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^l®^|i  ^  ^     Impériaux    avoient  Ân~~t7;7 
T    M  aiiure  des  le  mois  de  Juillet 

que  leur  réponfe  à  la  pro-      Conférence 
„ . ,      -     pofîtion    des    Couronpes  '^-^  ^"  ^'  ^  ^■^- 
lliees  étoit   route  prête,  &  qu'ils  ^0^  "' 
1  attendoient  pour  la  donner  que  la 
rx  des  diiFérends  qui  étoient  alors 
ntre  \qs  Collèges  de  l'Empire ,  fur 
i  forme  des  délibérations  &  fur  le 
eu    des  AlTemblées.    Comme- ces 
^ntellations  durèrent  jufqu'au  mois 
'  Septembre  ,  les  François  profite- 
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^n  rent  de  cet  intervalle  pour  négocier 
An.    i64y.  avec  les  Députés  de  Bavière  ,  com- 
me  je  viens  de  raconter,  &  pour 
s'éclaircir  avec  les  Suédois  fur  tout 
ce  qui  regardoit  les  intérêts  com- 
muns des  deux  Couronnes.  Le  Com- 
te  d'Avaux  avoit  déjà  fait  pour  ce 
fujet  un  voyage  à  Ofnabrug ,  &  le 
Comte  de  Servien  y  alla  auiii  a  ion 
tour.  Il  trouva  les  Suédois  toujours 
éaalement   difficiles,    taciturnes   & 
defians.  Ils  demandoient  abfolument 
que  les  chofes  fuiTent  remifes  fur  le 
pied  où  elles  étoient  en  it^iS.   Us 
vouloient  qu'on  rendît  le  Royaume 
de  Bohême  éledif,  enforte ,  clifoient- 
ils ,  qu'un  Prince  François  même  pui 
retin    des  Porter  cette  Couronne.  Ils   preten 
tUnipount.  k  aoi^nî  qu'il  falloit  entièrement  re- 
M.  de  prenne,       jj  ^   p  •        palatin  daus  fes  Etat 

&  dans  fâ  dignité  Eieâorale  ,  parce- 
que  fans  cela  la  paix  feroit  toujour 
mal  aiTurée ,  &:  ces  conditions  étoien 
félon  eux  ,  préférables  à  toute  fatis 
fadion  particulière.  ,-      . 

Les  Plénipotentiaires  Françoi 
étoient  fi.  accoutumés  à  entendre  le 
Suédois  étaler  ainfi  de  grands  prin 
cipes  de  défmtéreiTement,  qu'ils  n'a 
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voient  aucune  envie  de  fuivre  dans  la  -^^î^^ews^awi 
-pratique ,  qu'ils  ne  s'en  mettoient  pas  ^ 
beaucoup  en  peine.    M.  de  Servien       *       ^^' 
ne  laiiTa  pas  de  leur  repréfenter  qu'i/    Les  sûeJoïs 
faudrait  encore  bien  du  tems  &  bien  des  ^^^"^  ^"^   ^'-' 
coups  d  epee^  comme  diloit  le  Chan- 
celier Oxenftiern,  pour  obliger  les 
ennemis  à  recevoir  de  pareilles  con- 
ditions 5  &  que  comme  elles  parois 
troient  impolîîbles ,  on  accuferoit  les 
Alliés  de  ne  pas  vouloir  la   paix. 
«  Quand  la  Maifon  d'Autriche,  <*? 
reprit  le  Baron  d'Oxenftiern ,  ren-  «^ 
dit  le  Royaume  de  Bohême  héré-  '« 
ditaire,  toute  l'Europe  fe  récria  ^' 
qu'elle  s'aiTuroit  l'Empire  par  cette  '^ 
ufurpation ,  qu'elle  portoit  un  coup  «< 
mortel  à  la  liberté  de  i'Allemacrne ,  «^ 
&  qu'elle  fe  rençloit  formidable  à  « 
fes  voiiins.  Pourquoi  avons-nous  " 
changé  de  maximes  ?  Le  mal  n'eil  *^« 
devenu  que  plus  grand  :  car  le  pre-  '-^ 
mier  deffein  de  la  Maifon  d'Au-  '« 
:riche  n'avoit  été  que  de  s'affurer  "^^ 
l'Empire  >  mais  après  avoir  oppri-  '« 
:Tié  la  Maifon  Palatine  ,   elle  s'eft  "'- 
îatée  d'afTujettir  toute   l'Allema-  «< 
pe,  &:  elle  l'auroit  fait  fans  i'op-  " 
Joiîtion  qu'elle  a  trouvée  dans  les  '* 
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deux  Couronnes.  „  Il  ajouta  que 
j\n.  1^4;.  le  deiïein  qu'on  s*étoit  propofé  dans 
l'alliance  avpit  toujours  été  de  réta- 
blir les  Princes  &:  les  Etats  opprimés. 
Quec'étoit  pour  faciliter  uneentre- 
prife  fi  glorieufe  que  la  Reine  de 
Suéde  venoit  de  donner  la  paix  au 
Roi  de  Danemarck,  &  beaucoup 
d'autres  chofes  femblables  ,  qui 
avoient ,  ce  femble,  un  air  de  forfah-^ 
terie  dans  les  circonftances  où  on  leà 
plaçoit.  Car  enfin  tous  ces  difcoùrs 
étoient  bons  à  tenir  aux  ennemis  & 
aux  peuples,  mais  il  faut  plus  de 
franchife  entre  des  Alliés.  D'ailleurs 
ces  principes  alloient  à  prouver  qu'il 
falloir  donc  continuer  la  guerre  fans 
fonger  à  la  paix ,  puifqu'il  étoit  cer- 
tain que  la  Maifon  d'Autriche  ne  la' 
feroit  jamais  à  ces  conditions.  M.  de 
Servien  répondit  aux  Suédois,  qu'il 
étoit  vrai  que  le  delTein  des  deux 
Couronnes  avoit  toujours  été  tel  que 
difoient  les  Suédois ,  mais  que  c'é- 
roient  de  ces  dejGfeins  dont  on  deiire 
l'exécution  beaucoup  plus  qu'on"  ne 
l'efpere.  Il  ajouta  que  la  Cour  de 
Suéde  elle»-même  avoit  fouvent  fait 
çmçndjçç  qu'elle  ne  çroyoit  pas  que: 
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1  affaire  de  Bohême  ,  ni  les  intérêts  '^^^^^^'^^^'^ 
du  Prince  Palatin  ,  dairent  faire  obf-  ^^'  '^^f. 
tacleà  la  paix,   lorique  les  Alliés 
auroient  fait  fur  cela  tout  ce  que  le 
zèle  &  l'intérêt   commun    deman- 
doient  d'eux  ,  &  enfin  que  \qs  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde  étoientcon- 
veiius  avec  ceux   de  France ,   de  f^ 
relâcher  fur  les  articles  de  l'intérêt 
public  de  l'Allemagne ,  à  proportion 
qu  on  les  fatisferoit  fur  leurs  intérêts 
particuliers.  La  chofe  étoit  vraie ,  fc. 
iQs  Suédois  ne    i'avoient  apparemi 
ment  pas  oublié,  mais  toujours  ré- 
lerves  &  myfleneux,  ils  ne  s'expli- 
quoient  avec  franchife  que  fur  l'arti- 
cle des  biens   Eccléfîafliques,  pour 
lelqueis  ils  montroient  une  avidité 
qui  faifoit  tout  craindre. 

Enfin    le    25    de    Septembre   \ts     \ij. 
impériaux  affemble-ent   avec  beau       ^''  ^^^p^'- 
coiip  d'appareil  tous  ks  Députés  des  d^ .u;fp. 
c-iecteurs ,  des  Princes  ôc  d^s  Etats  p^^^^-'^^'   <^« 
derEmpire,  pour  leur  communi- d.ïSSoi? 
fluerla  rcponfe  qu'ils  dévoient  faire 
aux  propofiaons  des  François  &  des 
Suédois.  Cette  affemblée'  fe  tinc  à 

MurJ^er  dans  le  Palais  Epifcopal, 
&  a  Ofnabrug  dans  l'Hôtel  de  Vili-. 
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"^  Les  P  mbafTadeurs  des  Eledeurs , 
^^-  ^'•'^'deux  du  Collège  des  Princes,  ÔC 
r/t:;;::/ï  deux  du  CoUege des  Vmes,  allèrent 
M  ^c  Bricn^^Q^^^^Q  \qs  Iiiipériaux  dans  leur 
.. .  3-   Oc..t,  r^^^^^  ^  ^^^^  ^^^  conduire  a  rAiTem- 

^'*  blée ,  &  les  reconduifuent  enfuite  de 

la  même   manière.  A  Munfter  ,  M. 
.     Volmar    harangua   l'A(remblée  des 
Députés ,  &  M.  Crâne  fit  la  même 
chofe  à  Oiiiabrug.  Tous  deux  exhor- 
tèrent les  Députés  à  fe  propofer  dans 
l'examen  des  articles  dont  on  alloit 
leur  faire  part,  la  gloire 'de  Dieu, 
l'autorité    Impériale,    l'honneur  de 
la  nation  Germanique,  la   dignité 
des    Electeurs,    les  Privilèges   des 
-      Princes  &  des  Etats,  &  àpixterer  le 
bien  public  à  toutes  les  paillons  par- 
ticulières ,  fans  fe  laiffer  ni  gagner 
.     paries  carelTes,  ni  intimider  par  les 
menaces  des  "Etrangers.  Après  quoi 
ils  mirent    leur    réponfe  entre  les 
mains  de  l'AmbalTadeur  de  Mayen- 
ce  comme  Diredeur  ,  pour  être  lue 
.  &  exaniinée  par    les    Députés  des 
États ,  &  pour  recevoir  leurs  avis  , 
ainfi  qu'ils  les  en  avoient  priés  dans 
leur  harangue  préliminaire, 

On  peut  dire  que  ce  fut  enfin  ce 
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jour-là  qu'on  vit  renaître  la  Lberté  , 
bern-ianique ,    opprimée    depuis   n     •  - 

lon2"-tems  par  rauroritc  exceiilye  ^^• 
cles  hiecteurs  autant  queues  Lm- ment  de  la 
pereurs.  Car  il  eit  vrai  que  dans  les^^''^'.?^^  ^ 
Dictes  èc  les  -  autres  AiTemblces  de  '  '"  '"''^'"* 
l'Empire  ,  on  avoir  toujours  conful- 
té  le  Collège  des  Princes  &  celui  d.Qs 
Villes  't  mais  le  privilège  qu'on  leur 
laiiToit  de  dire  leur  avis,  avoit  été 
borné  aux  feules  affaires  de  Police  & 
des  Finances,  fur  lefquelles  mêmes 
on  ne  les  confultoit  fouvent  que  pour 
la  forme  5  de  forte  qu'on  regardoit 
comme  un  attentat  de  leur  part , 
qu'ils  voulufTent  opiner  fur  la  guerre 
ou  fur  la  paix  :  au  lieu  que  dans  cette 
occafîon  on  attendoit  leur  déciiion 
pour  régler  l'un  &  l'autre ,  &  termi- 
ner les  affaires  les  plus  importantes 
de  l'Empire.  Les  Députés  fentirent 
tout  le  prix  de  cette  démarche  des 
Impériaux  ,  &  la  regardèrent  com- 
me le  premier  fruit  de  la  proteébion 
des  Couronnes  alliées.  Mais  quel- 
que agréable  qu'elle  dut  leur  paroî- 
tre ,  ils  ne  laiiferent  pas  de  s'en  dé- 
fier ,  craignant  que  cette  condefcen- 
dancé  des  Impériaux  ne  ïvit  un  arti- 

Â  Vj 
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\  —  fice  pour  les  féduire ,  les  détacher  du 

^' parti  des  Couronnes,  &  les  oppri- 
TiéJpountU  ^'^^^  enfuite  plus  facilement  lorfqu'ils 
M.  «'«  BrUn^  feroient  abandonnés  de  leurs  protec- 
ïj-f  ^  teurs.  Cependant  ils  chargèrent  qua- 

tre Députés  d'examiner  avec  beau- 
coup de  foin  toutes  les  propofitions 
des  Impériaux ,  &  d'en  faire  le  rap- 
port à  rAfTemblée.  Ils  délibérèrent 
enfuite  s'ils  donneroient  leur  avis  fur 
la  réponlô  des  Impériaux ,  avant 
qu'elle  fût  communiquée  aux  Fran- 
çois &  aux  Suédois ,  ou  ii ,  pour 
avancer  davantage  la  négociation , 
ils  permettroient  aux  Impériaux  de- 
communiquer  dès-lors  leur  réponfe , 
en  leur  déclarant  cependant  que  les 
chofes  demeureroient  indécifes  juf- 
qu'à  ce  que  les  Etats  euffent  don- 
né leur  avis.  On  prit  ce  fécond  parti , 
ôc  en  conféquènce  de  cette  réfolution 
les  Impériaux  ayant  remis  leur  ré- 
ponfe entre  les  mains-  à^s  Média- 
teurs ,  ceux-ci  l'apportèrent  aux 
Plénipotentiaires  François.  Elle 
étoit  conçue  en  ces  termes. 
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An.  i^4j. 
Réponfe  des  Plénipotentiaires  de  Sa         ^ 

Majejlé  Impériale  aux  propofitions      R^p^  Ve  des 
des  François,    (a)  impcriaux   à 

•^  '  la  prupoutiora 

des  François» 

«  Les  Plénipotentiaires  de  l'Em-  " 
pereur  &  ceux  du  Roi  de  France  '« 
après  avoir  terminé  tout  ce  qui  « 
regardoit  les  préliminaires  &  fait  '< 
réchange  mutuel  de  leurs  pleins  « 
pouvoirs  ,  étoient  convenus  vers  "^^ 
la  fin  de  l'année  dernière ,  de  conli-  « 
gner  de  part  &  d'autre  le  14  Dé-  « 
cembre  de  la  mêm.e  année  ;,  entre  <^* 
les  mains  des  Médiateurs  ,  leurs  « 
propofitions  fiir  les  moyens  de  fai-  " 
re  la  paix.  Les  Plénipotentiaires  " 
Impériaux  ayant  eftedivement  ac-  « 
compli  leur  promeiTe  au  jour  mar-  « 
que ,  defiroient&  attencloient  avec  «« 
beaucoup  d'impatience ,  que  les  « 
Seigneurs  Plénipotentiaires  du  Roi  '^ 
très-Chrétien  fifient  la  même  chofe  «^ 
de  leur  côté ,  lorfqu  enfin  il  leur  a  «< 
plu,  le  1 1  du  mois  de  Juin  dernier,  « 
jour  confacré  à  la  Fête  de  la  très-  « 

•  Sainte  Trinité  ,  de  préfenter  dix-  « 

\i^  On  troHviXA  à  la  findi  VOnvr^e  dtu  Rt»^ 

•  fonfi  en  laîtti. 
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»  huit  articies  pour  traiter  de  la  paij 
An.  1^41.  „  générale;  mais  en  fe  rcfervant  h 
»  liberté  d'y  ajouter  &  de  s'explique] 
îj  plus  amplement  fur  ces  articies 
"  ielon  qu'ils  le  jugeront  nécefTaire 
îj  Les  Plénipotentiaires  Impériaux 
>>  pour  donner  une  preuve  publiqud 
"  de  la  difpoiition  confiante  &  im- 
î^  muable  de  Sa  Majefté  Impériak 
"  pour  la  paix,  &  que  ce  n'eftpoini 
"  à  elle  qu'il  tient  qu'on  ne  voye  tou; 
5J  &  chacun  en  particulier  des  Elec- 
"  teurs  5  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
^^  pire  5  &  généralement  toute  la 
5:>  Chrétienté  pacifiée  ,  &  afin  qu'or 
•y  ne  puifTe  pas  douter  des  bonneî 
w  intentions  que  Sa  Majefté  Impé- 
3j  riale  a  toujours  eues  pour  la  fureté, 
"  la  tranquillité  ,  la  gloire  &  le  falut 
»  de  l'Etat ,  après  avoir  communi- 
'^  que  les  fufdits  articles  aux  Dépu- 
"  tés  des  Eledeurs ,  Princes  &  Etats 
^>  de  l'Empire  qui  fe  font  trouvés 
"  préfens ,  voici  ce  qu'ils  y  répon- 
se dent  5  en  fe  réfervant  auiïi  pareil- 
«  lement  la  liberté  d'y  ajouter  & 
?:»  de  donner  encore  dans  la  fiïitç 
»  d'autres^explications. 

'^  Au  I.  Ils   confentent .  que  la 
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Tuerre  &  toutes  les  hoftilités  entre  <« 
>a  Majefté  Impériale  ,  le  Saint  c.  ^^-  "-^-^^^ 
Empire  Romain  ,  les  Electeurs ,  « 
;es  Prmces  &  les  Etats  de  l'Empi-  « 
:e  5  le  Roi  Catholique ,  la  Maifon  « 
d'Autriche  ,  le  Duc  Charles  de  fc 
Lorraine ,  fon  frère  &  fes  enfans  « 
tous  leurs  Alliés  &c  Adhérents,  « 
d'une  part ,  &  de  l'autre  le  Roi  ce 
très-Chrétien  de  France  ,  la  Reine  « 
de  Suéde  &  tous  leurs  Alliés  &:« 
Adhérents  5  ceiTent  dès-à-préfent,  « 
&  que  pour  parvenir  plutôt  a  cet-  « 
te  fin  &  épargner  le  fang  Chré-  <c 
tien ,  on  convienne  au  plutôt  &  à  « 
dejuftes  conditions  d'une  fufpen- « 
iion  d'armes ,  de  manière  cepen-  ce 
dant  qu'on  avance  toujours  le  « 
Traité  de  paix  ,  &  que  la  négo-  « 
dation  n'en   foit   point  retardée.  «. 

«  Au  IL  Ils  confentent  pa- « 
reillement  qu'il  y  ait  entre  les  « 
deux  Partis  qu'on  vient  de  nom-  « 
mer,  une  paix  durable  -  &  une  « 
amitié  fincére.  « 

«  Au  III.  Comme  ce^article  « 
fuppofe  la  paix  déjà  établie  ,  &  ne  « 
tend  qu'à  la  confirmer  de  plus  en  *« 
plus,  &  que  cependant  les  Plé- « 
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»  nipotentiaires  de  France  déclarent 

An.  i^4T.  „  enfuite   dans    l'article  XII.  qu'ils 

"  veulent  qu'on  pourvoye  à  la  ilire- 

w  té  de  la  paix  ,  fans  cependant  pro- 

i>  pofer  aucun  moyen  de  la  rendre 

"  fure  3  les  Plénipotentiaires  Impé- 

"  riaux  déclarent  que  lorfqu'il  s'a- 

5^  gira  dans  la  fuite  de  ce  point-là  , 

îj  &   que    les   Plénipotentiaires  de 

w  France  fe  feront  expliqués  en  dé- 

»  tail  fur  cette  fureté  qu'ils  deman- 

/  w  dent  ',  alors  ils  contribueront  aullî 

w  de  leur  part  a  tout  ce  qui  regarde 

«  cet  article  de  la  fureté  de  la  paix  , 

w  autant   qu'il  dépendra  d'eux  ,  & 

w  qu'ils  ne  refuferont  d'accepter  au- 

3j  cun  moyen  de  rendre  la  paix  plus 

"  fure  de  part  &  d'autre  ,   pourvu 

w  qu'il  foit  jufte  &  accepté  également 

w  des  deux  partis.    Que    £i    cepen- 

"  dant  on   veut    qu'ils  en  viennent 

^y  à  ce  point  fans  délai  ,  &:  qu'ils  ré- 

"  pondent  formellement  à  cet  arti- 

5j  cle  5  les  Plénipotentiaires   de  Sa 

"  Majefté  Impériale  déclarent   que 

"  cette  (amande  eft  telle  ,  que  ni'  la 

"  dignité  fuprême  de  Sa  Majefté  fur 

w  tous  les  -Kois  &  Princes  du  monde 

"  Chrétien ,  ni  le  devoir  d'Avocat 
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de  l'Eglife  Univerfelle ,  ni  l'obli-  «  '«««»^«»«««««? 
gation  de  protéger  comme  il  doit  «  ^^'  ^^4f» 
les  VafTaux  ,  ni  les  droits  du  fang  a 
&  de  la  nature  ,  ni  enfin  la  recon-  « 
noifTance  qu'il  doit  à  tant  de  fervi-  « 
ces  iniignes    rendus  en    diverfes  a 
occafîons  à  l'Emoereur ,  à  l'Em- ^ 
pire  &  à  tout  le  monde  Chrétien  ,  c» 
ne  lui  permettent  pas  de  l'accor-  « 
denc'eft  pourquoi  ils  efpérent  que  c» 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-  « 
Chrétien  n'y  infifteront  pas  &ne  « 
demanderont  que  des  chofes  tel-  « 
les  que  le  Roi  très-Chrétien  leur  «» 
maître  voudroit   accorder  \  qu'ils  « 
auront  plutôt  affez  de  confiance  « 
en  la  probité  de  l'Empereur,  pour  « 
croire  qu'il  voudra    toujours  fe  «   - 
contenir  dans  les  bornes  de  l'équi-  <t 
té  5  fans  vouloir  entreprendre  la  <* 
défenfe    d'aucune    caufe    injufte.  f« 
Que  fi  cependant  nos  Adverfaires  « 
ne  fe  contentent  pas  de  cette  afiu-  ** 
rance  ,    ce  qu'on  ne  croit  pas  ,  il  » 
refteroit  de  leur  en  donner  une  « 
autre,  laquelle,  quoique  fort  inéga- ce 
le  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impé-  ce 
riale    (  puifqu'il    eft   clair   parce  ce 
qu'on  vient  de  dire ,  que  Sa  Ma-  « 
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»  jefté  Impériale  <Sc  le  Saint  Empire 
An.  1^4;»  „  ont  des  obligations   plus   étroites 
«  envers  le  Roi  Catholique  y  que  le 
"  Roi  très-Chrétien  n'en  a    envers 
y^  aucun  de  fes  confédérés  )  pourroit 
j>  cependant  être  adniife  ,  pour  té- 
"  moigner  davantage  la  droiture  des 
«  fentimens  &  des  intentions  que  fa 
«  Majefté    Impériale    a   eues   dans 
5^  toute  fa  conduite  :   fçavoir,   on 
"  confent  que  pour  plus  grande  fu- 
«  rété  de  ladite  paix  de  bonne  in  tel- 
»j  ligence  ,  lorfqu'elle  aura  été  réta- 
"  blie    avec  TEmpereur    ,   le   faint 
»  Empire    Romain  ,    les    Etats    de 
3:>  l'Empire  ,  le  Roi  Catholique ,  la 
5^  Maifon  d'Autriche  de   tous  leurs 
"  Alliés  &  adhérents  ,    Sa  Ivlajefté 
«  Impériale  ne  devra  ni  directement , 
"  ni  iiidirecfcement  ,    fous   quelque 
îj  prétexte  qu£  ce  foit ,   fe  mêler  des 
îj  guerres  &  des  querelles  qui  pour- 
»  roient   naître   entre  la  France  ôc 
"l'Efpagne,  ni  alliiter  les  ennemis 
»  des    deux    Couronnes  de   France 
«  &  de  Suéde  :    fauir   pourtant  les* 
»  droits    appartenans  tant  à  TEm- 
"  pereur  6é.  à  l'Emjpire ,  qu'aux  Or- 
«  dres  &  aux  Etats  d'icelui ,  ê<r  aa 
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Roi   Catholique  même  ,    P^^^^^^  "  ^>^^,  j^,  j,~ 
loix  &  les  conil:ituricns  de  l'Em-  «  ^  "  *  ^ 
pire.  Se  ce  qui  eil  particulièrement  f« 
a  remarquer  ,  par    la  Tranladion  c* 
de  Bourgogne  en  i  54S.  coniirmee  « 
par  l'Empire    :    mais    nonobirant  « 
tous  les  Traites  prccédents,  auf- « 
quels  il  fera  déroge  quant  a  cet  arti-  f« 
cle.  Comme  aulfi  la  Couronne  de  « 
France  ne   devra  de  fon   cote  ni  « 
directement   ni   indirectem.ent  fe  « 
mêler  des  siuerres  5c  des  querelles  « 
qui  pourroient  naître  entre  6a  Ma-  « 
jeité^  Impériale   cC    le  Saint  Em-  « 
pire  Romain  ,  (5c  la  Couronne  de  « 
Suéde  y  ni   aiiiiter   fous  quelque  « 
prétexte  que   ce  foit  les  ennemis  « 
de  l'Empereur,  de  l'Empire ,  &  du  « 
Roi  Catholique  ,  nonobilrjit  tous  « 
les  Traites   précédents    auiquels  ,  « 
quant  à  cet  article ,  il  fera  pareille-  « 
ment  .expretlement  dérogé  par  le  « 
préfent  Traite,  ce 

»  Au   I  y*   Ils  confentent  que  ** 

tout  ce  qui   se'lt   fait  durant   les  « 

troubles  préfens  ,  foit  entièrement  c< 

'  oublié  ,     enforte   que    d'une    i?c  «* 

d'autre  part  on  ne  puiife  dans  la  << 

!  fuite ,  fous  quelque  prétexte  que  « 


lo  Hijloirc  du  Trahi 

"  ce  foit  5  en  former  aucune  plain- 
An.  i6^s,  »  te  ;  &  comme  dans  dans  la  Diète  de 
"  Ratifbonne  l'an  1641.  on  convint 
»  à  cette  fin  d'une  femblable  am- 
"  niftie  ,  laquelle  a  été  publiée  dans 
"  l'Empire ,  on  confenr  auiÏÏ  que  par 
"  le  préfent  Traité  de  paix  ,  une 
"  femblable  amniftie  perpétuelle  &: 
»  générale  foit  réciproquement  re- 
"  nouvellée  ,  fans  aucunes  referves  ^ 
"  limitation ,  ni  exception  d'affaires 
*'  ou  de  perfonnes  ,  excepté  celles 
"  qui  feront  déclarées  dans  les  arti- 
''  clés  fuivans. 

»j  Au  V.    Ils    confentent  qu'en - 

"  vertu  de  cette  amniftie  générale; , 

"  fans  y  déroger  nullement ,  &  plu- 

w  tôt  pour  en  afTurer  l'effet ,  tous  les 

"  Commandans  ,   Officiers  &  Sol- 

"  dats  ,    qui  dans  la  guerre  ou  de 

_  >>  quelqu' autre  manière  que  ce  foit , 

"  ont  fervi  l'un  ou  l'autre  parti ,  & 

'>  nommément  la  Maifon  de  Lor- 

'•>  raine  &  la|  Lantgrave   dé  Heffe- 

«  Caifel,  foient  rétablis  &  mainte- 

»^ nus  dans    tous  leurs  biens,  hon- 

?>neurs  &  dignités  ,   fans  pouvoir 

^^  être  inquiétés  à  l'avenir ,   &  fous 

3^  quelque  prétexte  que  ce  foit,  pour 
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les  chofes  qui  fe  font  pafTées  pen-  « 
dant  la  guerre  ,  ou  autrement  au-  «  ^^^*  ^^-^S" 
fujet  &  à  i'occalion  de  cette  guer-  « 
re.  «    , 

"  Au  VI.  Ils  confentent  qu'en  « 
confequence  &  félon  la  teneur  de  « 
la  fufdite  amniftie ,  toutes  chofes  a 
foient  rétablies  de  part  &  d'autre  ,  « 
&  remifes  au  même  état  où  elles  « 
étoient  avant  le  commencement  « 
des  préfens  troubles  mus  entre  «, 
l'Empereur  &  le  Roi  très-Chré-  « 
tien  5  &  cela  nonobftant  toutes  « 
repréfailles  ,  confifcations  ,  prof-  « 
criptions ,  jugemens  ,  tranfaétions  « 
&  autres  a6i:es  palTés ,  excepté  « 
pourtant  ce  qui  a  été  réglé  &  ré-  « 
folu  autrement  dans  la  dernière  « 
Diète  de  l'Empire  à  Ratifbônne  « 
l'an  i() 4 1 .  avec  l'amniftie  qui  y  fut  « 
publiée.  « 

«  Aux  VIL  VIII.  &  IX.  Les  <• 
Plénipotentiaires  Impériaux  ré-  « 
pondent ,  que  tout  ce  qui  eft  conte-  « 
nu  dans  ces  articles  concerne  les  ce 
:  droits  de  Sa  Majefté  Impériale  &  ce 
'  des  Etats  de  l'Empire  ,  qui  n'ont  ce 
rien  de  commun  avec  les  Couron-  « 
nQ$   Etrangères   >    àc    qui  n'ont  « 
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An.  r^4j-^  «mencée  &  continuée  jufqu'à  pré- 
»j  fent.  Que  s'il  y  a  quelque  divilion 
?:»  ou  quelque  différend  entre  Sa  Ma- 
>^  jefté  &  quelques  Etats  de  l'Empi- 
i^  re  5  ces  différends  font  déjà  depuis 
i>  long-tems  terminés  &  finis  ,  en- 
»  forte  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  aucun 
"  de  ces  Etats  qui  faife  la  guerre  à 
»  l'Empereur  pour  quoi  que  ce  foit , 
«excepté  la  feule  Lantgrave  de 
»  Hefie-Caffel ,  qui  ne  continue  à  la 
»  faire  que  parce  qu'elle  dit  ne  pou- 
"  voir  renoncer  à  l'alliance  de  •  la 
>^  France ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait 
5i  une  paix  générale  avec  les  C6u- 
»  ronnes.  Ainfi  les  Plénipotentiai- 
>•>  res  de  l'Empereur  ne  voyent  pas 
i>  à  quel  titre  &  fur  quel  fondement 
jila  Couronne  de  France  exiee  fur 
»  cela  quelque  chofe  de  Sa  Majeflé , 
»  fur-tout  y  ayant  pour  toutes  ces 
»  chofes  des  conftitutions  Impériales 
5>  &  la  Bulle  d'or  qui  règlent  clai- 
"  rement  les  droits  de  chacun  ,  Se 
9»  tout  ce  qui  doit  s'obferver  dans 
"l'éledion  d'un  Roi  des  Romains 
"  pour  être  promu  a  l'Empire  ,  & 
«dans  toutes    les   délibérations   & 
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itres  atfaires  publiques.  Ils  ajou-  « 
nt  que  Sa  Majeilé  ell  réfoiue  de  ^  ^*  "*"  * 
livre  tous  cqs  réglémens  autant'" 
ii'elle  y  eft  obligée  pour  fa  part,  « 
;  que  ion  intention  n'eit  pas  de  ce 
lolefter  aucun  des  Electeurs,  Prin-  ce 
;s  &  Etats,  contre  la  teneur  de  ces  ce 
•glemens,  mais  plutôt  de  les  pro-  c« 
îger  &  défendre  tous  &  chacun  « 
1  particulier  faivant  ces  mêmes  ce 
îglemens.  Que  fî  durant  \qs  di-  ce 
srs  troubles  d'une  guerre  /î  funef-  ce 
j  &  Il  longue  5  il  s'efl  fait  quelque  ce 
lofe  de  contraire  à  ces  loixj  il  ce 
Lut  l'attribuer  à  ia  guerre  5  a  l'in-  ce 
ire  &  aux  malheurs  à^s  tems,  c< 
dont  il  eft  croyable  que  \qs  Etats  c< 
:  les  Couronnes  de  France  &  de  ce  ^ 
uede  n'ont  pas  été  toiit-à-fait  ce 
îempts  eux-mêmes  )  plutôt  qu'à  ce 
L  volonté  de  Sa  Majefté  Impéria- 1< 
î ,  &  qu'enfin  toutes  ces  plaintes  ce 
niront  par  le  rétabli (Tement  de  ce 
i  paix.  Que  s'il  faut  changer  ,  cor-  ec 
.ger  ,  interpréter  ou  décider  quel-  ce 
uê  chofe  par  rapport  aux  confti-  ce 
ations  mêmes  &  aux  loix  de  l'Em-  « 
ire ,  cette  matière ,  tant  par  la  te-  ce 
eur  de  ces  mêmes  conflitutions,  c« 
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»  que  par  la  propoficion  même  des 
^^•^^4y.„  Plénipotentiaires  da  Roi  tres- 
sa .Chrétien  comprife  dans  ces  arti- 
i>  c\qs  y  n'appartient  à  aucun  autre 
"  Tribunal  qu'à  celui  d'une  Diète 
"  générale.  Qu'enfin  cette  réponfe 
»  fondée  fur  clés  raifons  iî  folides 
'i  fuffit  pour  faire  celTer  fur  ce  fujet| 
"  toutes  les  inftances  de  la  part  des 
3j  Plénipotentiaires  de  France  *,  mais 
5j  qu'aan  qu'on  ne  croye  pas  que  Sa 
"  Majefté  refufe  d'accorder  ce  qui 
3i  QÛ.  conforme  aux  loix  de  l'Empire, 
»  les  Plénipotentiaires  Impériaux  ré- 
yf  pondent  : 

»  Au  VIL  Qu'ils  confentent  que 
i>  tous  les  Princes  &  Etats  du  Saint 
"  Empire  Romain  foient  confirmés 
»  8c  établis  dans  tous  leurs  anciens 
>*  droits  5  prérogatives ,  libertés  8c 
»»  privilèges- 5  en  telle  forte  qu'ils  né 
"  puilTent  à  l'avenir  appréhender  aur 
«  cun  trouble ,  fous  quelque  prétex- 
»>  te  que  ce  foit  -y  mais  plutôt  qu'ils 
iy  jouiifent  fans  aucune  difficulté  dii 
«  droit"  de  fuffrage  qui  leur  appar- 
at tient  dans  toutes  les  délibérations, 
"  fur  tou*fur  les  affaires  de  l'Empire 
»  où  il  s'agira  de  conclure  la  paix 

de 


de  WcjlphaHi.  Liv.  ly. 
«je  déclarer  la  guerre,  d'établir  &  ,!  ^î^!»^™ 
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ogemens  de  gens  de  guerre  &  de  « 
levées  de   troupes,   d'établir  des  „ 
garnirons,  d«  faire  de  nouvelles  « 
tortifications  dans  les  lieux  dépen-  „ 
dans  defdits Princes,  de  faire  des  „ 
Traites  ,   de  porter  de  nouvelles  „ 
loix    ou  ^interpréter  les  ancien-  „ 
nés,  &  enfin  de  toutes  les  autres  „ 
affaires  de  cet  nature  ,  lefquelles  „ 
ne  pourront  déformais  être  traitées  « 
ni  décidées  que  dans  une  Affem-  „ 
blee  générale  des  Etats  de  l'Em  , 
pire  &  avec  leur  confentement  :  l 
laut  pourtant  les  droits ,  les  préé-  „ 
minences,  &  toutce  qui  appartient  « 
*u  Collège  Ele<aoral&  an'Empe-„ 
reur,  &  entendant  le  tout  fuivant  „ 
Us  coutumes  reçues  anciennement  « 
Qans  1  Empire.  « 

,   "-f"/"!;  Wsconfententaue„ 

cous lefdits  Princes  &  Etats  engé!,. 
neral  &  en  particulier  foient  main-  „ 
tenus  dans  tous  les  autres  droits  « 
de  &)Hveraineté  qui  leur  appartien-  „ 
nent,  &  fpécialementdans  celui  « 
de  faire  des  Traités  ,  tant  entre  « 
eux ,  qu  avec  lej  Princes  voi/îns>  „ 
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»  pour  leur  confervation  &  leur  î\i^ 
^^.i6\^^>  »  retc,  pourvu  que  ces  Traités  ne 
"  foient  pas  contre  l'Empereur  :>  ni 
«  FEmpire ,  ni  le  repos  public ,  & 
^y  qu'ils  fe  raflent  fans  violer  en  au- 
^:>  cune  manière  le  ferment  que  cha- 
^'>  cun  fait  à  l'Empereur  &  à  l'Em- 
ît p  ire.  » 

fc  Au  IX*  ils  confentent  que  tou- 
"  tes  les  louables  coutumes  du  Saint 
5^  Empire  Romain  ,  fes  conftitutions 
^^  &  ioix  fondamentales  ,  ôcnommé- 
"  ment  les  articles   contenus  en  la 
«*  Bulle  d'or ,  foient  religieufement 
^■>  obfervés  ",  fur-tout  en  ce  qui  re-  ' 
5^  garde   Téleclion    des  Empereurs, 
3J  fans  aucune  contravention  de  la 
^-j  part  de  qui  que  ce  foit ,  &  fous 
3>  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  bc 
.  ^>  que  dans  ladite  éledlion   on  ob»- 
"  fervera  inviolablement  les  formes 
?^  prefcrites   fur   cette   matière  par 
?>  ladite  Bulle  &  autres  conftitutions, 
5^  déclarations  &  capitulations.  Mais 
5^  dCe  qui  eft  ajouté  à  cet  article  dans 
s^  lapropolition  des  François ,  pour 
^^  ne  point  élire    un  Roi  des   Ro- 
■^>  mains  du  vivant  de  l'Empereur ,  eft 
-^■'  plutôt  contraire  que  conforme  aux 
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ciroits  de  l'Empire  ,  d  la  liberté  u  ^'^^^^^^^ 
des  Empereurs  ,  à  la  Bulle  dorcc^^-  ''^^>'- 
&  aux  capitulations  Impériales  ,  « 
comme  fans  doute  les  Eledeurs  « 
déclareront  plus  manifeftement,  « 
lorfqu'il  en  fera  befoin ,  félon  Tau-  « 
rorité  qu'ils  ont  en  ce  point.  '> 

«  Au  X.  Ils  confentent  que  tous  « 
hs  prifonniers  de  part  &  d'autre  « 
foient  mis  en  liberté  fans  payer  « 
de  rançon  ;  mais  les  Plénipotentiai-  « 
res  de  l'Empereur  ne  reconnoilTant  « 
pomt  d'autre  Roi  de  Portugal ,  » 
que  le  Roi  Catholique  ,  c'eft  à  lui  « 
qu'rls  renvoient  l'article  qui  re^ar-  « 
de  la  liberté  d'Edouard  de  Bra-  ce 
gance.  » 

«  A  l'XI.  Ils  confentent  que  le  ce 
commerce  par  terre  &  par  mer,  ce 
tant  dans  tout  l'Empire  que  dans  c. 
la  France  ,  foit  rétabli  dans  lame-  ce 
nie  forme  &  aveclamême  liberté  ce 
qu'il  fubfiftoit  avant  les  troubles  ce 
préfens  ,  &  que  tous  les  droits,  ce 
exadions  &  importions  introdui-  c< 
tes  pendant  la  guerre  &  à  l'occa-  ce 
lion  d'icelle  ,  fans  autorité  légiti-  ce 
me,  foient  révoquées  &  abolies,  c-c 

«  Au  XIî.  Ils  confentent  qu'on  ce 

Bi; 
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î'  pourvoye  lufEfamment  à  la  fureté 
^lï^.  i^4j.„  (4^2  préfent  Traité  qui  eft  à  faire, 
53  enforte  qu'il  ne  puifrepoint  à  l'a- 
?>  venir  être  violé  impunément.  « 

te  Au  XIÎL  Les  Plénipotentiai- 
«  res  de  l'Empereur  répondent ,  que 
"  Sa  Majeilé  ne  doit  aucune  fatif- 
?'  faâ;ion  à  la  France  ,  mais  que 
?^  plutôt  Sa  Majeilé  a  une  très-jufte 
?5  raifon  d'infîfler  fur  la  propolition 
"  contraire  qu'ils  ont  faite  de  fa  part, 
^>  &  fur  la  demande  qu'ils  ont  faite 
^^  d'une  reilitution  qui  lui  eft  due  pac 
=3  toutes  fortes  de  titres  ,  fur  quoi  - 
i=  les  mêmes  Plénipotentiaires  infîf- 
=>  tent  encore  &  attendent  une  ré- 
^>  ponfe  convenable.  " 

ce  Au  XIV.  Ils  déclarent  qu  ils 
.  ?^  voyent  encore  beaucoup  moins  fur 
*5  quel  fondement  les  Plénipoten- 
5^  ti aires  de  la  Couronne  de  France 
"  exigent  une  fatisfa6lion  pour  £qs 
=^  Alliés  3  Ôc  nommément  pour  la 
^  Lautgrave  de'Heffe^  puifqu'oneïl 
5>  depuis  long  -  tems  convenu  avec 
si»  elle  de  certaines  conditions  -  que 
"  Sa  Majeilé  Impériale  ratifie. encore 
^j  à  préfent.  Que  cependant  ils  con- 
*^  fentent  que  les  Alliés  6c  adhérents 
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aes  deux  partis  foient  compris  dans  c^ 
ce  Traité  de  paix  ,.  dont  il  faut  «  ^''^'  ^^'^^^ 
cependant  exprimer  les  noms ,  afin  ce 
qu'on  fçache  politivement  ceux  c« 
que  chacun  y  voudra  faire  com-  es: 
prendre.  " 

ft  Au  XY.  ils  confentent  enfin  ^^ 
que  la  Milice  de  tous  ceux  qui  ce 
font  la  guerre  dans  l'Empire ,  foit  « 
licenciée  généralement  ,  en  rete- ce 
nant  feulement  chacun  dans  fes  ce 
Etats  le  nombre  des  troupes  (  par-  ce 
mi  celles  qui  le  voudront  )  quecha-  ce 
Gun  jugera  néceiraire  pour  fa  fjreté.cc 

ce  Au  XV  L  Sa  Majeilé  Impé-  ce 
riale  demande  avec  raifon  &:  préa-  ce 
labîement  à  tout ,  qu'on  lui  fafîe  ce 
fatisfaétion  à  elle  &  à  tous  fes  Al-  ce 
liés  &:  adhérents  ,.  &  nommément  ce 
à  Charles  ,.  Due  de  Lorraine,  6c  ce 
a  toute  fa  Maifon  dont  la  Cou-  ce 
roiine  de  France  a  envahi  les  ce 
Etats  ;  &  que  fon  Duché  lui  foit  » 
relHtué  dans  un  certain  tems.  ' 

"  Au  XVII.  Ils  confentent  que  ce 
les  Rois  ,  les  Princes  &  les  Etats  re 
qui  f3nt  à  nommer  avant  la  con-  ce:  ;    ; 
cluiion  du  Traité  ,  foient  compris  ce 
dans  cette  pacification  de  la  part  ^c 
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"  à.Q^  Couronnes  de  France  &  de 
^  4^'  „  Suéde  j,  comme  Sa  Majeilé  Impé- 
»  riale  nommera  auiïi  de  fa  part  ceux 
»  qu'elle  voudra  y  faire  compren- 
»  dre. 

"       Au  XVIII.  Ils  confentent  que 
"  le  préfenc  Traité  de  paix  ,  lorf- 
»  qu'il   aura  été    conclu  ,    figné  6c 
"  fcellé  3  foit   échangé    de  part   & 
»  d'autre,  en  même  tems  entre  les 
»  Partis  5  tant  à  Munfler  qu'à  Ofna- 
"  brug  5  &  que  dès  ce  moment  la 
?:»  paix  foit  faite  &  parfaite  ,  &  que  ■ 
5j  tout  ce  qui  fera  contenu  au  Traité 
5:»  foit  exécuté ,  &  qu'enfuite  les  ra-' 
5^  tilications ,  tant  de  l'Empereur  ck: 
5j  des  Etats  de  l'Empire  ,    que  des 
^i  Rois  &  des  Royaumes  de  France 
"  &  de  Suéde ,  &  de  leurs  Ordres 
yy  &  Etats  foieiit  délivrées    dans  le 
5j  lieu  &  le  téms  qu'on  détermine- 
5^  ra  5  fuivant  les  formalités  dont  on 
5^  conviendra  de  part  &  d'autre. 
y  j^  La  réponfe    des  Impériaux  aux 

Jugement  proDofitions  des  Suédois  n'exprimoit 

<îes    François  ■*•       -'-i  a  i_    r  ^  JT 

&    des  Sue- qiie  les  mêmes  choies  en  termes  dit- 

dcis  fur  !a  ré-  féreus.  Cette  réponfe  fit  juger  aux 

péLux^  ^^'Plénipotentiaires    de  France  &  de 

Suéde  >  que  l'Empereur  n'avoir  pag 
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pour  la  paix  autant  d'emprelïernenr 
qu'il   s'en  étoient    Hâtés  ,  &  qu'il  ^^'  '^^^^ 
faudroit  encore  livrer  bien  des  com- 
bats avant  que  de  remporter  la  viâ:oi- 
re.  Ils  crurent  aufli  voir  dans  cp  Prin-      ■  «/"'^'''J-y 
ce  de  grandes  dilpolitions  a  accorder  c^r.   lxvu. 
aux  Proteilans  ce  qu'ils  clemandoient 
en  faveur  de  leur  Religion,  ce  qui 
déplalfoit  beaucoup  aux    François, 
&  aux  Médiateurs  qui  en  faifoient  un 
crime  à  la  France ,  quoique  rien  ne 
fût  plus  contraire  à  fes  véritables  in- 
tentions. Les  François  firent  en  efier 
remarquer  aux  Médiateurs  ,   qu'ils 
avoient  omis  tout  exprès  cet  article 
dans  leur  proportion,  &  protefte- 
rent   que  plutôt  que   de  confentir 
ainii  à  la  ruine  de  la  Religion  Ca- 
tholique ils  aimeroient  mieux  s'unir 
avec  i'Efpagne  même  &  la  Maifon 
d'Autriche  contre    les  hérétiques  y 
mais  qu'ils  voyoient  bien  que  l'Em- 
pereur ne  fe  feroit  pas  un  grand  fcru- 
pule  de  trahir  la  Religion  pour  ga- 
gner le    parti  Proteftanf.     Le   zélé 
emporta  dans  cette  occafion  les  Plé- 
nipotentiaires un  peu  trop  loin.  Car 
les  Médiateurs   ayant  rapporté    ce 
difcours  aux  Impériaux  ,  ceux-ci  ne 
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_      -      ~  manquèrent  pas  de  le  publier  pour 

^N.  1^4. j".  j-^ndj-g  la  France  odieufe  &:  fufpecte 

aux  Alliés  Proteftans ,  de  forte  que 

les  François  furent  obligés  d'en  dé- 

Tk^ipH  iî,  ^avouer  une  partie  ,  foit  qu'en  ef- 

éie  Brienne ,  fet  les  Médiateuts  euflcnt  âlteté  leurs 

iS    Novembre  rr  *  l    î     1 

x^^Y  exprellions ,  comme  ils  le  leur  repro- 

chèrent 5  foit  que  la  politique  ne  leur 
permit  pas  d'avouer  aux  Proteftans 
ce  que  le  zélé  ou  U  politique  même 
leur  faifoit  dire  auxMédiateurs. 
yjj  Ceux-ci  commencèrent  à  prefTer 

Les  François  Iss  Plénipotentiaires  de    France  de 
laiiiient    su-  répondre  à   l'écrit  des  Impériaux , 

jresdes  Sue-     ,/  .,        .     ,       r  ^     ' 

dois  pour  ré-  d  autant  plus  que  1  arrivée  prochaine' 
fondre  aux'     j^^  CoHite  de  TrautfmaiidorfF  étoit , 
clifoient-ilsj  une  preuve  certaine  que 
l'Empereur  vouloit  iincerement  avan- 
cer la  négociation.  Les  François  ne 
pouvant  répondre  à  cet  écrit  qu'en 
s'expliquant  fur  la  fatisfadlion  de  la 
France  >  prefToient  de  leur  côté  les 
Suédois  de  régler  auflî  leurs  préten- 
tions fur  leur  propre  fatisfadionjafin 
de    pouvoir  s'expliquer   en    même 
£ems.  Mais  les  Suédois  étoient  per- 
fuadés  que  c'i^toit  trop  précipiter  une 
démarche  iî  importante  \  Se  fous  di- 
vers prétextes  éludoient  les  inâance^ 
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des  François  auffi  bien  que  celles  de  ^ 
l'Eledeur  de  Brandebourg  5  dont  les '^''^*    i<^4)'' 
Députés  leur  ofFroîent  de  la  part  de 
leur  maître  un  accommodement  fur 
la  Pomeranie.  D'un  autre  côté ,  les 
Etats  de  l'Empire  vouloient  fçavoir      x«rr(!  icr 
poiitivement  le  fentiment  Aqs  deux  iiérjp.  k  m- 
Couronnes  fur  l'article  du  rétabliffe-  i;^^:;'!^^' 
ment  de  toutes   ciiofes  comme  en 
i6iS,  afin  de  régler  leurs  avis  tou- 
chant la  réponfe  des  Impériaux  fur 
l'avis  des  Couronnes  mcmes.  Les 
François  trouvoient  un  avantage  a 
engager  les  Etats  à  iniifter  fur  l'exé- 
GjLttion  de  cet  article ,  en  ce  que  la 
érainte  de  perdre  la  dignité  Electo- 
rale obligeroit  le  Duc  de  Bavière  de 
hâter   fon  Traité   avec    la   Franceo 
Mais  d'un  auj:re  coté  il  étoit  dange- 
reux de  laiiTer  engager  trop  avant  la . 
négociation  fur  un  article  ,  que  les 
deux  Couronnes  n'avoient   aucune 
envie  d'obtenir.  Ainli  on  prit ,  fui- 
vant  l'avis  du  Baron  d'Oxeniliern ,  je 
parti  de  laifTer  les  Etats  agir  Se  difpu- 
ter  entr'eux  fur  cet  article  jufqu'à 
ee  que  les  Couronnes  fu(ïent  aflurées 
de  leur  fatisfadion  y  les  Plénipoten- 
tiaires étant  perfuadés^ue  la  réliilau-' 
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tma^sifm^^s^  ce  des  Impériaux  donneroit  alors 
An.  i^4J'.  aux  Couronnes  afTez  de  prétextes  ôc 
d'occafîons  de  s'en  déiifler  ,  &  de 
perfuader  la  même  cliofe  aux  Etats. 
Les  deux  Couronnes  trouvoient  en- 
core un  avantage  dans  cette  con- 
duite ,  qui  étoit  que  Ci  le  Traité  ve- 
noità  fe  rompre  ,  il  leur  feroit  beau- 
coup plus  honorable  qu'il  fe  rompit  à' 
l'occaiion  d'un  article  qui  ne  regar- 
doit  que  l'intérêt  général  de  l'Alle- 
magne qu'à  l'occaiion  des  intérêts 
particuliers  des  Couronnes  alliées. 
VIII.  Comme  ce    fut  dans  ce  tems-là 

Entretien  ,,_,  j  i        \    r 

des   François  que  1  hmpereur  donna   ordre  a  les 
avec  les  im-  Plénipotentiaires    de    rétablir    avec 

périaux  fur  la  -»-,  i        ^-^  • 

Maifon  i>aia-ceux  de  rrauce  le   Commerce   qui 
tinè.  avoir  été  interrompu  à  l'occaiion  du 

titre  à'AltejJe  ,  qu'ils  refufoient  de 
donner  au  Duc  de  Longueviile  dans 
les  viiites  mutuelles  qu'ils  fe  rendi- 
rent, ils  eurent  quelques  entretiens 
fur  les  matières  qui  faifoient  le  fujet 
de  la  négociation.  Les  Impériaux 
voulant  fonder  les  fentimens  des 
François  fur  les  intérêts  de  la  Maifon 
Palatine  ,  kur  dirent  que  le  Duc  de 
Bavière  étoit  perfuadé  qu'ils  ne  lui 
feroient  pas   contraires ,  à  quoi  les 
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Plénipotentiaires  François  fe  conten- 
tèrent de  répondre  en  général  ,  que  i<^4r» 
les  intérêts  de  la  Maifon  Palatme 
étoit  fans  contredit  un  à.Q,s  articles 
les  plus  difficiles  de  tout  le  Traité  : 
que  ce  démêlé  étoit  la  fource  ori- 
ginaire de  la  guerre ,  &  qu'ils  ap- 
porterolent  de  leur  côté  toutes  les 
facilités  polîibles  pour  le  terminer. 
Les  Députés  du  Prince  Palatin  fe 
défioient  cependant  beaucoup  des 
difpofitions  de  la  France.  Les  négo- 
ciations fecrettes  du  Duc  de  Bavière  p**/^»--  ♦'^= 
leur  étoient  fufpecles ,  &:  la  feule  *^'*" 
chofe  qui  les  raiïiiroit  fur  lespromef- 
fes  que  les  François  leur  faifoient  de 
faire  rendre  à  leur  maître  fes  Etats  , 
c'étoit  l'ingénuité  avec  laquelle  ils 
leur  avouoient  en  même  tems ,  qu'ils 
n'ofoient  rien  promettre  pour  la  di- 
gnité Electorale  ,  à  caufe  des  dilE- 
cultes  qu'ils  prévoyoient  dans  cette 
affaire.  La  Cour  de  France  ne  laif- 
foit  pas  d'être  mécontente  du  Prince 
Palatin  ,  qui  après  avoir  été  long- 
tems  aiîifté  du  Roi  d'Andeterre  fon 
parent  ,  l'avoit  abandonné  ,  pour 
s'attacher  au  Parlement ,  dont  il  étoit 
acliiellement  penfionnaire.   Mais  la 
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vue  du  bien  public  &  la  nécelîîté  de- 
An.  1^45-.    rendre  la  paix  durable,  prévaloienc 
M<r'»îo  re  ^«  jQjj,  les  confîdérations  particulières. 

Kot    aux    Ils.  ,  ^1  ,.-,. 

»■?•  9.  i?eV .  Elle  vouloir  aulii  ménager ,  s'il  etoit 
^^^-'  poffible  ,  dans   le.  Traité    quelque 

Ville   indépendante  pour  le  Prince 
Palatiri  Edouard  ,  qui  avoir  époufé 
fécrettementàParisla  PrinceiTeAnne 
de   Gonza^ue.    Ce    mariage    avoit 
d'abord  déplu  à  la  Cour ,  quoique  le 
Prince  eût   en   même  tems  abjuré 
rbéréfie  ;  mais    comme  c'étoit  une 
chofe  à  laquelle  il  n'y  avoit  plus  de 
remède  ^,  il  avoit  fallu,  la  tolérer,  & 
la  Reine  fongeoit  à  procurer  au  Prin-  ' 
ce    quelqu'établiirement    hors    dii 
Royaume ,  ne;  voulant  pas  que  Cette 
nouvelle  famille  de^  Princes  s'établit 
en  France. 
çonteftation      Lcs  Impériaux  ajoutèrent  dans  le 
entre  les  me-  même  entretien ,  que  l'intention  de 

mcsfurîes  in-  ,,„  - ,      .     ^  >  t    j  1 

terêts  duL^nt- 1  Empereur    etoit   que    Madame  ia 
grave  de.  Hêf-  Lantgrave  s'en   tint  aux  conditions 
du  Traité  projette  autrefois  par  TE- 
.   ledteur  dc:  Mayence  :  à  quoi  les  Plé- 
nipotentiaires répondirent,  que  cette 
PrincelTe  étoit  trop  éclairée  pour  ac- 
ceoter  uu  Traité  fi  contraire  à  fes 
'   Litércts::.  &  qu'elle  vQuloic  lur-tOias. 


de  TreJiphalLC»  Llv,  IV,        57 
avoir  Marbourg  >  <^ue  l'Empereur 
avoir  adjugé  injuftemenr  au  Lanrgra-  ^^*  i^4X^ 
ve  de  HelTe-Darmftadr.  Les  Impé-^ 
riaux  voulurent  conclure  ,  qu'il  fal- 
loir donc  que  le  Roi  de  France  ré- 
tablit aulîîle  Duc  de  Lorraine  dans 
tous  fes  Etats  \  mais  les  François  leur 
firent  remarquer  une  différence  ef- 
fentielle  dans  la   condition  de  ces 
deux  Princes  :  fçavoir  ,  que  le  Duc 
de  Lorraine  par  les  derniers  Traités 
faits  avec  la  France ,  avoir  formelle- 
ment renoncé  à  l'alliance  de  la^Mair- 
fon  d'Autriche   ,    au  lieu  que  les 
Lantgraves  de  HelTe-CafTel  avoient 
toujours  été  fidèles  a  celle   de  la 
France. 

Comme  ces  conférences  n  etoient    infinuatioas 
que  des  entretiens  de  cérémonie  &  des  impériaux 

k  ,.  .    ,      j.^  .    fur  les  trois  E- 

de  complimens ,  tout  ce  qui  s  y  diloit  ^^chés. 
de  part  &  d'autre  ne  décidoit  rien*, 
mais  par  les  difcoursqu  oninfinuoit 
adroitement  dans  la  converfation  ^ 
on  jettoit  quelquefois  les  fondemens 
des  plus  importantes  proportions 
qu'on  vouloir  faire  dans  la  fuite,  & 
Von  découvrcit  auiïi  quelquefois  des 
myftéres  dont  on  était  bien-aife  d'ê- 
^e  é.cbirci.  Telle. fut.  la  propcfiticn: 
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que  les  Impériaux  firent  aux  Fran- 
i&4y'  çQJs  ^  jg  reilituer  à  l'Empereur  les 
trois  Evêchés  ,  bien-loin  de  lui  rien 
demander.  Les  François  profitèrent 
de  Foccafion  pour  faire  entendre  , 
félon  les  ordres  qu'ils  en  avoient,  que 
le  Roi  ne  fouffriroit  point  qu'on  mît 
en  ligne  de  compte  un  bien  qui  lui 
étoit  depuis  fi  long-tems  &  fi  jufte- 
ment  acquis  5  &  qu'il  fe  croyoit  en 
droit  d'attendre  toute  autre  cliofe.  Ils 
crurent  même  remarquer  que  les  Im- 
périaux n'étoient  pas  fort  éloignés 
d'entrer  en  négociation  fur  ce  point. 
Vis  les  trouvèrent  fur-tout  très-faciles- 
fur  l'article  des  biens  Eccléfiafliquôs, 
dont  ils  parurent  difpofés  à  laiffer  la 
joiiifiTance  encore  pour  cinquante  ou 
foixante  ans  à  ceux  qui  en  étoient  en 
pofTelîion. 
XI.  Mais   les  Impériaux  ne  défefpé- 

intngues    roient  pas  encore  de  divifer  les  Ai- 
des  Eipagnols,.  I       Q^         1  •         •]  ■>       cT 

pour  détacnef  lies  \  &  queiques  mutiles  qu  eullent 
la  Saede  de  la  ^^^  jufqu'alôrs  les  tentativés  qu'ils 
avoient  faites  pour  réulîir  dans  ce 
defiein  ,  ils  firent  alors  un  nouvel 
effort  par  Fentremife  des  Efpagnols. 
Le  Comte  At  Saavedra  ,  ennemi 
dangereux  par  fes  intrigues  ,-  étoic 
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venu  à  bout   de  lier  un  commerce 
d'amitié  avec  M.  de  Rofenhan,  Réli-    ^*  ^  "^^^ 
dent  de  Suéde  à  Munfter.  Il  luiren- ^^^J;:^;f;" 
doit  de  fréquentes  vilitesjui  donnoit  Kov  164 v 
des  collations  à  la  campagne ,  Facca-     ■p.tjfcndorf. 
bloit  de  flateries  &  de  careires.  Ils  lui '•fr-M»*  o«cu«. 
contoit  mille  fables  fur  les  brouille- *"  ^^^"' 
ries  de  la  Cour  de  France.    Il  afFec- 
toit  des  inclinations  &  des  manières 
outes  Suedoifes.  Il  lui  propofoit  une 
alliance  chimérique    de    l'Ei|)agne 
avec  la  Suéde  ,  en  faifant  époufer  la 
Reine  Chriftine  au  RoiPhilippe5&  il 
difoit  qu'il  faifoit  imprimer  en  Hol- 
lande une  Hiftoire  des  Gotlis ,  où  il 
faifoit  de  grands  éloges  des  Suédois , 
aufquels  il  donnoit  une  origine  com- 
mune   avec    les    Rois    d'Efca^ne.     i-ettr$   ûtê 
Quoique  M.  de  Roienham  méprisât  ^^^^  ^^  ç^^^^ 
dans  le  fond  tous  Ces  vains  difcours^  Ma^m  a.é». 
jufqu  àpropoferen  plaifantant  pour 
condition  du  mariage  du  Roi  d'Ef- 
pag-ne  avec  Chriflme  ,  que  ce  Prmce 
îe  fît  Luthérien ,  il  paroiiToit  d'ail- 
leurs répondre  aifez  bien  aux  avances 
qu'on  lui  faifoit  :  deforte  que  le  Mi- 
niftre  Efpagnol  fe  croyant  aifez  avant 
dans  fa  confidence  ,  vint  enfin  à  lui 
faire  des  propoiitions  plus  férie.ufes. 


4Q  Hijioîre   du  Trahi 

^An^T<~^  ''^  "^^  ^^^^  repréfenta  que  puilque  k 
•  ^  4^  France  traitoit  avec  le  Duc  de  Ba* 
xjr.        viere  &  les  Eledeurs  Catholiques 
^u  Comte  de  l^^s  les  bueclois ,  il  S  ctonnoit  que ,- 

fféfidts"e.f  "^-'^!  ne  fongeaflent  point  auffide| 
dois.^  ieur  cote  a  leurs  intérêts  particuliers. 

Il  foutenoit  que  les  Françoisne  vou- 
loient  point  la  paix  .  &  qu'en  moins 
de  fîx  mois  la  Suéde  fe  verroit  trom- 
pée par  leurs  pratiques  fécretes.  Il 
prétendoit  que  la  France  ayoit  de 
tout  tems  violé  les  Traités  les  plus 
fclemnels.  Il  en  cherchoit  des  exem- 
ples dans  l'antiquité  5  &  en faifoit  àts> 
applications  aux  tems  préfens.  Il 
montroit  un  écrit  qu'il  avoit  fabri- 
qué 5  &  qui  contenoit  les'prétenduës- 
conditions  que  la  France  propofoit 
au  Duc  de  Bavière.  Il  ajoutoit  que 
comme  la  France  vouloit  traiter  fé- 
parement  de  la  Suéde,  elle  tâchoit 
auili  d'engager  lesEledeurs  à  traiter 
avec  elle  féparément  de  l'Empereur» 
&  que  pour  lui  il  ne  doutoit  point 
que  ces  Princes,  fur-tout  les  Eleâeursï 
Ecciéfiafliques  a  qui  il  ne  reftoit 
prefque  plus  de  quoi  vivre,&  à  qui  il 
étoit  alTezSndiiîerent  d'être,  fous  la 
proteétion  de.  la  France  ou.  de.  l'Eiii- 
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pereur,  ne  le  lai iraiTent  enfin  féduire  ^^^««««^^? 

par  les  artifices,  des  François  :  d'au-  ^^*  ^  ^"^^^ 

tant  plus  aifément  que  ceux-ci  pro- 

mettoient  au  Duc  de  Bavière  la  con- 

fervation  de  l'Elediorat  &  du  Pala- 

tinat  5  aux  Eledteurs  de  Mayence  & 

de  Treves.5  &  à  FEvêque  d'Ofiiabrug 

la  reftitution  de  tous  leurs  Etats ,  à 

condition  qu'ils  contribueroient  de 

leur  part  à  conferver  à  la  France  la 

pofTelIîon  de  toutes  fes  conquêtes, 

Qu'au  réfte  le  delTein  qu'on  attri- 

buoit  aux   Princes   d'Autriche ,  de 

vouloir  rendre  l'Empire  héréditaire 

dans  leur  Maifon  ^  étoit  une  vieille 

chimère.  Qu'il  étoit  même  de  leur 

intérêt  de  laiflèr  dans  la  première 

Election  palier  FEmpire  à  une  autre 

Maifon:  ce  qu'il  prouvoit ,  parce  que 

l'Empire  étant ,  difoit-il,  comme  une 

époufe  fans  dot ,  &  dont  l'entretien 

;  exige  de  grandes  dépenfes  ,  il  n'y  a 

,  que  la  feule  Maifon  d'Autriche  qui 

'  foit  en  état  par  fes  grands  biens  &  par 

!  les  millions  qu'elle  tire  d'Efpagne , 

de  foutenir  une  charge  fi  pefante.  îl 

faudra  par  conféquent,  continuoit- 

I  il,  après  que  les  autres  Maifons  y 

auront  fuccombé  ,  que  les  Electeurs 
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recourent  de  nouveau  à  la  Maifon , 
An.  1^4;.  d'Autriche ,  d'autant  plus  qu'on  con- 
noit  depuis  long-tems  la  douceur  de 
fa  domniation  ;  ce  qui  lui  fera  infi- 
niment agréable,  &  en  même  tem: 
très-utile  ,  parce  qu'on  celfera  de  lui 
reprocher  le  delTein  ambitieux  de 
perpétuer  l'Empire  dans  fa  pofiérité 
"  Pourquoi  donc,  concluoit  il ,  puif 
»  qu'il  eft  notoire  que  la  France  ne 
"  veut  point  de  paix,  la  Suéde refu- 
«feroit-elle  d'accepter  d'honnêtes 
«  conditions  ,  pour  terminer    une 
"  guerre  iî  funeile  ?  Elle  obligera  k 
"  France  à  fuivre  fon  exemple  ,  '  ou 
'^  fi  la  France  reFufe  de  le  fuivre  ^ 
»  elle  aura  du  moins  la  gloire  d'a- 
"  voir  contribué  de  tout    fon  pou- 
"  voir  au    repos    de   l'Europe  ,  & 
"  d'avoir  fait  une   paix  honorable, 
''  Si  l'on  veut  s'en  fier  à  moi ,  je  ré~ 
"  ponds  de  vous  faire  obtenir  en  peu 
^^  de  tems  des  conditions  plus  avan- 
"  tageufes  que  vous  ne  pouvez  vous 
"  imaginer,  &  je  traiterai  la  chofe 
»  avec  un  fi  grand  fecret,  qu'aucun 
^>  homme-mortel  n'en  aura  le  moin- 
5^  dre  foupçon. 

La  manière  dont  Rofenhan  reçut 
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ces  propoficions,  remplit  d'efpérance  '^'^-^_^^aàuiM« 
kavedra  ,  qui  en  écrivit  aulîi-tôt  au  ^^'  ^^4f« 
Comte  de    TrautmanfdorfF  comme      xnr. 
d'une  affaire  faite  ,  pour  peu  que      inquiétude 
:  Empereur  voulût  fe  prêter  au  fuc  ïaz^ n^!"^ 
:ès  de  l'intrigue.  Ce  Prince  s'y  prê- 
toit  en  effet  j  car  il  faifoit  de  fon  côté 
agir   l'Eledteur  de  Saxe  auprès  du 
Général   Torflenfon.     Le  Cardinal 
Mazarin  ayant  été  averti  de  tout  par 
-m  efpion  qu'il  avoit  à  la  Cour  de 
v^ienne  5  en  conçut  une  extrême  in- 
quiétude ,   &  dans  le  chagrin  que 
:ette  nouvelle  lui  caufa  ,  il  ne  fca- 
/oit  quel  parti  prendre.  «  Il  faut  \  ce 
écrivit-il  aux  Plénipotentiaires  de  ce  ~ 
^rance  ,  »  éclairer  de   près  toutes  « 
es  démarches  de  Rofenhan.  Peut-  « 
^tre  ,  ajoutoit-il ,  que  la  négocia-  ce 
ion  eft  rompue  ,  à  en  juger  par  « 
es  nouveaux  témoignages  d'aflec-cc 
ion  que  les  Suédois  nous  ont  don-  « 
lés  ;  mais  il  efl  bien  fâcheux  d'à-  ce  - 
^oir  toujours  à  craindre  de  pareil-  « 
es  chofe5.  Que  faire  cependant  ?  « 
1  n'eft  peut  être  pas  à  propos  de  « 
:onvaincre  jufqu'au  bout  les  Sue-  « 
lois  5  &  il  vaudroit  mieux  diflîmu-  « 
ier  pour  leur  laiffer  le  moyen  de  ^^ 
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»  revenir  fans  honte ,  parce  que  la 
^^  ^y  crainte  ou  ûs  leroient  que  la  Fran- 
*•>  ce  ne  leur  en  fît  autant ,  pourroit 
"  les  porter  à  la  prévenir  tout  de 
«^bon.  »  Il  ne  croyoit  cependani 
pas  que  le  Chancelier  Oxenftiern  eût 
connoifïànce  de  cette  intrigue  ; 
f«  Mais  il  eft  ,  difoir-il ,  abfent  de 
»  la  Cour  5  &  fes  rivaux  peuvent 
»  avoir  tourné  l'efprit  de  la  Reine. 
5i  Si  cela  eft  ,  fon  fils  à  Ofnabrug 
«  n*en  aura  rien  fçu ,  &  ce  fera  Sal- 
»  vins  feul  qui  fera  entré  dans  ce 
»  complot  5 .  comme  dépendant  du 
"  parti  contraire  à  Oxenftiern.  Pour 
'>  parer  le  coup ,  on  peut  dire  équi- 
»  voquement  aux  Efpagnols  que  le? 
^>  Suédois  nous  ont  tout  dif,  &  aux 
"  Suédois  que  les  Efpagnols  eux-| 
"  mêmes  nous  en  ont  avertis ,  pour 
"  nous  engager  â  traiter  fans  la  Sue- 
5^  de.  Le  Duc  de  Bavière  pourroit 
jj  nous  aider  à  fortir  de  ce  mauvais 
»  pas ,  parce  qu'il  n  aime  pas  les  Sue- 
3^  doisv  mais  ce  remède  eft  dange-4 
"  reux  j  car  le  Duc  pourroit  effeâi- 
*»  vemenutrouver  fon  avantage  à  cet 
î>  accommodement.  En  tous  ces-  cas 
»  nous  ferions   affez    forts   contre: 
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'Empereur     fi    nous   concluions  « . 

>rom,ptement  une  fufpeniîon  avec  «  ^^'  ^^^^« 
^Efpagne  conjointement  avec  les  ce 
itats  de  Hollande.  C'eft  pourquoi  c* 
)n  a  écrit  au  Prince  d'Orange  pour  ce 
]u  il  fit  donner  aux  Députés  le  « 
pouvoir  de  conclure  fans  délai  une  « 
ulpeniîon  avec  FEfpagne.  ^y 

Une  chofe  augmenta  encore  Tin-       xrv. 
juiétude  du  CardinaL  &:  des  Pléni-  .  L^/^"d"!te 

.         •    •  T-,  .  „  ,       des   Suédois 

30tentiaires  rrançois  j  c^  furent  les  raiîureiaCour, 
;areires  &  \qs  Konneurs  que  les  Ef_  &  i« /^^"]p«- 

1  ^  .    „    ^  tentiaires  de 

^agnols  avec  Comarmi  firent  à  Sal-  franco, 
/ius  5  qui  vint  dans  ce  tems-là  à 
Munfter  s  jufques-lâ  que  le  Baron 
Dxeniliern  en  fut  jaloux,  lorfqu'il  le 
fçut  à  Ofnabrug.  Mais  il  eft  vrai  que 
Salvius  répondit  alTez  mal  à  leurs  ci-  ^ 
alités  5  »  perfuadé ,  comme  il  dit  au 
Qomte  d'Avaux ,  <c  que  ces  grands  « 
honneurs  que  les  Plénipotentiaires  « 
ennemis  lui  rendoient^  nétoientcc 
3as  pour  fes  beaux  yeux,  ni  pour  « 
.eur  bonne  volonté  pour  la  Suéde  ,  ce 
Pliais  pour  donner  de  la  jaloufie  ce 
lux  François  «  La  vifite  qu'il  ren- 
dit auxEfpagnolsne  dura  qu'un  quart 
l'heure  :  &  ce  qui  les  choqua  encore 
5lus ,  c'ell  que  dans  cette  vifite  il 
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ne  les  entretint  que  des  reproches  or- 
An.  i^4;'dmairesqiie  les  Proteftans  font  aux 
Catholiques ,  maltraitant  beaucoup 
ies  Prêtres  en  préfence  de  l'Arche- , 
vêque  de  Cambrai  ,  &  prétendant 
qu'il  les  falloit  tous  marier.  Il  raconta 
enfuite  lui-même  au  Comte  a  Avaux 
tout  ce  qui  s'étoit  paifé  entre  les  Ef- 
pagnols  &  Rofenhan.  Il  blâma  cei 
Miniftre  d'avoir  donné  occafion  à 
cette  intrigue  par  fa  facilité  à  écouter 
les  proportions  des  Efpagnols,  quoi- 
qu'il ne  les  eut  jamais  regardées  que 
comme  un  de  leurs  artifices  ordinai- 
res. Il  FaiTura  enfin  que  pour  luien 
particulier ,  il  étoit^  le  dernier  hom- 
me du  monde  dont  le  Comte  devoir 
prendre  ombrage ,  <■<  parce  qu'ayant 
3^  tant  travaillé  tous  deux  à  former 
5'  &  à  maintenir  l'alliance  des  deux 
3j  Couronnes  ,  il  faudroit  qu'ils  euf- 
j>  fent  perdu  l'efp'rit  l'un  &  l'autre 
^>  pour  fonger  â  détruire  leur  ouvra- 
»>  ge.  «  Ces  alTurances  &  encore  plus 
la  conduite  des  Suédois  diiliperenr 
entièrement  les  allarmes  du  Car- 
.  dinal  Mazarin ,  comme  d'un  autre 
côté  la  conduite  des  François  raflu- 
roit  les  Suédois  contre  les  frayeurs 
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i|ue  leurs  ennemis  communs  s'efFor-  ^'^^^^^smssm 
joient  de  leur  donner.  An.  i^4f. 

Il  furvint  cependant  un  petit  dé-  ^^^^^^  ^n- 
mêlé  entre  les  Plénipotentiaires  al.&Ve^tXs! 
iiés,  au  fujet  de  M.  de  la  Barde  ,  l''/"'^S'^^  ^• 

.,^    ^  .^  ^   r\r     L  \    1       1  ,  'de  la  Barde. 

anvoye  a  Ofnabrug  à  la  place  de  M. 
ie  Rorté ,  que  le  Comte  de  Servien 
ivoit  eu  le  crédit  de  faire  rappeller , 
parce  qu'il  le  croyoit,  dit-on,  trop 
ittaché  au  Comte  d'Avaux.  M.  de 
a  Barde  étoit  nommé  par  la  Cour 
'liiibaifadeur  en  SuifTe.  Il  en  portoit 
iéjaletitre,  &  il  en  reçut  les  lion- 
leurs  en  palTant  par  Muniter.  Mais 
es  Suédois,  félonie  Traité  prélimi- 
laîre ,  ne  voulant  point  reconnoître 
l'autre  Miniftre  de  Franee  à  Ofna- 
brug qu'un  fimple  Réfident  ,  & 
voyant  que  M.  de  la  Barde  venoit 
in  faire  les  fou'jlions  ,  quoique  ce 
le  fût  qu'en  attendant  que  ia  Cour 
^n  eût  nommé  un  '  autre,  refuferent 
le  le  traiter  autrement  que  comme 
Eléiident  de  France.  Les  François  in- 
fifterent  inutilement ,  &  il  fallut  que 
M.  de  la  Barde  fe  défiflâc  de  fa  pré- 
tention. 


J^ans  ce  m.eme    voyage  que  M.  Pret^entions  M. 
Salvms  fit  alors  à  Munfter,  comme  l:,^.!^^; 
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ce  Miniflre  étoit  naturellement  beau*i| 
An,  1^4;.  coup  plus  ouvert  que  fon  Collègue,! 
41  s'expliqua  aulîi  un  peu  plus  fran- 
thement  fur  les  prétentions  de   la 
Suéde  pour  fa  fatisfadtion.  Il  parla 
fur-tout  à  M.  Contarini  avec  une  fer- 
meté   dont    ce   Médiateur  demeura 
Lettre  au  tout  épouvantes    II  fit   entendre   au 
êomu  A' A-    Comte  d'Avaux  que  la  Suéde  fe  con 

^aax  au  Car.  •        i      i5  j  j  -r»  f 

Si^z^r.  a3.    tenteroit  de  1  une  des  deux  Pomera- 
^''"'  ^^'^^'     nies, avec  quelque  dédommagement, 
commeWifmar,  ôc  que  lorfqu'elle 
auroit  obtenu  fa  fatisfaétion ,  elle  ne 
feroit  point  d'humeur  de  continuer  la 
guerre  pour  les  Proteftans.  Il  propofa 
de  demander  la  révocation  du  Traité 
de  Prague^  fur  quoi  on  lui  repréfenta 
qu'outre  que  cette  demande  paroî- 
troit  nouvelle  ^  il  fuffiroit  d'abolir  le 
'UèmotH  an  Traité  de  Prague  par  les  claufes  dé- 
B.9J  <«j*  JJ^/'"ro2atoires  qu'on  infereroit  dans  le 
^4ç.  nouveau  Traite.  11  demanda  encore 

que  la  France  &:  les  Catholiques  con- 
ïentifTent  à  ce  que  l'Empereur  don- 
nât des  biens  Eccléiiaftiques  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  pour  le  dé- 
dommagea des  droits  qu'il  avoit  fur 
la  Poméranie.  Les  François  réjette-  i 
^eat  cette  propofition  avec  beaucoup 

4 
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'à^  fermeté,  quoique  la  Cour  prévit  -——««. 
ixien  que  l'Empereur,  s'ilen  étoitle  ^^-  ^^4x. 
maître  ,  prendi-oit  ce  parti  ,  plutôt 
que  de  facnfier  la  moindre  partie  de 
iQs  Etats  héréditaires  ,  êc  ne  man-. 
queroit  pas  d'en  rejetter ,  félon  la 
Coutume,la  faute  fur  la  France.  Mais 

quelque  parti  que  priffent  fur  cela  les 
H-ançois,  leur  condition  étoit  éea- 
ement  flclieuf^.Car  s'ils  favoriibilnt 
les  prétentions  des  Proteftans  ,  l'Eni 
p^reur  &  fes  partifans  leur  en  fai- 
ioient   un  crime  ,  pour  les  rendre 
odieux  aux  Catholiques;  &  s'ïhsj 
Dppofoient  :  les  Efpagnols  &  l'Em- 
pereur lui-même   s'en  prévaloient, 
3our  détacher  les  Proreilans  du  parti 
ie  la  France. 

La  Cour  de  Vienne  ,  après  avoir       xviu 
ieja  rendu  la  liberté  à  l'Eledeur  de    ^'^"^P'^'-eur 
fréves,  fembla  vouloir  donner  en J"t/e  qu^^'^S 
oreune  nouvelle  preuve  de  famo-^°^"^^^^"^=' 
iération,  en  publiant  enfin  une  am- 
iftie  générale  qu'elle   faifoit  efpé- 
2r  depuis  long-rems.  Il  ell  vrai  que 
Empereur  y   rétradoit.  les  claufes 
ifpenfives  qui  avoient  déplu  dans 
ammftie  publiée  à  Ratifhonne  en 
^4.1.  mais  comme  ce  nouvel  Edit 
.  Tome  I/^  Q 
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etoiî:  encore  relatif  au   premier,  & 
An.  1  ^4;-  qu'il  contenoit  pareillementplufieurs 
exceptions  «S^  limitations  captieufes  ,, 
les  Proteilans  le  rejetterent ,    &  les 
Ambairadeurs  des  Couronnes  alliées 
le  décrièrent  comme  une  pièce  frau- 
duleufe  ,    beaucoup   plus  propre  à 
rallumer  le  feu  de  la  guerre  qu  â  l'é- 
teindre. Ils  trouvoient  fur-tc  iit  1  re- 
dire que  Tamniflie  pour  les  affaires 
civiles  ne  s'étendît  que  jufqu'à  l'an^ 
née  16^30.  au  lieu  de  \G\%,  &  pour 
les   affaires  de   Religion   a  l'année 
16^27.  quoique  dès  avant  ces  deux- 
termes  il  fe  fût  formé  dans  l'Empire 
pluiieurs    différends    confidérables 
qu'il  falloir  terminer ,  iî  l'on  vouloir 
établir  folidement  la  paix.  Cet  Edit 
fut  cependant  affiché  à  Munfler  fui- 
vant  les  ordres  de  l'Empereur,  mal- 
gré les  mumiures  des  Plénipotentiai? 
res  François.    Mais  les  Suédois  am^ 
rent  emcacement  à  Ofnabrug  auprès 
des  Magiftrats  ,  pour  empêcher  qu'il 
n'y  fût  afHché ,  ^  periuaderent  aux 
Dépurés  Prote'ftans  qui  étoient  dans 
cette  Vill^,  de  demander  un  nouvel 
Édit  conçu  en  meilleurs  termes  ,  <3c 
fliii  feroit  publié  à  la  fin  des  négor^ 
^iations,     '    '  ^ 
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Ces  divers  incidens  faifoient  lan-  ««^«''b*»®!^ 
guir  la  négociation  d^s  Couronnes  ^^^'•1641-^ 
avec  les  Impériaux.  Ceux-ci  deman- 
doienr  une  réplique  à  leur  réponfe. 
les  François  attendoient  que  le  Ba-^ 
ron  d'Oxenftiern  vint  i  Munller  5. 
comme  il  le  promettoit,  pour  con- 
certer enfemble  cette  réplique  conv 
mune ,  &  [qs  uns  &  les  autres  atten- 
doient également  l'arrivée  du  Comte 
de^Trautmansdorff,  qui  apportoit, 
diloit-on ,  des  inftrudlons  6c  à^s  or- 
cires  plus  précis.. 

Quant  a  la  négociation  des  Fran-      ^  ■'^^^• 
COIS  avec  les  Eipagnols ,   elle  étoit  .r^cTZ^ 
^^^core  beaucoup  moins  avancée,  par  ^^P'^S'^^ois» 
un  efFet  de  la  lenteur  àts  Hollandais 
dont  on  attendoit  les  Députés.  Leur      ' 
retardement    conimençoit  a   imp^^ 
tienier  également  tous'ies  Nécrocia- 
teurs  &  les  Médiateurs  ,  quienac^ 
cufoienties  François,  quoiqu'ils  duA 
fent  s'en  prendre  plutôt  aux  Elj^a- 
^nols.  Car  c'étoient  eux  qui  contri- 
ouoient  plus  que  tout  le  relie  à  retar- 
der le  départdes  Députés,  par  les  pro- 
^ofitions  qu'ils  faifoient  fans  cefTe 
lux  Etats  d'un  Traité  particulier ,  ôc 
lui  fans  refpeapour  les  Médiateurs, 

Cij 
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^-^'^^^^'-^  foiiiciroient  auiîi  les  François  de  trai- 
^-  ^^^i"*    ter  aMimfter  féparémcnt  de  la  Ré- 
publique 5  afin  de  pouvoir   traiter  à 
la  Playe  fans  la  France.  Il  faut  avouer 
que  Çi  la  guerre  ouverte  réulUfroit 
mal  aux  Efpagnols ,  ils  fçavoient  s'en 
dédommager  par  les  intrigues  fécret- 
tes  5  qu'ils  continuoient  toujours  de 
mettre  en  œuvre  5  ou  pour  exciter 
des  brouilleries  en  France,  ou  pour 
,ff  •    j^s  ^^^^'^  naître  quelque  méfintelligence 
Tu.ii3ot.  à  u.  entre  les  Alliés.  Le  Comte  de  Saa- 
u  card.  ^-^^'vedra,  qui,  félon  les  François,  ôc 
j^nv  ?6^y.     comme  on  en  peut  juger  parce  que 
j'en  ai  déjà  rapporté  ,  étoit  un  grand 
ouvrier  pour  de  fcmblabks  pratiques  , 
imaginoit  chaque  jour  quelque  nou- 
vel artifice.  Le  Baron  de  Pefcnwitz,. 
dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  &  que  les 
François  appelloient  un  vagabond^qui 
Avoit  toiitt  fa;  vie  roule  par  le  moride 
fans  s  attacher  a  aucun  parti  ,  étoit 
encore  un  des  inilrumens   dont  le$ 
Efpagnols  fe  fervoient  i  Muniiler  ,  & 
Salvius  par  la  liberté  quilfe  donnoit 
de  parler  pour  faire  connaître  fa  capa-É 
cité  5  leur  fcturniffoit  quelquefois  desj 
occaiions  de  brouiller.  Un  de-s  artifi^l 
ces  qu'ils  mettoient  le  plus  en  ufagç^ 


•  '  '  ^  -  -  ■  •       MJ."*aj!i4HJ»i>t»-4âi 
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'  pour  infpirer  des  défiances  aux  Hol- 
iancloisjc'éîoit  de  faire  courir  le  bruit 
que  la  paix  devoir  fe  faire  inceflam- 
ment  entre  la  France  &  l'Efpagne  j 
2c  pour  donner  un  air  de  vraifemblan- 
ce  à  ces  faux  bruits  ,  ils  publioient 
tantôt  que  le  R.oi  de  France  devait 
-époufer  l'infante  d'Efpagne  ,  tantôt 
que  le  Roi  d'Efpagne  époufoir  Ma- 
denioifeile  ,  fille  de  Monlieur.  Ils 
oferent  même  envoyer  à  Paris  un  ^^r,^.  z^/j^^,' 
Officier  propofer  fecrettement  ce  ''  "  '^^  ^''-'^  -^ 
Germer  mariage  au  Duc  cl  Orléans ,  ^ôAsùî  i6\<.. 
pour  l'engager  par  cette  efpéranceà 
exciter  des  troubles  en  France.  Mais 
le  Prince  apperçut  aifémentle  piège. 
Il  découvrit  lui-même  cette  intrigue 
à   la  Reine  ,  &  l'Officier  Èfpagnôî  \ 

fut  enfermé  à  laBaftille.  Malgré  ce 
mauvais  fuccès  les  Efpagnols  tentè- 
rent fouvent  la  même  chofe  par  d'au- 
tres voies,  paroiirant  fe  mettre  peu  en 
peine  de  l'événement ,  pourvu  qu'ils 
puiîent  donner  quelque  couleur  aUx 
fauiïes  nouvelles  qu'ils  répandoient       .    , 

lur  tout  en  Hoiiande.  Leurs  calafes 

Comme  ils  n'attendoient  leur  falut  i^^'"  ^^J  ^''*ys- 
que  Q  un  Traite  particulier  avec  les  tées   par  le 
'-PjJoyinGes-Unies  ,  à  qui  dans  cette  P^^^ce  xi'ora». 

Ciij     -  ^" 
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vue  ils  GiFroient  tout ,  tapxdis  qu'ik 

î   4f'  n'accordoient  rien  à  la  France,  c'é^ 
Mémnre  dn  toit  auiîi  dansccs  Provinces  qu'iis  faî- 
fiipounu  '4.  ^oieî^t  jouer  tous  les  relforts  de  leur 
scpumhre.       politique  5  &  qu'ils  tramoient  le  plus 
*  '^^"  d'intrigues  pour  les  détacher  de  la 

France.  Ils  y  avoient  envoyé  Dom 
Miguel  de  Salamanque  ,  pour  tra- 
vailler à  cette  grande  affaire ,  fous 
ladiredlion  du  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigue^  Ils  eipéroient  fur  -  tout 
beaucoup  de  la  nnéiinceliigence  qui 
eommençoit  à  naître  entre  le  Prin- 
ce d'Orange  &:  la  Province  de  Hol-  . 
lande.  Madame  de  Chèvre ufe  conti- 
fiuoit  aulîi  d'y  travailler  avec  ardeur, 

6  leur   confeilloit  en   même  tems 
d'envoyer  en  Languedoc  des  trou^ 
pes  &  de  l'argent ,  s'imaginant  y  voir 
des  féniences  de  troubles.  C'étoient 
des  chimères. 5  mais  dans  l'extrémité 
•où  lesEfpagnois  feVoyoient  réduits , 
ils  aimoient  encore  mieux  fe  repaître 
de  chimères  que  de  confentir  à  une 
paix  défavantageufe.    Enfin ,  après 
pluiieurs  tentatives  inutiles ,  ils  s'a- 
viferent  d'eriyoyer  unCapucm  dégui-  - 
le  en  Officier  au  Camp  du  Prince 
d'Orange  ,  pour  lui  offrir  cle  tpïmi' 
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Jier  avec  lui  tous  les  différends  de-  ««^^^'™^ 
rEfpa^iie  avec  les  Provinces-Unies,  ''•  ^^'^■^' 
en  lui  faiianr  de  grands  avantages 
pour  lui  &  pour  fa  Maifon-  Le  Prin- 
ce laiffa  cet  envoyé  goûter  pendant 
quelques  heures  l'efpérance  d'un  heu- 
reux fuccès  5  mais  dès  le  lendemain  il 
le  déconcerta  étrangement  ;  car  après 
avoir  écouté  de  nouveau  les  propofl- 
tions&les  offres  avantageufes  qu'il 
lui  faifoit,  &  lui  avoir  répondu  d'une 
manière  fort  défagréable  ,  qu'il  edc 
dû  s'adreifer  aux  Etats  G*!néraux 
plutôt  qu'à  lui  5  il  fit  fortir  à  fa  vue  le 
Comte  d'Eftrades ,  envoyé  de  Fran-^ 
ce  d'un  cabinet  où  il  l'avoit  fait  ca- 
cher pour  entendre  toute  la  conféren- 
ce. Dom  Miguel  de  Salamanque  ne 
fut  pas  plus  heureux  -,  car  après  avoir 
tenté  inutilement  d'obtenir  une  con- 
férence avec  le  Prince  d'Orange  ,  à 
qui  il  oflroit  c^/t2M'z;2i:/zé  de  la  part 
du  Roi  d'Efpagne  ,  &  qu'il  fit  en 
vain  folliciter  par  une  Dame  qui 
avoir  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit 
du  Prince  ,  il  ne  put  pas  même  obte- 
nir de  lui  qu'il  n'en  avertit  pas  le 
Comte  d'Eftrades.  Le  fouvenir  des 
!©bhgations  que  ks  Provinces-Lentes 
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avoient  à  la  France  étoit  encore  trop 
1^4;.  récent.  Ce  n'étoit  que  peu  à  peu  êc 
par  degrés  qu'on  pouvoir  ébranler  la 
fidélité  d'une  République  affermie 
dès  fa  nai (Tance  dans  une  étroite 
iinion  avec  la  France  ,&  les  premiers 
coups  que  l'on  porte  à  une  alliance 
ancienne  font  ordinairement  peu 
d'effeto 
,  -^  -^-  Les  Efpasnols  réuiliiïoient  beau- 

încngue  des  X    ^    ^  tt       ^ 

Efpa^veis  à    coup   mieux  a  Rome.  Vu  Capucin 
^°^^*  nommé  le  Père  Magno ,  le  Duc  de 

..  Bouillon  &  le  Cardinal  de  Valencey, 
travaillohnt  pidjfamment  à  unir  &  ïn-^ 
^  tirejjer  U  Pape  avec  eux  à  la  ruine  du, 
.  Cardinal  Ma^arin.  Le  Pape  y  étoit 
_  alTexpo/téde  lui-même,  par  la  haine 
perfonnelle  qu'il  avoir  pour  leCardi- 
..nal  5  &  par  fa  partialité  pour  la  Mai- 
ion  d' Autriche.  Entre  les  fujets  de 
mécontentement  que    la  Cour    de 
Lttttt  i»  France   en  recevoir  alors  ,   elle   fe 
ffimu   A' A'  plaiCTnoit  fur-rout  de  ce  q  ue  fa  Saiii- 

vau^  a»   Car-  x       p  .       ^     .  J-  ,      . 

dn^i  K*^.*- tête  donnoit  a  la  recommandation 
r»,  25.  i^Aï/' Jes  Efpagtiols  les  Bénéfices  die  Ca- 
talogne à  des  ennemis  déclarés  de 
la  France  ^&  refufoit  l'expédition 
des  Abbayes  nommées  par  le  Roi. 
Elle  n'étoit  pas  mç>ins  offenfée  de 
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Tattentat  commis  à  Rome  contre  la  ???^^»^^ 
perfomie  de  rAmbafTacleur  de  Por- "  ^'  ^  "^'^^ 
tugal ,  &  du  refus  que  le  Pape  faifoit 
de  recevoir  cqx.  Ambaifadeur  à  fou 
obédience.    Toutes    les  promotions 
qui  fe  faifoientétoientde  Cardinaux 
tous  dévoués  à  l'EfDagne  &  à  la  mai- 
ion  Cl  Autriche.  Le   nom    François 
paroilToit  devenu  odieux  à  Rome  , 
&  lesEfpagnols  avoient  grand  loin 
d'entretenir    la  méfinteiîigence  des 
deux  Cours.  Le  Pape  même  fe  prêta 
à  leurs  intrio-ues  dans  une  occafioa 
qui  lui  fit  peu  d'honneur.  Un  Dox:- 
îeur  de  Sorbonne  noiia|né  Arfant  ou 
Herfent,  fe  voyant  malrraitô  à  Paris 
;pâr  le  Coadjuteur  pour  les  erreurs 
de  Janfenius  &  d'Arnaud,  qiricoiîi- 
niencoient  à  faire  du  bruirae  réfugia 
a  Rome    fous   prétexte  ci'en  porter 
fes  plaintes  au  Pape.  îl  fut  préfen-té 
à  £i  Sainteté  par  le  Nonce  Scota» 
qui  l'avoit  connu  à  Paris.  Le  Pape 
Tayanc  jugé  propre  iiu  deilein  qu'il 
îiiédiîoit  5  le  chargea   fecrertemenG 
<i'nn  Bref  pour  FAbbé  de  la  Rivière  5 
qui  étort  auprès deMoniiecirs  &-.dar.s 
l'impatience  du  fuccès  de  cette  alBn-  ' 
i'-e  3  le^tpaxtir  de  P.ome  au  coin- 
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?»™^='^^  mencement  de  la  canicule.  Le  Doc- 
An.  î^4l''.teur  arriva  incognito  à  Paris  ,  &  y 
demeura  quelques  jours  caché.  De- 
là il  alla  trouver  l'Abbé  de  la  Riviè- 
re au  Camp  de  Bcthunes ,  &  lui  pré- 
fenta  le  Bref  de  fa  Sainteté  ,   qui 
•contenoit  en  fubftance ,  que,  h  Fapt 
ovulant  du  défit  de.  la  paix  univerfelle, 
'&  cherchant  tous  hs  moyens  d'y  parve- 
nir y  voulait  s'adrefjer  au  Duc  d'Or*- 
Jeans  par  Tmtremife  de  V Abhè  de  la 
Rivière  y  que  fa  Sainteté  ejiimoitheau" 
<oiLp  ,pour  difpOjflr  ce  Prince  à  déclarer 
hautement  qiiil  vouloit  la  paix,   Q}ie 
-^es  que  le  Prince  auroit  ainfiparlé  ^  le 
,  :    Pape  envoyeroît  a  f  Abèé  de  la  Riviè- 
re le  Chapeau  de   Cardànal.    L'Abbé 
de  la  Rivière   ayant   reçu  le  Bref, 
ïemit  a  répondre  au  Dodieur  lorf- 
^qu'il  feroit  de  retour  àFontainebleau» 
Là  il  alla  lui-mcme  découvrir  la  cho- 
ie à  la  Reine  &  au  Cardinal  Mazarin,. 
qui  firent  conduire  le  Do.éteur  à  la 
Baftille.  il  faut ,  dit  fur  cela  M.  de 
tdi  Bricnne  au  Brienne.,  que  ceux  qui  ont  l  autorité 
■Cvmte  cPJ-   ds,  par-delà  ayent  peu  de  Cens  \  ayant 
■5641.  €onjie  une ^ajf aire  de  tztte  nature,  au 

Docteur  lïerfent  ,    quon  ne  fç auroit 
nmretenir  d^u-x  lieur^s  fans  œnnoît-m 
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au  il  a  peu  'de  firnieté  &  de  capacité  '^^«^'^^^^'^^-^ 
^;Z7Z5  /t'5  ajf aires  du  mondez.  '  '  ^  '^^* 

Cependant  la  Cour  de  France  ex-        xxi. 
tremement  cnoquee  au  procède  du   ,.1^,^  ^e  ,^ 
Paue  5  chercha  ies  moyens  de  s'en  conJuics  da 
venger  ;  mais  les  Plénipotentiaires   ''^"* 
ne  crurent  pas  qu'il  fût  de  la  pru- 
dence de  recufer  fa  médiation  ,  crai- 
gnant avec  raifon  que  les  ennemis 
n'en    riraiTent    avantage    pour  per- 
suader aux  peuples  que  la  France  ne 
vouloit  pas  la  paix.  Ils  ne  laiilerent  j^chyz  dss  rtn 
,pas  de  faire  au  Nonce  des  plaintes  rnpoîcni.k?^4, 
tres-ameres  ,  6c  ae  le  menacer  me-  qh  j^,^^^ 
me  indireclenient  de  tQVLoncQ'c  non- 
ieulement  à  fa  médiation-^  nîals  à  ibiï 
obédience  même,  lui  fai fane  enten- 
dre que  fi  le  Pape  par  fa  partiaiité  ^  -^-f'*'^  \ 
-x^ibli^eoit  la    France  a  examiner  de  ^«fv^v/i .;  * 
près  tout  ce  qui  s'étoit  paifé- dans^""-^"  ,i'^''!:-^' 
ion  ciection,  elle  trouveroit  peut-  1-5^5, 
être  des  titres  légitimes  pour  le  re- 
garder comme  un  intrus.  Le  Secré- 
taire de  l'ArabaiTade  que  les  Pléni- 
potentiaires avaient  chargé  dépor- 
ter ces  plaintes  au  Nonce,  ajouta  que 
fans  l'autorité  du  Cardinal  Ms^zarin  ^ 
on  éteit  dilpofé  en  France  à  pouifer 
les  chofes  aulH  loin  qu  elles  avoiesit 
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jamais  été.  Qu'en  attendant  oji  arre^ 

^'    teroit  toutes  les  affaires  bénéficiales 

qui  portoient  l'argent   de  France  à 

Rome,  &  qu'il  falloir  qu'il  défabusât 

le  Pape  ,  dont  la  conduite  ne  fervoit 

qu'à  le  décrier  fans  fuccès.  Le  Nonce 

pour  toute  réponfe  promit  d'écrire  à 

Rcme ,  &  rejetta  le  tout  fur  la  haine 

qui  étoit  entre  le  Cardinal  Pancirole 

&  le  Cardinal  Mazarin,  ajoutant  quQ 

pour  lui  il  avoir  ii  peu  de  part  à  tout 

ce  qui  fe  paiToit  àRorae  5  qu'il   s'at- 

tendoit   même  à  être  bientôt    rap^ 

pell  .  Le  Chancelier  de  France  .fit 

en  plein  Confeil  les  mêmes  plaintes 

•«5c  les  nxêmes  menaces  au  Nonce  qui 

ïéfidoit  à  la  Cour ,  &  on  avoir  d'au- 

îtant  plus  de  fujet  de  craindre  une 

rupture  éclatante  ,    que  les  efprits- 

s'aigrirent  de  part  &  d'autre  par  ua 

incident  qui  furvint»  Ce  fut  l'affaire 

des  Barberins. 

^'xii.  Le  Pape  Innocent  X.  étoitredeva- 

Le  Cardinal  ^g  ^q  Çq^^  cledlon  à  la  faveur  des- 

inutHement  de  Barberins  y-  fur-tout    du  Cardinal 

.îgagnerlePape.  j/\ntoinê  5  qui  étant  proteéteur  des 

affaires  de  France  ,  trahit  les  intérêts. 

de  cette  Gour  en  élevant  au  fouve- 

xain  Pontificat  le  feul  homme  que  le. 
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Cardinal  Mazarin   vouloit  exclure.  - 

Ce  Miniftre  en  fut  fî  irrité,  qu'il  fît  "^^^  ^'^+^"' 
ôter  les  Armes  de  France  de  deffus 
la  porte  du  Palais  du  Cardinal  An- 
toine ,  &  le  dégrada  du  titre  de  Pro^ 
tedeur.  Quoique  œ  procédé  ne  fût 
-manifell: ement  que  Feffet  du  chagrin 
-que  caufoit  a  la  France  l'exaltation    ^^«•''f  ^^  ^^i 
d'Innocent  X.  le  Cardinal  Mazarin  ,  Héf^r'T" 
par  une  de  ces  rufes  politiques  qui  ^^^''  ^^ii» 
lui  étoient  ii  familiaires, entreprit  de 
perfuader  au  nouveau  Pape  que  k 
France    ne  puni  (Toit  les  Barberins 
que  pour  avoir  eux-mêmes  confei lié 
fon  exclufion ,  â  laquelle  il  protefroit 
n'avoir  eu  aucune  part.  Il   fe  démit 
peu  de  tems  après  de  l'Abbaye  de 
Corbiedont  il  jouifToit,  pour  la  don- 
ner au  Cardinal  Pamphile,  neveu  de 
fa  Sainteté  5  &  il  n'y  eut  point ,  lî 
i'ofe  parler  ainâ  ,  de  tours  de  fou- 
pleiTe  qu'il  ne  mît  en  ufage  ,  pour 
eifacer  de  l'efprit  du  Pape  les  fâcheu-^ 
ies  impreifions  qu'il  avoit  contre  lui, 
ayant  d'ailleurs  en  vue  d'obtenir  le 
Chapeau  de  Cardinal  pour  fon  frère 
le  Père    Mazarin  ,  Jacobin  ,    qu'il 
avoir  fait  nommer  depuis  peu  Ar- 
chevêque d'Aix.  Ce  Miniûre  étoie 
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w*^mmimm^  d'aillcurs  clans  une  iiruation  qui  fem- 
^N.  i^4f.    bioit  mériter  du  moins  quelque  mé- 
nagement ,  &  peut-être  qu'un  autre 
-Pape  auroit  pris  le  parti  de  diilimu- 
ier  auili  de  fon  côté.  Mais  rien  n'é- 

^  îoit  plus  oppofé  au  caraéiére  d'In-= 

nocent  X,  Il  permit  à  fon  neveu,  de 
recevoir  l'Abbaye  de  Corbie  comm'j 
de  la  main  du  Roi ,  fans  en  témoi- 
gner aucune  obligation  au  Cardinal ,, 
&  non-feulement  il  ne  fe  laijfa  point 
gagner  par  toutes  fes  démonftrations 
-afteélées  ,  mais  il  n'en  parloir  même 
cju'avec  mépris  ,  &  il  refufa  con- 
ilammentle  Chapeau  à  fon  frère.  Le  • 
Cardinal  Mazarin  n'ayant  plus  rien 
a  efpérer  ,  donna  un  libre  cours  à 
fon  reirentimenr ,  &  appuyant  fa  hai- 
ne perfonnelîe  fur  l'intérêt  de  TEtaty 
parce  qu'en  effet  le  Pape  marquoir 
trop  de  partialité  p-our  la  Maifon 
d'Autriche ,  il  ne  chercha  quel'oc- 
çafion  de  la  faire  éclater. 

XXIII.        ^ur  '  ces  entrefaites  >  comme    les 

La    France  „      ,       .  .  ^  .    - 

protège  ks     Baroerins    avoient  trahi  la  France  y 
iBarbennscon-£jg  fe  viréut  ttahis  â  leur  tour  pâîr  j 
.ceiui  quiis  avoient  eieve  ,  &  Jeiir 
lîiiauvaife.fot'fut  oayée  d'ineratirude. 

J^e  Pape  entreprit  de  leur  iaire  ren- 


tssmj^sœaaam 
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'dre  compte  des  finances  dont  ils 
avoient  eu  radminiftration  fous  fon 
PrédéceiTeur,  &pourfuivit  criminel- 
lement le  Cardinal  Antoine  ,  qui  fut 
■réduit  à  s'enfuir  à  Gènes.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  oublia  alors  les  vieilles 
injures  pour  venger  les  plus  récen- 
tes. Il  fe  réconcilia  avec  les  Barbe- 
rins  5  pour  s'unir  avec  eux  contre  le 
Pape.  Il  perfuada  au  Roi  de  les 
prendre  fous  fa  prored:ion.  Il  fit  de- 
mander à  la  Pvépublique  de  Venife 
les  biens  de  cette  Maifon  ,  qu'elle 
n'avoit  confifqucs  ,  que  parce  qu'elle 
>avoit  mécontenté  la  France  *,  ëc  fur 
ia  nouvelle  qu'il  reçut  que  le  Car- 
<iinal  Antoine  étoit  arrivé  à  Gènes  » 
il  l'invita  à  venir  en  France,  où  il  le 
reçut  avec  beaucoup  de  diftinèlion  3, 
'€n  même  tems  que  les  Barberins 
qui  étoient  àRome,  le  Préfet  de  la 
Ville  &  leurs  amis  en  grand  nombrej 
fe  mirent  publiquement  fouslapro- 
-tîélion  du  Roi  de  France  5  en  fai- 
fant  mettre  fur  leurs  portes  fes  Ar- 
Tjies  avec  de  grands  cris  de  vive  la  unrt  „v  m. 
^rajice.  Mais  comme  cette  conduite  '^^-Btienneau.^ 
ne  lervoit  qu  a  aigrir  de  plus  en  plus  a- fv.  16^5. 
les  eiÎ5rits  départe  d'autre ^  les  Plé- 
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nipotentiairés  moins  pallionnés  qa6 
m.  i^4>.    le  Cardinal  Mazarin  ,  &  le  Nonce 
qui  craignoit  qu'une  rupture  pur^erte 
ne  lui  fit  perdre ,  avec  FiKlnneur  de 
la  irrédiation ,  l'elpéranee  de  fa  for- 
tune ,  donnèrent  à  la  Gour  de  Fran- 
ce un  confeil  fort   fas^e  :  ce  fut  de 
Tente  <^«  foneer  moins- à  fe  venger  du  Pape,, 
*'«  Brimne  ,  <{^  ^  reconcilier  les  Baroenns  avec  la 
^b-oii.  1643- Cour  de  Rome.  Le  Pape  avoit  déjà 
foixante-quatorze  ans ,  &  ne  pouvoir 
pas  nuire    encore  long  -  tems    à   la 
France.   Les    Barberins  comptoient 
quinze  Cardinaux  cle  leur  fadtion  y 
Bc  il  falloit  fonger  au  Conclave  pro-- 
chain.  Mais  l^  Miniftre    étoit  trop 
irrité  pour  fuivre  fitôt  les  voyes-de 
la  modération  ,  &  on  verra  jufc]u'où 
il  porta  dans  la  fuite  les  effets  de  fo^i 
.    reiTentiment. 
■Sxïv  J'ajouterai  encore  ieipour  finir  le 

les   Efpa- détail  des  intrigues   des  Efoasnols  , 

Snols  publient  i-  j-i  1  •    """     'r 

%s    ubciies    ^S^Q  tandis  qu  ils  employoïent  iecret-. 

contre  la  iran-  tement  tous  les-  artifices  qu'ils  poit- 
voient  im3s:iner  ,  ils  inondoient.le 
^public  de|libelles  fatyriques  contre 
la  France  ôc  le  Cardinal  Mazarin* 
C3e  Miniflre  ordonna  aux  Piénipc^ 
■ïentiairesde  s'en  plaindre  auX.Mcdia- 
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teurs  5  foupçonnant  M.  Brun  d'être 
rAuteur,  d'une  partie  de  ces  libelles ,  ^^-  '^^>'' 
fur-tout  d'un  qui  avoit  pour  titre 
Bihlïothcca  Gallo-Suecica.  Le  Cardi- 
nal méprifoit  cependant  toutes  ces  ,  -^/'^H   ^'* 
latyres ,  qu  il  ne  regardoit  avec  rai- ^^^^  minip-uj 
fon,  que  comme  une  preuve  de  la  2^i>c«»»A' 
foiblelFe  de  ies  ennemis.  Lts  vrais  li- 
helks  qui  demeureront  à  la  pojiériti , 
écrivoit-il  aux    Plénipotentiaires  , 
feront  les  avantages  folides  quelle  ver- 
ra que  la  France  aura  confervis  dans 
fes  victoires.  Pour  moi  la  plus  grande 
obligation  que  jepuijfe  avoir  aux  enne- 
mis ^  cejl  qu'ils  témoignent  grande  rage 
contre  moi,  parce  que  cejl  une  marqua 
certaine  que  Dieu  bénit  mon  travail. 

Il  furvint  une  méfintelligence  en-  contannis'ef- 
tre  les  Efpasnols  &  M.  Contarini.  ^of"   d'avân- 

LT/"  1         1  /       j        •     n  cer  la  négocia- 

es  hlpagnols  choques  des  mitan-  t^^n,  afin  dvb* 

ces  que  ceMédiateur  leur  faifoit  pour  tenir  ^'^  ^^- 

1      rfi      •    A         o  ^1        cours   con:r« 

avancer  le  1  raite  ,   oc  encore  plus  ics  Turcs. 
à^s^  reproches  qu'il  fe  donnoit  quel- 
quefois la  liberté  de  leur  faire  fur 
leur  foibleiïe  ,  après  avoir  quelque 
tems  dilïimulé ,  éclatèrent  enfin  juf-  nl^liy^  m! 
qu'à  en  faire  des  plaintes  â  la  Ré-  ^^  Bruant  :» 
publique  de  Venife.  Contarini  en  ^  '^'^'  ^^'*'' 
fut  allarmé  5  &  détourna  l'effet  da 
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.  CQS  plaintes  en  leur  prorefrant  que 

.  ^^*  dans  le  fôiide  ils  épioiiveroient  com- 

Mémoire  du  y-  . ,  -^,       .  f   /  n    i  •        /a 

Roi  a«s  Pié.  t>ien  11  etoit  attache  a  leurs  intérêts  $ 
«■>.  ;  o<:7«^.  &  qLi'ii  neflattoit  les  François  que 
pour  les  rendre  plus  traitables ,  &  les 
engager  à  aiîifter  la  République  côn-* 
tre  les  Turcs.  Ces  Barbares  venoient 
-en  effet  de  prendre  la  Canée ,  &  mé- 
naçoient  Tlile  de  Candie  ,  que  les 
Vénitiens  appelloient  V anumurak 
délia  Chrïflïaràta.  Mais  fi  M.  Con- 
tarini  Hattoiî  les  François  fans  aucun 
delTsin  d'appuyer  leurs  intérêtSjCeux- 
ci  de  leur  côté  l'entretenoient  éga.- 
lement  de  vaines  efpérances  5  Scdes 
i^ettre  des  Plénipotentiaires  voulant  le  rendre 

liéyfpotenî.  a    p  11\1        -r-i  -/a 

M,  de  Bricn-  lavorïiole  a  la  France  par  intérêt , 
i64s!  ^'^*^'  P^i^^^'il  ne  Pétoit  point  par  inclina- 
tion ,  lui  déclarèrent  fouvent  que  la 
France  n'attendoit  pour  fecourir  la 
République  que  le  moment  où  elle 
feroit  alTurée  de  terminer  la  euerre 
avecnonneur. 
XX 7  7.  Ce   terme    paroifïbit  trop    long 

âux^F^rançoiJ  ^^^  Médiateur  ,  qui  prévoy.oit    ■àQS.A 
àe   traitera-  Lousueuts infinies  dans  la  nésocia- 

vec     l'Elpa       j       '^  j-  i      t-  >  -  • 

;gne  fépdre-    ^i^u ,  tan4is  que  le  lurc  souvroir 

mcntdci'Em-  déjà  les  portes  des  Etats  Chrétiens  , 

Se  il  propofa  aux  François  de  traiter 
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avec  rEfpasne  fans  attendre  la  fin 
du  Traite  de  1  Empire  -,  mais  com- 
me  il  en  faifoit  k  propofition  fans 
l'aveu  des  Efpagnols  ,  les  François  ne 
jugèrent  point  à  propos  de  l'accep- 
ter. Les  Efpagnols  n'étoient  nulle- 
ment perfuadés  qu'il  fut  de  leur  in- 
térêt de  traiter  avec  la  France  fans 
l'Empereur  5  6c  les  François  étoient 
embarraifés  de  deux  ordres  oppofés 
que  la  Cour  leur  avoir  donnés  j  Tun  ^^e^c»/»  M 
ctoit  de  raire  peur  auxElpagnois  ci  un  ^j  jf^nut  an 
Traité  particulier  où  ils  ne  feroient  Mémoire  dn 
pas  compris  :  1  autre  de  ne  pas  iailler  ^t  \6^^, 
croire  aux  Impériaux  que  la  France 
ïm  difpofée  à  traiter  avec  eux  ,  fans 
le  faire  en  même  tems  avec  l'Efpa- 
gne  5  s'imaginant  que  les  Impériaux 
voulant  la  paix,  à  quelque  prix  que 
ce  fut,  forceroient  les  Efpagnols  à 
accorder  à  la  France  la  plus  grande 
partie  de  fes  prétentions.  xxvn. 

M.  Contarini  propofoit  aux  Fran-  f^' ^'IKoa^ 
^■çois  de  céder  au  moins  la  Catalogne ,  ner  u  Cataio- 
puifqu'il  n'y  avoit  pas ,  difoit-il ,  de  ^»"^* 
'paixàefpérer  fans  cela  :  propofition  Leun  des 
que  les  François  rejettoient  toujours  ^JXknn,!^^* 
-avec  la  même  fermeté  ,  prétendant  o&^.  1643. 
que  la  moindre  reûirution  de  la  part 


iianj^afeB^jasaub^ 
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,  ^  de  la  France  ,  tandis  que  leRoid'Ef 
^^  pagne  retenoit  la  Navarre  ,  paroi- 
troit  dans  les  Rois  de  France  un  re- 
noncement à  leurs  droits ,  &  qm 
toutes  les  réferves  qu'on  pourroit  Fai- 
re fur  cela  dans  le  Traité,  ne  feroieni 
regardées  que  comme  des  claufes  d( 
pur  ftyle  5  qu'on  employé  pour  fau- 
ver  les  apparences,  puifque  la  Franct 
dans  la  plus  grande  profpérité  de  feî 
armes  nauroit  ofé  fe  faire  juflice^ 
elie-même,en  fe  payant  par  fes  main^ 
Ce  n  efl  pas  que  la  Cour  de  France 
fut  difpofée  à  facrifier  le  repos  du 
Royaume  &  de  toute  la  Chrétien- 
té aux  intérêts  des  Catalans  ;  maiî 
en  cas  qu'elle  fut  obligée  d'abandon- 
ner cette  Province,  elle  ne  voulai 
traiter  cette  affaire  que  la  dernière 
de  toutes  ,  afin  de  ne  pas  donner 
lieu  à  ces  peuples  d'abandonner  lai 
France  dans  la  crainte  d'en  être  eux- 
mêmes  abandonnés.  Il  eii  étoit  de 
même  des  proportions  que  lesEf- 
pagnol's  faifoient  de  tems  en  tems , 
par  l'entremife  des  Médiateurs ,  fur 
ie  mariage  du  Roi  avec  l'Infante 
d'Efpagne.  Il  n'eft  pa:.  encore  tems  , 
.icrivoic-on,  aux  Piénipot£ndaire.3> 
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^.parler  de  cette  affaire    On  crai-  ^ 
loit  que  les  Allies  n  en  conçuiient 
e  fâcheux  foupcons.  Quelle  jalou-    Mémoire  dtA 
e   ne  devoit  pas  cauier  aux   htat5  „f^,f.  30/  ^^pr. 
offre  que  Contarinifaifoitàla  Fran-  ^^^5- 
3  des  Païs-Bas  pour  dot  de  laPrin-* 
effe  1 

Les  Efpagnols  âvolent  cependant   J_'^e^ç;7ave- 
lie  extrême  envie  de  faire  parler  les  dra  cherche 
•lenipotennaires  François  ,  pour  pe-  ^^.^^^  ^^^^^^i^ 
létrer,  3'il  éroit  poilible  ,  par  cette  François- 
oie  les  difpofitions  fecrettes  de  la 
^our  de  France.   L'interruption  du 
^^ommerce  entr'eux  ël  les  François 
lepuis  l'arrivée  du  Comte  de  Peg- 
laranda  leur    en     ôtoit    beaucoup 
i'occafions^  mais  Doni  Diego  Saa-  ^ifj,"^',  t"" 
^,edra  eut  re-cours  à  un  expédient  af-  m.  dt  Brien- 
Tez   ufité  dans  de  pareilles  circon-  1645.^    ^^'' 
fances.  Comme  les  vifites  qu'on  ren- 
doit  aux  Dames  époufes  des  Plénipo- 
,:entiaires  ;,  n'écoien.t  point  compri- 
fes  dans  le  cérémonial ,  il  fit  deman- 
der'à  Madame  de  Seryien  une  heu-    J^*'**'   ^'f 
:q  pour  1  aller  voir.  Cetcevinteex- M^^^'eSrier.^ie, 
traordmaire  fit  foupconner  aux  Plé-  ^  ^"'^^  ^^*^"* 
nipotentiaires  François  que  le  Mi- 
niftre  Efpagnol  avoir  enyie  de  faire 
par  ce  moyen  quelque  nouvelle  pro- 
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pofîtion ,  de  Ibrte  que  M.  de  Serviea  ! 
An.  i^4x  .  j;éfolut  de  fe  trouver  préfentàlavifi- 
te  5  pour  donner  à  rEfpagnol  occa- 
iion  de  s'expliquer  5  il  c'étoit  fon  def- 
fein.  En  eftet,  après  lui  avoir  d'abord 
laiiTé  la  liberré  de  s'entretenir  pen- 
dant quelque  temps  avec  Madame 
de  Servien,  il  entra  comme  par  ha- 
zard.  Ils  fe  firent  l'un  a  l'autre  beau- 
coup de  civilités  5  &  après  les  conv 
plimens  &  les  propos  ordinaires , 
Saavedra  ne  manqua  point  d'entrer 
en  matière ,  comme  on  l'avoit  pré- 
vu. Le  récit  que  M.  de  Servien  fait- 
lui-mcme  de  cet  entretien  eft  fi  bien 
détaillé  ,  &  ii  propre  à  faire  connoî- 
tre  l'état  où  étoit  alors  la  négocia- 
tion  d'bfpao;ne  &  le  caraétere  des  Né^ 
gociateurs,  que  je  crois  devoir  le  rap- 
■  porter  ici  tout  entier. 
XX  X.  Après  quelques  difcours  indiiFé- 

Entretien  de  j-gns  ^   «   il  ^^g  dem.anda  ,  dit    M. 

M.  de  Saave  \     c-         '         ■  r  i* 

dra  avec  u.  '^  ^Q  bervien ,  il  iious  ne  voulions  pas 
de  Servien.  „  faire  la  paix ,  ôc  pourquoi  nous 
"  n'y  apportions  pas  plus  de  facilité",: 
?^  qu'il  y  ailoit  de  l'honneur  des  uns 
3-»  éc  des  autres  de  demeurer  fi  loii^- 
"  temps  ici  fans  rien  faire  ,  Se  que 
«  pour  lui  3  s'il  en  étoit  cru  ,  on 
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romproit  l'Ailemblée  ,  en  cas  que  u 

dans  un   certain    temps    nous  ne«^^'  ^^4J» 

paillons,  pas  nous  accorder    Je  ré-  a. 

pondis  promptenient  fur  ce  der-  ce 

nier  pomt ,    qu'en  cela  nous  nous  « 

rencontrions  tous  de  fon  fentiment,  « 

&  que  parmi  nous  il  avoir  été  fou-  « 

vent  propofé  de  prendre  un  terme  fe 

limité  dans  lequel ,  fi  on  ne  pou-  ce 

voit  demeurer  d'accord  ,   chacun  c^ 

fe  retireroit ,  pour  ne  pas  repaître  « 

plus  long-temps  le  monde  de  vaj-  cç 

nés    efpérances.     Je    m'apperçiis  « 

qu'il  ne  s'attendoit  pas  à  cette  ré-  « 

ponfe  5  de  laquelle  demeurant  un  « 

peu  furpris,  èc  changeant  de  dif-  »> 

cours, il  fit  paroître   qu'il  n'avoit  « 

fait  cette   propofition  de  rompre  c.c 

raflfemblée'^que  pour  me  fonder  &  « 

découvrir  fi  nous  appréhenderions  « 

une  telle  réfolution,  Dansla  f^ite  « 

:  du  difcours,  en  me  prelFant  civile-  « 

!  ment ,  il  me  redit  fouvent  :  Pour  a 

;  l'amour  ckDiaifaiJons  la  paix. Nous  «c 

'  ne  défay axions  pas  que  nous  en  avons  « 

'  kcfoin,  &   que  nos  affaires  font  en  <i 

mauvais  état;mais  les  chofes  du  mon-  <& 

défont fuj eues  à  de  grandes  révolu-  « 

tions  3  &  il  m  faut  pas  abufir  de  la  « 
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^'  profpirité;  car  quelque  malheur  qiu 
îo4y,  „  nous  ayons  ,  nous  ne  ferons  jamais 
"  de    Traité  honteux.  Je  lui  repartis 
»  qu'il  ne  tenoit  pas  à  nous  que  la 
'^  paix  ne  fût  déjà  faite  :   que  nous 
"  nous  étions  mis  d'abord  à  la  raifon, 
»  &  que  s'il  vouloit  prendre  l'avis  de 
"  toutes  les  perfonnes  entendues  & 
5^  défintérefiées ,  il  trouvercit   que 
"  dans  l'état préfent  des  affaires,  on 
»  ne  pouvoit  faire  une  propofition 
.  »  plus  jufle,  que  celle  que  no  us  avions 
'^donnée  ,    mr  laquelle  il  ne  tieii-. 
»  droit  qu'à  eux  qu'on  ne  eoncluf* 
»  le  Traité  en  quinze  jours.  Il  voulut 
5:»  tourner  la  chofe  en  raillerie  ,  & 
»  me  dire  que  j'aYois  trop  dç  juge- 
»  ment  pour  croire  que  la  paix  fe 
-    »  pût  faire  à  de  telles  conditions.  Je 
"  repartis  que  ce  feroit  un  grand  mal- 
»  heur  fi  lui  &  fes  Collègues  avoient 
='  cette  opinion  ,  parce  que  c'étoit 
>'  véritablement  tout   ce   que   nous 
"  pouvions  iraire.  Que  (\  les  Inûances 
"  des  Médiateurs  &  l'état  où  fe  rrou- 
>>  ve  la  Chrétienté  nous  avoient  obli- 
«  gé  de  propofer  du  premier  coup 
'^  nos  dernières  réfolutiuns  ^    nous 
"l'avions fait  avec  un  ferme  defiein' 

■de 
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de  n  y  rien  changer.  Que  nous  euf-  ce  --^««- 
iions  pu  demander  la  reflitution  de  «  ^^^*  ^^^x»" 
ce  qu'on  retient  au  Roi ,  &  fur-tout  « 
la  Navarre  i  mais  que  nous  avions  « 
mieux  aimé  venir  d'abord  d  un  ex-  ce 
pédient    raifonnabie.     Que  leurs  « 
Majeilés  avoient  un  extrême  defir  « 
ie  la  paix  :  que  nous  avions  ordre  « 
le  l'accepter  ou  de  la  donner,  mais  c, 
îue  nous  ne  l'achèterions  jamais.  « 
411'il  auroit  bien  mauvaife  opinion  « 
te  nous,  il  dans  notre  profpérité  ,  « 
omme  ildifoit,  nousfaifionspa-« 
ojtre  moins  de  conil:ance&  de  fer-  « 
^eté  ,  qu'eux  dans  le  malheur  qui  « 
.'S  acçDmpagne.  Qu'ils  éroient    tel.» 
îment  en  poifeffion  de  gagner  à  « 
311S  les    Traités  avec  la  France,  .. 
u  ils  ne  pou  voient  fe  refoudre  à  en  « 
lire  un  raifonnabie  qui  pût  nousrt 
edommager  im  peu  de  nos  pertes  « 
iflees.  Que  tous  ceux  qui  ont  été  r* 
uts  jufqu'ici  font  remplis  des  re-  .. 
onciations  qu'on  a  fait  faire  ànos« 

iplS.     n  \         .  '      '  : 

«  Il  répondit  à  cela  que  les  re-  a 
relations  n'étoient  que  des  for- ,. 
alites  mtroduites  par  des  Doc-c 
urs.  Que  le  droit  des  Souverains  a 
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_    ___  »  s'établiffoit  &:  fe  confervoit  par  1er 
An>  i^^S'  »  amies.  Je  repartis  que  fi  cette  ma- 
»  xime  ctoit  vraie  ,  c'étoit  fur-tout 
3., en  faveur  de  ceux  qui  recouvrent 
5.  par  les  armes  ce  qui  leur  a  apparte- 
*r.nu.    Que  le  Roi  d'Efpagne  étoit 
wam  alTez    grand  Monarque  pour 
»  pouvoir  fans  s'incommoder ,  faire 
«  raifon  au  Roi  notre  maître  ,  des 
»>  torts  qui  ont  été  faits  à  fes  prédé-. 
y>  ceffeurs.  Que  lui  Saavedra  parloit 
w  avec  beaucoup  de  çiyilité  de  la  na^ 
9^  tion  Françoife  j  mais  qu'il  falloiç 
?>  que  lui&  fes  collègues  en  fiffenç 
?î  un  grand   mépris  ,    puifqu'ils  lie 
«  vouloient  >  ni  nous  imiter  en  ce 
»^  que  nous  nous  fommes  ci-deyant 
yy  accommpdés   au  temps  ?  lorfque 
.  w  nousavonseula  fortune  contraire, 
?*  ni  permettre  que  nous  les  imitions, 
>>  ^nce  qulls  ontfî  bien  feu  profiter 
9J  de  leur  bonheur ,  quand  le  lort  de$ 
»  armes  leur  a  étéfavorable.  Que  je 
"le  croyois  trop   raifonnable  pour 
"  croire"  que  l'on  put  faire  fi  peu  de 
i>  compte  de  tant  de  fang  répandu, 
»  de  de  taat  de  txéfors  confommés  en 
"  cette  longue  guerre ,  pour  retour-^ 
p  açr  à  VçtU  m  xious  étions  quand 
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elle  a   commencée.  Qu'il  s'y  eftcc    . 

fait  de  plus  belles  adioiis  5  &  don- «  ^^'  ï^4/.* 
né  plus  de  batailles  que  dans  celle  ce 
qui ,  félon  fon  opinion ,  a  autrefois  ce 
établi  le  droit  des  Rois  d'Efpagne  ce 
fur  Naples  &c  fur  Milan.  Que  quand  « 
nous  ferions  alTez  lâches  pour  vou-  C9 
loir  nous  priver  nous-mêmes  des  r«  ^  ' 

faveurs  que  le  Ciel  nous  a  faites ,  « 
nous  ne  fçaurions  faire  la  moindre  *« 
reftitution  ,  ni  donner  à  ceux  qui  ce 
font   encore  nos  débiteurs  ,  fans  a 
faire  un  très-grand  préjudice  aux  « 
droits  &  aux  juftes  prétentions  de  ce 
la  France.  Qu'il  y  en  a  même  une  ce 
partie  qui  a  été   refervée  par    le  ce 
Traité  de  Vervins ,   dont  ils  de-  » 
mandoient  Ci  fouvent  l'exécution.  ^ 
Qu  en  un  mot ,  pour  ne  les  point  ce 
tromper  ,  j'étois  obligé  de  lui  dire  ,^ 
que  nous  ne  ferions  jamais  de  Trai-  c^ 
té  dont  les  conditions  ne  fufTènt  ce 
proportionnées  à  l'état ,  où  fe  trou-  ««, 
veront  les  affaires  lorfqu'il  fera  con-  et 
du;  &  quepuifqu'ils  nous  ont  obli-« 
^és  autrefois  de  renoncer  non- feu-  ^c 
ement  aux  droits  qui  étoient  con-  « 
reftés  entre  la  France  &  PEfpagne ,  cr  - 
nais  encore   à  des  Souverainetés^ 
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^Tr^J/^  "  ^^  n  étoient  poinc  en  cpntrover'e,' 
"  ils  ne  dévoient  pas  trouver  mau- 
i>  vais  5  que  fuivant  avec  plus  de  mo- 
M  dération  qu'eux  la  loi  qu'ils  ont 
?A  établie ,  nous  nous  prévalions  au- 
M  jourd'hui  de  la  jullice  qu'il  a  plu 
5>  à  Dieu  de  nous  rendre.  Toutes  ces 
5>  chofes  furent  dites  à  diverfes  repri- 
3it  fes  y  Ôc  l'obligèrent  plufieurs  fois 
M  de  me  répondre  ,  q  u'ilsne  feroient 
^■»  jamais  de  Traité  infâme,  &  que  iî 
«  je  voulois  lire  leur  hiftoire,  je  trou- 
«  verois  que  les  Efpagnols  avoient 
3>  quelquefois  été  obligés  de  fe  ren- 
'>  fermer  dans  les  montagnes ,  fans' 
«  jamais  avoir  perdu  courage  ,  iii 
3->  rien  faire  contre  leur  honneur ,  dC 
5>  que  les  affaires  changeroient  peut- 
3>être  bientôt  de  face.'> 

"  A  ce  mot  je  répliquai  ,  que  cet- 
"  te  malheiireiîie  efpérance,qui  avoit 
"déjà  fait  durer  la  guerre  dix  ans, 
"  éroit  capable  de  la  faire  durer  en- 
"  core  long-cems.  Mais  que  grâces 
»  à  Dieu  nous  n'avions  rien  à  crain- 
»  dre  du  côté  qu'ils  penfoient.  Qiie  ' 
«  la  France  eft  très  -  pru  em.ment 
"  gouverné"B  ,  au  contentement  de 
#■'  ceux    qui    commandent    de     de 
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teux  qui  obéifTent.  Que  tous  les  «  ^^!^ 
fujets  font  conftamment  dai^s  leur  «:  ^'^'  ^^"^^^ 
devoir,  &  les  Alliés  dans  la  fidé- «r 
lité  \  ^  que  fi  Ton  s'attendoità  de  ce 
femblables  révoîutions^la  paix  ne  fe  « 
feroit  point ,  &  la  Chrétienté  eour-  « 
roit  rifque  de  ïe  perdre.  Que  nous  «; 
aurions  toujours  cette  fatisfadlion  « 
devant  Dieu  &  <ievant  les  hom-cc 
mes,  de  n*en   être  pas  la  câufe.  cr 
Que  tant  s'en  faut  que  rinvafion  re 
du  Turc  nous  ait  fait  haiiffer  les  ce 
conditions  de  la  paix ,  qu  elle  nous  ce 
a  obligés  de  les  propofer  plus  mo-  cr 
derées  \  mais  que  de  vouloir  pourcr 
cela  nous  obliger  d'acheterla  paix ,  ^ 
en  faifant  des   reftiturions  à  ceux  « 
qui  nous  doivent,  nous  qui  fom-  « 
mes  les  plus  éloignés  du  péril  pré-  « 
fent  5  &   que  ceux  qui  y  font  le  <* 
plus  expofés  demeurent  fermes  à  « 
vouloir  qu'on  change  le  cours  or-  « 
dinaire  des  affaires  en  leur  faveur,  « 
I  cela  ne  fera  jamais  trouvé  raifonna-  « 
ble  par  ceux  qui  en  jugeront  fans  ce 
intérêt  &  fans  paflion.  » 
J   «  Il  .fe  voulut  en  quelque  façon  c^ 
fuftiiîer  de  ce  qu'il  avolt  dit  'Aq^  <^ 
éhangempns  qui  peuvent  arriver ,  « 
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»  ^  «le  dit  qu'il  n  avoir  point  Cfl- 
Ak.  1^4/.  „  tendu  ceux  du  dedans  du  Roy  au-* 
99  me  )  mais  qu'en  général  il  n'y  a 
w  p^rfonne  qui    ne   fçache  que  la 
»  fbrruneeft  changeante.  Après  il  re- 
»>prit  en  riant  le  difcours  delaNa- 
.M  varre  j  pouï  me  dire  que  s'il  falloir 
5>  examiner  les  droits  de  la  Couron- 
a>  ne  de  France'  fur   tout  ce  qu'elle 
«wpofïede>  ils  fe  trouveroient  tou^ 
«»  femblables  à  ceux  de  l'Efpagne  fur 
9>  la  Navarre  ,  puifque  les  conquête* 
«  qui  avoient  etéfaites^ur  lesAlbi- 
»>  geois  5  n'étoient  fondées    que  fur 
^CLQS  Bulles  des  Papes.  Je  répartis 
»  que  ce  ne  feroit  pas  faciliter  Tac- 
>»  commodément  des  différends  pré- 
«  fens  5  que  de  remonter  fi  haut.  Qu^ 
»  les  droits  lie  nos  Rois  fur  la  Na- 
*'  varre  font  réfervés  pai;  1^  dciriiSi 
"  Tl-ltC  >  &  qu'on  ne  peut  pas  dire 
5?  due  cette  rçfcrvation  ait  été  faite 
3i  pour  n'avoir  aucun  effet.  (>:^9  ceux 
"  de  leur  parti  même  ne  trouvent 
9'  aucune   raifon  pour    l'Efpagne  ^ 
w  retenir  ce  Royaume.  Qu'ils   fça- 
9i  vent  les  fitrupules  que  Charles  V. 
w  Se  Philippe  II.  ont  eus  à  la  mort 
M  fur  cette  ufurpation ,  &  les  claufes» 
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i|u'ils  ont  inférées  dans  leurs  tefta-  «< 
tnens  ,  de  qui  font  rapportées  par  «  ^^''  ^^^5* 
Sandoval.  Que  pendant  quelque  « 
temps  on  s'étoii  iërvi  du  prétexte  *c 
<ie  la  Religion  pour  n'en  pas  faire  f* 
la  reftitution,  lorfque  les  Princes  « 
à  quiceRoyaume  appartient  étoient  « 
hérétiques  5  mais  qu*à  préfent  ce  <* 
prétexte  ne  peut  pas  être  allégué  ci 
contre  notre  Roi  ,  qui  eft  très-* 
bon  Catholique.  U  répliqua ,  que  « 
difficilement  nous  nous  accorde-  U 
lions  fur  cette  prétention ,  &  pour  « 
conclufion  5  que  ni  lui  ,  ni  fes  a 
collègues ,  ne  pouvoient  parler  plus  Vç 
raifonnablement  qu'en  offrant ,  f« 
comme  ils  ont  fait ,  de  faire  ou  la  « 
paix  y  ou  la  trêve ,  ou  une  fufpen-  <€ 
ipB  d'armes.  Je  répondis  que  la'w 
trêve  &  la  fufpeniîon  ne  falwient  u 
que  différer  la  guerre  ,  &  ne  la  fi-  ce 
niffantpas,  ne  nous  mettroient  nicc 
les  uns  ni  les  autres  en  état  de  fe-  « 
courir  la  Chrétienté.  Nous  fournies  « 
ici  5  ajoutai-je ,  pour  faire  un  Trai-  ce 
té  durable ,  qui  puiffe  affurer  le  « 
repos  d'un  chacun.  Ce  n'efl:  pas  « 
afîez  de  dire  qu'on  efl  difpofé  à^ 
«faire  la  jpaix ,  ii  on  ne  le  témoigne  « 
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"  par  elFet.  De  notre  côté  nous  fom« 
^    5J  mes  prêts   d  exécuter .,  nos  oitres , 
àj  &  de  conclure  la  paix ,  fans  rien 
>»  demander  de   nouveau  *,  mais  de 
?>  votre  cptç  vous  prétendez   qu'on 
3J  doit   faire  des  changemens  &  des 
3i  reftitutions  pour   y  parvenir ,.  qui 
i'  font  naître   toute  la  difficulté.    l\ 
V  nous  feroit  moins-  préjudiciable  de 
w  rependre  nos  conquêtes  par  les  ar- 
sy  mes,  que  de  les,  rendre  volontai- 
w  rement  a  -ceux  qui  retiennent  en- 
5'core  au  Roi   tant   d'autres  Etats. 
.^>^N^éanmoins  les  ailaires  ne  font  pas 
?/ -encore  ,  grâces  à  Dieu,,  réduites' 
5'  au  point  qu'on  nous  puifTe  ôter 
?'  par  force  ce  que  nous  tenons ,  & 
s>  nous  efîayerons  d'empêcher  que  la 
^>  chofe  n'arrive  de  façon  ni  d'autre 
?j  Ce  fut -là   où   le   difcours  finit, 
?>  après  quoi  le  fieur  Saavedra  fe  re- 
.   5i  tira.   Comme  je    l'accompagnois, 
»  &c  que  nous  fûmes  arrivés  à  la  fer 
>y  conde  fa  lie  ,    il  me  mena  encorq 
0^  contre  une  fenêtre  ,  comme  s'il  eiitr. 
«  eu  intention  de  me  dire   quelque. 
«  fecret  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  re-.. 
w  commenc'fr  les   mêmes  difcours. 
i>  Mais  quoi  j  me  dit-il ,  m  ferons* 
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nous  point  de  paix  ?  Ne  voulei-voiis  « 
j?oint  faire  quelque  ouverture  plus  xc  •"  '  *  ^  ^^* 
raifonnable?  Je  lui  répondis,  qiie« 
l'unique  moyen  d'avancer  la  paix ,  te 
étoit  de  traiter  fur  la  propoiition  « 
que  nous  avions  faite  ,  &  que  je  f« 
raflTurois  confidemment  qu'elle  « 
contenoit  tout  ce  que  nous  pou-  a. 
vions  faire  :  Sur  qu©i  nous  nous  fé-  « 
parâmes.  <•«  ^^^ . 

Une  àes  raifons  qui  faifoient  que     corjedur» 
les  Efpao-nols    prefToient   li  fort  les  i^,  Card  nai 

i-.  o  i  ,  ^      .      Mazarm      fur 

François  d  entrer  en  matière  ^  etoir,  les  defTeinsàcs 
félon  le  Cardinal  Mazarin  ,  la  crainte  e^p^^°^-^ 
qu'ils  avoienr  que  la  France  ,  lorf- 
qu'elle  feroit  une  fois  fùre  de  con- 
clure avec  l'Empereur ,    ne  voulue 
continuer  la  guerre  ,  ou  former  de 
nouvelles  prétentions  ^  ce  qu'elle  ne 
pourroit  taire  avec  honneur  ,  lorf-    Z-tt^tra  ^* 
qu'elle  auroit  déclaré  les  conditions  ^/^''" /{^^f^Jl 
aufquelles  elle    vouloit     traiter.  Ils  9  iDéet&ir-e 
s'éroient  ,  difoit-il  ,  toujours  datés  *^^^' 
<ie   finir  la   guerre  quand  ils    vou- 
dreient , en  iailïànt  à  la  France,  par 
une  longue  trêve  ,  tout  ce   qu'elle 
a  conquis  fur  .eux:  ^c mais  iâ  con- « 
du  ire  des  Plénipotentiaires  a  Munf-  ^ 
ter 5  3c  ^Q  k  Cour  a  Paris  ^  étant  * 
!  Dr 
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»  en  apparence  toute  contraire  ,  ils 

An.  1^4;.  „  j[*Qj^|-  Jéfefperés  de  s'être  trompés 

3^  dans  leur  calcul.  Or ,  il  faut ,  ajou- 

»  toit  le  Cardinal  ,  continuer  forte- 

>^  ment  à  les  laifler  dans  cette  opi- 

M  nion ,  parce  que  croyant  ne  pou- 

sy  voir  finir   que  par  une   paix ,  ils 

93  nous  ofoiront  une    bonne  partie 

a>  de  nos  conquêtes.  Nous  refuferons 

9^  de  confentir  à    la  reftitution  du 

93  refle  :  on  contellera ,  d£  naturelle- 

»->  ment  ils  fe  porteront  à  ne  nous  ce-^ 

>i  dcr  ce  refte  que    par   une    trêve 

V  qu'ils  propo feront  pour  terminer 

9i  ce  différend  3    &  à  laquelle  nous. 

»  confen tirons  pour  le  hier,  de  la 

«  Chrétienté.  » 

^xxi.         Mais  comme  le  Cardinal  ne  pdu-» 

jtîs    du  Car- voit  pas  prévoir    allez  preeilement 

^\n&\  Mdzann.  q^gJ  ^^^j-  j^  négociation   prendroic 

^ans  cette  multitude  d'intérêts  poli-" 
ïiques  &  dé  vues  oppofées  des  Cours 
de  l'Europe  >  ce  Miniftre  confidé- 
Tant  les  affaires  par  toutes  les  faces, 
^  dans  les  diverfes  Situations  où  elles 
pouvoieht  être  amenées  par  la  négo- 
ciation 5  envoya  de  nouveaux  otdrcs 
îaux  Plénipotentiaires  de  France ,  en 
Jforme  d'addi  tion  à  leurs  inilrudions. 
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Je  ne  les  inférerai  point  ici ,  parce 
qu'ils  font  pleins  de  raifonnemens  ,  AN^ifil-», 
qui,quoique  fort  bons  en  eux-mêmes, 
pourroient  ennuyer  par   leur   lon- 
gueur ,   &  que  d'ailleurs  aucun  des 
lyftêmes  que  le  Cardinal  y  propofe, 
ne  fut  réellement  exécuté.  Je  n'en 
rapporterai  que  la  fin  qui  contient 
<ies  réflexions  remarquables.  «  Au  «     jtukisnk 
relie  ,  conclut-il,  fi  Ton  fait  une  c.  lyfirr^ffiou 
trêve,  quelle  quelle  loit,  il  raut  «  23  Uoinmà^ 
tâcher  que  les  ennemis  cèdent  en  «  ^^i^ . 
propre  quelque  chofe  au  Roi ,  afin  rç 
qu'il  ne  foit  pas  dit  que  la  France  « 
fe  foit  épuifée  d'hommes  &  d'ar-« 
gent,  pour  ne  rien   acquérir   de^ 
certain.  On  efpere  que  M.  Con-  « 
tarini  contribuera  à  cedeiTein,  en  « 
confîdération  des  fecours  qu'il  at-  « 
tend  contre  les  Turcs,   Or,  il    ie« 
pourra  faire  aifément ,   en  repré-  « 
ientant  aux    Espagnols    que     losa: 
François  étant   maîtres  de   Rofes ,  «« 
&  du  pafTage  de  la  Segre,  par  lc« 
pont  de  Balaguer  ,  ils  font  auiîî  les  « 
maîtres  de  porter  la  guerre  &  leurs  « 
armes  vi^orieufes  où  ils  voudront ,  *# 
iSc  jufques  dans  le  fein  de  l'EQ^agne.  « 
Nous  fommes   dans  le  cœur  ds^^- 
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"l'Italie  par  Visevano  &  Sarocca. 
^i^iè^;»  i:>  En  Flandre  nous  ferons  bientôt 
5j  aux  portes  d'Anvers  Se'  de  Dun- 
)^  kerque ,  qui  font  les  deux  têtes  de 
w  la  Province.  Les  Flamands  font 
9^  au  défefpoir  de  voir  leur  pâïs  de- 
w  venu  le  théâtre  d'une  guerre  ii  lon- 
»  gue  &  fi  Emefte  ,  &  de  fe  voir  é^a- 
"  lement  en  proie  aux  armées  des 
w  Alliés  Se  des  Efpagnols.  Ceux-ci 
«  ne  peuvent  pasefperer  de  conferver 
5-»  encore  long-temps  ce  qui  leur  ref- 
9'  te  dans  ces  Provinces.  Qu'il  nous 
»  le  cèdent  à  titre  de  dot ,  en  don- 
«nant  l'Infante  au  Roi  ,  ôc  nous  - 
«aurons  bientôt  conclu.  Mais  ileft 
w  bien  à  craindre  ,  li  on  leur  fai- 
«>  foit  cette  propoiition  ,  qu'ils  ne  là 
wfilTent  aum-tôt  fcavoir  aux  Etars, 
^pour  leur  perfaader  de  faire  un 
»  Traité  particulier.  D'ailleurs  les 
»j  Efpagnols ,  tout  fiers  qu'ils  font , 
»>  aimeront  iP_ieux  donner  leur  In-- 
^  fante  à  Monlîeur,  frère  du  Roi , 
»>  ou  a  une  autre  Prince  du  Sang , 
>^  qu  au  Roi  même,  parce  ^ue  l'In- 
^  fante  n'ayant  ^u'un  frère  ,  peut 
■'?'  devenir  héritière  <le  h  Couronne 
^'  d'-Efpagîie*  Or  ils  aimeront  mieux 
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^oir  leur  Couronne  fur  la  tête  d'un  a 
Prince  qui  puifTe  faire  de  la  peine  «  ^^^^' 
aux  Rois  de  France ,  &  foutenir  la  ce 
gloire  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  « 
que  fur  celle  du  Roi  même  ,  qui  « 
feroit  de  l'Efpagne  une  Province  « 
de  la  Monarchie  Francoife.  Si« 
d'ailleurs  les  Efpagnols ,  dans  le  « 
Traité  de  fufpenfion  ,  nous  offrent  ?r 
quelques  Places  en  échange  de  u 
celles  qu-e  nous  avons  conquifes ,  « 
on  pourra  les  échanger.  Enfin  la  « 
France  fouhaite  la  paix  ,  &  une  « 
des  raifons  qui  la  lui  fait  fouhaiterj  « 
c'eft  l'état  où  fe  trouve  le  Roi  « 
d'Angleterre  ,  prêt  à  J[liccomber« 
fous  les  eitorts  de  fes  fujets  rebelles.  « 
Quel  e'xemple  pour  les  Rois  &  ce 
pour  les  peuples  1  il  ne  feroit  pas  ce 
agréable  à  ceux  qui  gouvernent  de  ce 
voir  fi  près  d'eux  un  Royaume  en-  « 
nemi  déclaré  des  Rois  &  des  Ca-  « 
Tholiques  ,  lequel  ,  ajoutoit  le  ce 
Cardinal  3  par  une  eipéce  de  pré-cf 
•diétion -5  pourroit  un  jour  s 'unir  ce 
contre  nous  avec  les  Flollandois  Se  a 
les  Allemands  ,  fur  tout  Ci  la  conti-  es 
.nuation  de  nos  fuccès  donnoit  de  la  « 
Jaloufie  à  tous  nos  voiiins,  « 
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Si  dans  ces   divers  raifonnémen^  - 
xiinJ*  du  Cardinal  Mazarin  ,   on  admire 
Diipofitions  avec  raifon  la  fécondité  de  fon  génie, 
Maza^rin'^'pour^^  prévoyance  &  fa  pénétration-,  il 
lapaijs,  faut  aulîi  convenir  qu'il  n'/koit  pas 

aulîi  éloigné  de  la  paix  qu'on  s'eft 
imagine ,  oc  que  1  ont  avance  dQ^ 
Hiftoriens  d'après  les  bruits  que  les 
Efpagnols  afFeétoient  de  répandre 
dans  le  public.  Toute  la  queftion  fe 
réduit  à  fcavoir ,  s'il  la  mettroit  à  un 
trop  haut  prix  Or  qu'on  fe  rappelle 
tout  ce  que  Charles  V.  exigea  de 
François  I.  dans  le  Traité  de  Madrid 
€n  1 51(3.  &  les  ufurpations  que  les  , 
Rois  d'Efpagne  avoient  faites  fur  la 
France ,  des  Royaumes  de  Naples 
^  de  Sicile  ,  du  Milanès&de  la  Na- 
varre, &  Ton  avouera  fans  peine,  que 
les  Efpagnols  avoient  fçu  bien  autre- 
ment profiter  de  la  fupériorité  de 
leurs  armesi  Comme  rien  n'étoit 
înieux  imaginé ,  rien  ne  paroi ffoit 
aullî  plus  équitable  dans  le  fond,  que 
f  offre  que  le  Cardinal  Mazarin  fai* 
foit  aux  Efpagnols  ^(2  rey^/^ir  ^  co/;z^/g 
avec  eux ,  depuis  l'origine  des  guér- 
ies entre  le^  deux  Couronnes.  Car 
jfi  les  Ei^agnols   avoienc  accepté  1^ 
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ffôpofîtion  5  il  eft  certain  qu'ils  y 
auroient  perdu  plus  qu'on  ne  leur  de- 
mandoit.  Il  leur  ofFroit  pareilleraenc 
de  leur  rendre  toutes  les  conquêtes 
<ie  la  France,  pourvu  qu'ils  lui  refti- 
tualFent  la  Navarre  feule  ,    &  cette 
propo/îtion   paroifFoit  encore  alTez 
modérée  \  mais  les   Efpagnols  n*a- 
voient  garde  de  l'accepter,  perfua- 
dés ,  dit  M,  Amelot,  que  fi  les  Rois 
^e  France  étoient  une  fois  dans  Pam-= 
pelune  ,  les  Rois  d'Efpagne  feroient 
bientôt  obligés  de  déloger  de  Ma- 
drid. Quoi  qu'il  en  foir,  les  préten- 
tions de  ces  deux  grandes  Pui (Tances 
-«toient  encore  fi  éloignées  d'unjufte 
milieu  qui  pût  convenir  à  l'une  &  à 
l'autre  ,  qu'elles  ne  paroifToient  pas 
devoir  fe  rapprocher  litôt ,  à  moins 
que  quelque  événement  décifîf  n'a- 
chevât d'abbatre  l'un  ou  l'autre  par- 
ti.  Malheureufement  pour  le  repos 
de  l'Europe  ,  tous  les  deux  âtten- 
doient  avec  un  égal  courage  cette 
décifion.  Les  uns ,  fans  fe  défier  de 
kur  bonne  fortune ,  fe  promettoient 
encore   dans  l'avenir   de    nouvelles 
conquêtes ,  qui  feroientfuivies  d'une 
jpaix  glorieufe  :  les  autre^s  ^  fans  f^ 


An.  i^4f» 
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décourager  parleurs  mauvais fuccês, 

L    N.  I  4j.  fg^-^-^^oient  tirer  de  nouveiies  forces 

de  leur  foibleire  même ,  dans  refpé- 

rance  qu'une  réfiftànce  opiniâtre  fe- 

roit  enfin  changer    la   fortune,  ou 

du  moins  arracheroit  aux  vainqueurs 

àits  conditions  de  paix  plus  toléra- 

-  blés. 

Sxxiiî.         5^^^  ^gg  entrefaites  ,  Maximilien  » 

Arrivée     du  j        ^  J       /T  ^  ' 

Comte    de     v>omte  ue     1  rautmansdorrr  ,     après 
Tr.nirmanf-     ^voir  été  il  long-tcmps  attendu ,  ar- 

«lorff.  Son  ca-     .  r      \^f       n  k  t 

laftexc.  riva  enfin  a  Munfter  :  &:  on  peut  aire 

que  ce  fut  un  grand  événement  pour 
J'Europe,  parce  que  fon  arrivée  ra- 
nima les  eîpérànces  de  la  paix ,  jui^ 
-LtttTiUriH  qnes-là  il  incertaines.  C"^/?  r//2  ^o/;z;;ze, 
6  p-fc.   «!^x  dit  une  lettre  écrite  de  Muniter ,  qui 
h  tom.  1.  des  ^a  trh-prand,  tris-laid,  un  .nc7   n- 
Mn^nfier  ,^     troujfc,  Ics jciix  cnfoncés ,& paroît fort 
■^''ojnabrug.    j^ly^rc^avu  utic  mèchantt  p&rruqu^  fuf 
^^éetid.  rrum  /^^  y^^^^  y^^[^  ^e  défaut  de  feure  , 
S  il  meritoit  a  erre  remarque,  etoit 
effacé  dans  ce  Minilfre  par  toutes 
les  qualités  d'uneiprit  ferme^  folide 
.&  judicieux  ,    3c  par  un  cara^erc 
plein  de  douceur  &  de  francliife ,  dé 
^droiture  &  a  éguité,  A  fon  mérire 
•perfonnel  il  jbignoit  pluHeurs  titres 
jpQniicIérabies  >    gui  en  faifoieîît  mx 
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Plénipotentiaires  diftingué  &  ce  qui 
lui  attiroit  encore  plus  de  confidé-  ^'^'  ^  ^^ 
^ration ,  c'étoit  la  confiance  &  la  fa- 
veur de  fon  Prince  qu'il  polfedoit 
toute  entière.  On  fut  même  étonné 
qu'il  eût  ofé  rifquer  de  la  voir  pafTer 
a  un  autre  ,  en  acceptant  un  emploi 
qui  l'éloignoit  pour  long-temps  de 
la  Cour>  &  un  zélé  fi  délintéreiTé 
pour  le  bien  public  >  lui  fit  beau- 
coup d'honneur. 

Quoiqu'il  fût  accompagné  de  plu-    xxxiv. 
fieurs  Seigneurs  Allemands,  qui  lui  Son  enrrceâ 

rr-  ^         r^  i_-li  'i  Munfter  ,    « 

railoient  une  Cour  brillante ,  il  ne  ^s  prsmièrts 
ju^âa  pasà  propos  de  faire  d'entrée  ^^^"^'' 
publique  ,  par  la  même  raifon  qui 
ûvoit  obligé  le  Duc  de  Longuevillé 
à  fupprimer  la  fienne  ,  c'eft-à-dire  , 
pour  éviter  de  fâcheufes  contefta- 
lions  entre  les  Plénipotentiaires,  fur 
le  cérémonial  &  la  préféance.  Mais 
il  reftoit  une  autre  difficulté  à  pré- 
venir ,  c'étoit  de  régler  fes  premières 
vifites  de  manière  qu'il  n'offenfât  ni 
les  Efpagnols ,  ni  les  François.  Ceux- 
ci  qui  fortoient  à  peine  d'un  démêlé, 
que  l'arrivée  du  Duc  de  Longuevillé 
avoir  occafionné  avec  les  Impériaux, 
isurent  quelque  appréhenfion  que  l«r 
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An  16  ^^^"^^^  ^^  TrautmansdorfFneransIt 
\.ttùdcsVé.^^^H^^  nouvelle  conteilation  qui 
^f.  À  M.  de  interrompît  de  nouveau  leur  coxm 
4(mlTir6i^.  *  meice  ^  ôc  la  chofe  feroit  nécefTai- 
rement  arrivée  ^  il  le  Comte  avoic 
rendu  viiîteaux  Efpagnols  avant  que 
de  la  rendre  aux  François.  Ils  ne  vou- 
Kirent  pas  même  l'aller  faluer ,  fans 
s'être  auparavant  alTurés  de  fes  inteil- 
tions,&  ils  lui  envoyèrent  demander, 
il  fon  delfein  étoit  de  leur  rendr_e 
leur  vifite  immédiatement  après  qu'il 
l'auroit  rendue  à  M.  le  Nonce.  Le 
Comte  de  TrautmansdorfF  ,  après 
avoir  héiité  quelques  momens  »  .ré- 
pondit enfin  conformément  aux  3îé- 
firs  des  François,  &  fur  faréponfe, 
ceux-ci  allèrent  aufîi~tôt  le  voir  en 
çérénionje  §ç  çn  grand  cortège.  Mais 
le  Comte ,  par  un  expédient  auquel 
on  ne  s'atrendoit  pas  ,  trouva  le 
moyen  de  tromper  l'attente  des 
François,  faiis  les  offenfer  ,.  ni  man- 
quer à  fa  parole ,  ôc  de  fatisfaire  tout 
a  la  fois  les  Efpagnols.  Il  tourna  mê- 
me la  chofe  en  elpéce  de  plaifanterie, 
en  difant  que  la  rai  fon  vouloir  qu'on 
allât  d'abord  voir  fes  amis ,  enfuite 
les  neutres  ôc  les  indiiférens ,  &  ei^ 
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idernier  lieu  fes  ennemis  ,  3c  far  ce 
principe  il  rendit  d'abord  vifîte  aux  An.  i^4|4 
Espagnols  ^  delà  il  alla  voir  le  Non- 
ce 5  &  enfuite  les  François.  Ceux-ci 
ne  furept  que  médiocrement  fatif- 
faits  dé  ce  procédé  j  mais  ils  confidé- 
rerent  après  tout  que  cet  arrange- 
ment  ayant  mis  les  Efpagnols  hors  de 
rang5ne  préjiidicioit  point  aux  droits 
de  la  France  ,  &  fans  vouloir  exami- 
ner la  chofe  de  trop  près ,  ils  dilîimu- 
lerenr  leur  mécontentement.  Ce  Mi- 
lîiftre  avoir  d'ailleurs  une  façon  d'agir 
/impie  >  &C  en  apparence  naturelle  , 
qui  faifoit  qu'on  lui  pafToit  beaucoup 
de  chofes  qu'on  n'auroit  pas  dilîîmu- 
Uqs  avec  tout  autre. 

Dans  le  premier  entretien  qu^il  eut     ^X^V 
avec  les  François ,  il  s'exoliqùâ  avec    §^n  premUÊ 

tj    "l'I-        '  entretien   a-yee 

eaucoup  de  liberté  ,  mais  avec  une  i^j  irançois. 

^gale  dimmulation  fur  les  demandes 

de  la  France  ,  prétendant  qu'il  fal- 

loit  qu'elle  reftituât  tout  ce  qu'elle 

occupoit    dans    l'Empire  ,    comme 

l'Empereur  avoir  autrefois  tout  ren-    i^^tfrt    au 

du  au  Roi  de  Danemarck  &  au  Duc  ^^«»'>;  «  ^» 

de  Mantoue.    Les  Plénipotentiaires  ^véec^tU.  ^ 

de  France  n'eurent  pas  de  peine  à  lui  ^^^^i.. 

faire  obferver  le  défaut  de  cette  com;^ 
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"^  paraifon,  mais  il  n'en  parut  pas  ébran^  I 
^'  lé,  &il  foiitint  que  la  demande  de  | 
TAlfâce  étoit  une  prétention  chimé- 
rique 3  à  laquelle  TEmpereiir  ne  fouf^ 
^  „    ,    „  criroit  jamais  ,&  que  tous  les  ordres 
(tfnme    çï  Je- qu  11  en  avoit  reçus  le  bornoient  a 
vatiU  offrir  au  Roi  ce  France  les  trois Évê- 

chés,  aufqueh  on  pourroit  ajouter 
Pignerol  &  IVioyenyic,  après  qu'on" 
j^émeirc'cies^'''^  aiiroit  démoli  les  fortifications. 
fîéHtpof.  23     Les  François  de  leur-  côté  ne   dai- 
^ei'i^H^»      gnant  pas  répondre  férieufement  à 
ime  propofition  fi  éloignée  de  leur 
projet  5  prirent  lachofe  en  riant ,  dC- 
Ici  convèrfation  n'eut  pas  d'autre  fuir^ 
te,!!  ce  n'eft  que  quelques  jours  après 
les  Médiateurs  firent  encore  de  fa 
part    les  mêmes    propofîtions   aux 
François  ,  &  reçurent, les  mêmes  ré- 
-  ponfes. 
XXXVI.         Âuilî  le  déflein  de  TrautmansdorfF 
Pvo  ets  d"|i'étoit-il   pas  de  s'expliquer   iitôc 
Tr3«tman-      avec  ies  f  raiiçois.  11  avoit  rormelon 
4ûrff.  plan  fur  les  ordres  de  l'Empereur  , 

beaucoup- plus  que  fur  fon  avis  par- 
ticulier &  celui  du  Duc  de  Bavière. 
Cétoit  premièrement  de  mettre  tour 
€n  œuvre  pour  réunir  tous  les  Etats 
de  l'Empire  au  parti  de  rEmpereurî 
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&  faire  enluite  avec  eux  une  effort  ^^^^~ d 

général  pour  forcer  les  étrangers  à  "^^'Z^^^' 

U       J  1  /v  ^  /«  Lettre  dxtt 

abandonner  leurs  conquêtes,  fans  '/«'«^>.  ^^^ m. 
exiger  de  fatisfadion.  Pour  y  difpofer  '^'  f,''""'"!! 
les  efprius  ,  il  aifeûa  ,  à  fon  départ  de 
Vienne,  de  répandre  par-tout  fur  fa 
route  le  bruit  qu'il  alloit  auConarès, 
cîiargé  des  ordres  de  l'Empereur, 
pour  fatisfaire  pleinement  tous  les 
Etats  de  l'Empire  ,  &:  conclure  in- 
ceffimment  la  paix ,  pour  peu  qu'ils 
voululTent  écouter  les  çonfeils  de  la 
raifon  &  de  l'équité;  &  il  faut  ayouer 
que  l'exécution  de  ce  projet  eut  été 
en  etfet  affez  glorieufe  à  l'Allema-. 
gne  ;  mais  comme  elle  eût  été  encore 
plus  avantageufe  à  l'Empereur  qui 
auroit  ainfi  repris  =  cette  ancienne  au- 
torité j  que  l'Empire  n*avoit  pu  mo- 
dérer qu'en  invoquant  le  fecours  des 
armes  étrangères ,  les  Etats  ,  loin  de 
s'en  laiffer  éblouir  ,  le  regardèrent 
comme  un  piège  qu'on  tendoit  à  leur  ,  , 
liberté.  Au  défaut  de  ce  premier 
:projet5  Trautmansdorff  avoit  formé 
un  fécond  plan  ,  qui  étoit  de  tout  fa- 
criiiér  jufqu  aux  intérêts  mêmes  de  : 
la  Religion,  pour  gagner  dn  moins 
•les  EtatsProteilans^  &  par  eux  ^^a- 
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gner  aufli  les  Suédois  èc  les  déta* 
An.   ïo4î»ctiPi-  Je  la  France.  C'étoit  fur-tout 
l'avis  des  Efpagnols ,  qui  efpéroient 
par  ce  moyen  réunir  tout  l'Empire 
contre  les  François  j  &  enfin  Çi  ce  fé- 
cond delTein  échoiioit ,  il  étoit  déter- 
mine à  revenir  aux  François  pour 
conclure  avec  eux  une  paix  générale. 
L'efprit  plein  de  ces  idées  il  ne  fé- 
journa  que  peu  de  jours  à  Munfter ,, 
^  partit  atilîi-tôt  pour  Ofnabrug* 
xxxvTi.         Mais  les  François  qui  étoient  in- 
.ra^^iSl  f°r'«^f  de  tout  par  les  Bavarois  & 
prévenir,        \qs  Dcputcs  Catholiques  5  n'oublie-  ' 
rent  rien  de  leur  côté  pour  détour- 
ner i'etfet  de  cette  manœuvre.    Ils 
jugèrent  que  le  Duc  de  Bavière  pou- 
voit  leur  devenir  plus  utile  que  ja- 
.  maisrqu'il  falloir  éclairer  les  Suédois, 
prévenir  les  Etats  Proteftans ,  les  at^ 
tacher  de  plus  en  plus  aux  deux  Cou- 
ronnes 3  &  dans  ce  defïein  M.  de  Ser- 
riéJpe^Luk  vien  fe  rendit  aOfnabrug  avant  M. 
M  de  Btien-  ^q  Ttautmansdorff ,  fous  prétexte  de 
ics^j,  mter  la  centerence  que  le§  Suédois 

avoient  promife  pour  convenir  4 
Munfter  de  îa  réplique  que  le$  Mé- 
diateurs foUicitoient  avec  beaucoup 
d'empreiTement.  Il  s'efforça  fur  touc 
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àè  perfuader  enfin  aux  Députés  des  ? 
Princesse  des  Etats  de  l'Empire,  de  ^n-  ^^^^* 
convenir  enfemble  pour  former  leur 
avis  commun  fur  les  proportions  de 
paix  &  les  réponfes  qui  avoient  été 
faites  de  part  &  d'autre.  Les  efprits 
étoient  malheureufement  trop  divi- 
fés  pour  prendre  11  tôt  des  fentimens 
de  conciliation ,  &  comme  le  fujeç 
de  leurdifTenilon  fut  un  des  objets 
les  plus  importans  du  Traité ,  il  eft  à 
propos  de  l'expliquer.  xxxTril.  "* 

Les  Députés  avoient  deux  fortes    t^rojetsid'avij 

a»*       '   A       \         '  1  1      'T'      "    '      flf^s  Etats  de 

intérêts  a  ménager  dans  le  Traite ,  ^^^^p^r;  fuî 

les  intérêts  politiques,  foit  généraux,  les  propofi- 

foit  particuliers  ,  &  les  intérêts  de  ^'^"*  ^«P.** 

Religion.  Sur  les  premiers  ils  étoient 

aflfez  d'accord  enfemble  ,  6;   après 

bien  des  délibérations  ,  ils  dreiferenç 

un  premier  projet  pour  déclarer  leur 

avis  fur  le^  propofitions  des  Alliéss 

Oc  les  réponfes  des  Impériaux ,  &:  en 

même  temps  faire   leurs  demandes 

particulières.  La  plupart  des  articles 

{étoient  du  goût  de  tous  les  Députés  » 

tant  Catholiques    que    Proteftansj 

niais  comme  il  y  en  avoir  quelques-     fnfenA  h^ 

uns  qui  nepouvoient  pas  manquer  de  *'«»^  ^»f<tf, 

déplaire  aux  Catholiques  deMunfter;,'^*  ^^"* 
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qui  étoient  en  grand  nombre  *  ôlf 
'   '^^^^'perruada  aux   Députçs  d'Ofnabrugj 

de  ne  point  publier  ce  projet  comme  v 
l'avis  commun  du  Collège  des  Prin- 
ces &  des  Etats  de  l'Empire  ,  parce 
qu'il  feroit  infailliblement  défavoué 
par  une  grande  partie ,  ce  qui  caufe- 
roit  une  divilion  dangereufe  dans 
le  corps  àQs  Députés  de  l'Empire.  Les 
Couronnes  alliées  ne  furent  pas  non 
plus  fatisfaites  de  ce  projet.  Car  ou- 
tre les  articles  fur  la  Religion  qui 
déplaifoient  à  la  France ,  on  y  de- 
mandoit  la  démolition  de  Benfeldt 
&  de  Philifbourg,  qu'elle  vôuloit 

conferver,  &  on  n'y  parloir  qu'avec 
indifférence  de  la   fatisfadion   des 
deux  Couronnes  ,  comme  d'une  af- 
faire à  laquelle  les  Etats  ne  prenoienc 
aucune  part.   Ainfi  ce  projet  n'eut 
pas  de  lieu  ,  &il  n'y  eut  point  encore 
d'avis  commun  &  public  de  tous  les 
Députés  des  Etats  de  l'Empire-,  Mais 
les  Proteftans  animés  du  zélé  de  leur 
feéte,  ne  voulurent  pas  perdre  l'oc^ 
cafion  de  fe  plaindre  de  î'opprelîion 
prétendue  qu!ils  fouffroient  de  la  parc 
des  Catholiques.  Pour  mettre  le  .Lec- 
teur en  ,ét,at  déjuger  delajurdce  de 

leurs 
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kurs  plaintes  &  de  leurs  prétentions, - 

il  eft  nécefTaire  de  lui  rappeiler  en   '^''^*  ^^45- 
peu  de  mots  le  Traité  de  PafTau  ,  la 
paix  de  Religion,   &  lesEdits  dont 
j'ai  déjà  parlé  dans  le  Volume  préli- 
minaire 

Avant  le  Luthéranifme  ,  la  Reli-     xxxix. 

f^gion  Catholique  étoit  fans  contredit  des^biens^Ec! 
la  feule  Religion  de  l'Empire ,  &  la  ciéfiaftiques 
feule  en  poireffion  des  biens  Ecclé-  \ll^^'  ^'''''^' 
fiaftiques.  Lorfque  la  fede  de  Luther  ' 

'  prit  naiiïance ,  loin  de  porter  fon  am- 
bition jufqu'aux  dignités  &  aux  biens 
de  l'Eglife  Romaine ,  elle  borna  tou- 

■  tes  {ts  prétentions  à  fe  voir  tolérée 

(dans  l'Empire,  &  regarda  comme 
une  grande  vidoire  ,  d'avoir  obtenu 
de  Charles  V.  Xinurim  qui  fufpen- 
doit  l'Arrêt  de  fa  profcription  ,  & 
encore  plus  la  tranfadion  de  PafTau , 
S^  la  paix  de  Religion,  qui  accor- 
doit  aux  Luthériens  le  libre  exer- 
cice de  leur  nouveau  culte ,  fuivant 
la  confelîion  d'Aufbourg.  Mais  tel 
sftle  caradere  de  toutes  les  fedes. 
Timides  &  rampantes  dans  leur  naif- 
.ance ,  à  peine  ont-elles  fait  quelques 
progrès ,  qu'on  les  voit  lever  la  tête 
ivec  audace  ,  &  ne  mefurer  leurs 
Tome  IV,  E 
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prétentions  que  fur  leur?  forces.  Le 

An.  1^4;-    peuples  des  ^Provinces-Unies    trai 

toient  d'opprellion  &  de  tyrannie  It 

refus  qu'on  leur  faifoit  de  l'exercic; 

public  de  leur  Religion.   Ils  priren 

les  armes  pour  l'obtenir ,  &  devenu 

les  plus  forts,  ils  le  refuferent  aux  Ca 

rholiques.  Les  Proteftans  d'Ailema 

crue  fe  croyoient  d'abord  trop  hei^ 

reux  qu'on  les  foufFrît.    Ils  étoier 

convenus  par  des  Tranfa6tions  pu 

bliques ,  que  fi  des  Prélats  ou  de 

Bénéficiers     Catholiques    abandoij 

noient  la  Religion  Romaine  pqi 

embraffer  leur  fede,  ils  feroient  pb'l 

eés  de  quitter  en  même  temps  leu 

bénéfices,  &  cette  loi  étoitd'autai 

plus  jufte  ,  que  ces  biens  Eccléfiaft 

ques  donnés  uniquement  à  l'Egli 

Romaine  v^  fondés  par  des  Cath( 

liques,   ne  peuvent    appartenir   c 

droit  qu'à  des  Catholiques.  Cepei 

dant  dès  quils  fe  crurent  en   et 

d'enfreindre  impunément  les  Lo 

&  les  Traités ,  auffi-tôt  les  dignit 

&  les  biens  Eccléfiaftiques  devinre; 

l'objet  4e  leur  ambition  ",  &  fans  re 

peder  ce  droit  des  gens  qu'ils  avoie 

tant  réclamé  5  on  les  vit  les  armes 
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la  main,  envahir  les  plus  beaux  Do- 
maines  de  i'Eglife,    &    fe  fortifier 
contre  les  Catholiques    mêmes  des 
riches  dépouilles  qu'ils   leur   enle- 
voient.   Ferdinand  IL  voulut  remé- 
dier  à  ce  défordre,  par  le  fameux 
Edir  de  rellitution  qu'il  publia  en 
161C),  Se  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en 
feroit  venu  à  bout  5  fi  l'abus  qu'il  fit 
d'ailleurs  de  ion  pouvoir  pour  oppri- 
mer la  liberté  Germanique  ,  n'avoir 
illarmé  les  PuifTances    voifines,    &c 
ittiré  dans  l'Empire  ces   guerres  fu- 
leftes  5  qui  balancèrent  fi  long-temps 
a  fortune  des  deux  partis.  Les  Pro~ 
eftans  fe  prévalurent  de  ces  temps 
le  troubles  &  de  défordres  pour  re- 
)rendre    les    biens    Eccléfiailiques , 
[ont  l'Edit  de  rellitution  les  avoir 
lépolFedés,  &  pour  ufurper  des  droits 
juin'avoient  jamais  appartenu  qu'aux 
Catholiques  ,  &  les  regardant  défor- 
iiais  comme  leur  conquête  &c  leur 
•atrimoine,  ils  traitoient  d'injuftice 
c  de  vexation  les  efforts  que  les  Ca- 
[loiiques  faifoient  pour  les  leur  arra- 
her  5  ou  pour  donner  du  moins  queî- 
ues  bornes  à  leurs  ufurpations.  De- 
l  ces  plaintes  réitérées  dont  ils  rem- 
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■^^^^a^-i^ziz  plifïoient  toute   F  Allemagne,    lorf- 
An.  I^4^  cju'iis  n'étoient  pas  affez  forts  pour 
fc  faire  juftice  à  eux-mêmes.  De-là 
ces  <rriefs ,  comme  ils  les  appelloient , 
ou  ces   torts  aufquels  ils  vouloient 
qu'on  remédiât    dans  le   Traité  de 
\^eftphalie,  &  dontilsdrelTerentuii 
Mémoire  particulier   contenant   dix 
chefs ,  qu'ils  préfenterent  à  Munfter 
èc  à  Ofnabrug  ,  aux  Impériaux ,  aux 
François ,  &  aux  Suédois ,  a  tous  les 
Députés  des  Eledeurs,  des  Princes 
&  des  Etats  de  l'Empire.  Les  voici 
en  abrégé  ,  &  traduits  du  Latin.  ^  • 
XL.  »  L  Que  les  Catholiques  prêtent 

ou^itr^rdes  »  doient    qu'un   Archevêque,   Eve 
Protefians       «  que.  Prélat  &  tout  Bénéficier  qui 
îho"'"  -quitteroit  la  Religion  Catholique 
i^  pour  embraiier  la  contellion  a  Aul- 
?*  bourg  ,    étoit  dès  ce  moment  dé- 
^y  chu  de  fon  Bénéfice ,  quand  mêm^| 
"il  i'auroit  fait  du  confentement  du 
^>  Chapitre  :  en  forte  que  PEmpereuî 
^>  leur  refufoit  les  droits  régaliens  ! 
yy  Se  celui  de  féance  dç  de  fuffragd 
ftiffçnd.Un^  «dans  les  Diètes  de  PEmpire,  fou 
w  prétexta,  qu'ils  ne  reçoivent  pas  l 
:>y  Pallium  ou  la  Confirmation  du  Pa 
?^  pe  ;  mais  que  cet  abus  étant  con 
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traire  à  la  paix  de  Religion,  qui  ce 
ordonne  que  ceux  qui  fuivent  la  «  ^*  ^  4f' 
Confeffion  d'Aufbôurg  ,  puiffent  «  ^'^^^^'^- > 
retenir  &  pofTcder  fans  trouble  cî 
leurs  Domaines  ,  leurs  Sujets ,  « 
leurs  Jurifdidions ,  6c  tous  leurs  « 
droits  5  ils  demandent  que  cette  c? 
prétention  des  Catholiques  foit  im-  u 
prouvée  ,  comme  injurieufe  à  la  « 
Confeiïîon  d'Aufbourg  ,  &  que  ce 
cette  réfervc  EccUJiaJiique ,  comme  et 
on  l'appelloit ,  foit  abolie  comme  « 
une  claufe  à  laquelle  les  Proteftans  « 
n'ont  jamais  confenti.  ce 

"  II.   Que  les  Catholiques  mo-  « 
leftoient   les  Evangéliqucs  fur  les  a 
biens  d'Eglife  fitués  dans  le  terri-  a 
toire  de   ceux-ci ,    prétendant  les  ce 
fouftraire  à  leur   Jurifdi6tion ,  &  c< 
fur- tout  au  droit  de  réformer  ,  que  <i 
Eous    les  Princes   ont    dans  leurs  c« 
Etats  5   quoique  ce  droit  leur  foit  ce 
,  confirmé  par  la  paix  de  Religion  ,  ce 
&■  plufieurs  autres  Aéles  publics ,  ce 
d'où  eft  née  la  maxime  :    cdui  qui  ce 
pojfide  la  urrc  ^  pofféde  aiifji  le  droit  u     Cujtts  tfl  rt- 
de  difpofer  de  tout  ce  qui  appartient  «  f;/^;^  jf^  jf 
à  la  Religion,  Que  néanmoins  les  ce  j?v»c  ^i/p^/*- 
Catholiques    obtenoient  tous    les  ce  '**'• 

E  iij 
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'  "  jours  à  ce  mjet  de  la  Cour  de  Vien-* 
^  *  ^^4f  „  ne  des  Mandemens,  des  CommijP- 
I  ?j  fions  5  des  Décrets ,  àts  Edits ,  des 
'>  Exécutions  qui  condamnoienr  les 
"  Proteftans  fans  les  entendre  5  &  qiie 
"  fi  on  vouloir  établir  une  paix  folide 
«  &  durable ,  il  falloir  rendre  à  tous 
>3  les  Etats  Evangiliques  ,  nommé- 
^y  ment  aux  Villes  Impériales  &  à  la 
M  NobleCe  libre ,  le  droit  de  difpo- 
"  fer  de  leur  territoire  par  rapport  à 
«  leurs  fujets 5  foit  Clercs,  foit  Laï- 
"  ques,  d'ordonner  &  de  réformer 
"  la  Religion  ,  &  réparer  tour  ce, 
«  qui  a  été  fait  au  contraire  depuis 
«  Tan  I  (î  I  B.  &  auparavant. 

«  III.  Qu'il  avoir  été  réglé  par 
"  la  paix  de  Religion,  que  les  Sujets 
"  Evangéliques  des  Etats  Catholi- 
"  ques,  ne  feroient  point  chaiTés  da 
'^  pays  ,  ni  '  contraints  d'en  for  tir , 
»^  mais  qu'on  les  j  lailïeroit  jouir  en 
yy  paix  du  libre  exercice  de  leur  Re- 
^>  ligion  3  s'ils  vouloient  y  demeurer  j 
w  ou  qu'on  leur  permettroit  d'en  for- 
»  tir  5  s'ils  le  vouloient ,  en  payant  ce 
'^  qui  eft  ordonné  par  les  loix.  Que 
«néanmoins  on  ne  pouvoir  expri- 
"mer   combien   de   mauvais  traite- 
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mais  ils  avoient  jufqu'alors  fouffert  " 
de  la  part  des  Catholiques.  Qu'on  "  •  ^  4J' 
leur  interdiloit  jufqu'à  l'exercice  '^ 
particulier  de  leur  Religion  dans" 
leurs  maifons ,  qu'on  leur  refufoit  " 
la  liberté  d'entendre  la  parole  de  '^ 
Dieu  5  de  recevoir  les  Sacremens ,  '^ 
de  lire  à.ç,s  livres  de  leur  Religion ,  " 
de  chanter  des' Cantiques.  Qu'on '"^ 
les  traitoiî  comme  des  infâmes'^ 
qu'on  ne  pouvoitpas  recevoir  2l^^ 
rendre    témoio-nage ,    déchus    du  " 

1         •  ^5         5'-'. 

droit  commun  à.^^  Citoyens ,  111-  ^^ 
capables  d'exercer  aucun  Office.  '*^ 
Que  les  enfans  des  Minières  étoient  " 
traités  comme  bâtards  ,  jufqu'à  ce  " 
qu'ils  fe  fufTent  faits  légitimer  \  " 
qu'on  leur  refufoit  la  fépulture  " 
chrétienne.  Qu'on  refufoit  à  plu-  '^ 
fleurs  la  liberté  de  s'aller  établir" 
ailleurs ,  pour  les  contraindre  en-  " 
fuite  à  fe  faire  Catholiques  ;  que  lî  " 
on  leur  accordoit  la  permiflîon  de  " 
fe  retirer  ,  c'étoit  en  les  mettant  " 
dans  la  néceflité  de  vendre  leurs  " 
biens  à  vil  prix ,  &  en  exigeant  un  " 
droit  beaucoup  plus  fort  que  la  Loi  '^ 
ne  porte  \  ôc  qu'on  étendoit  cette  " 
vexation  jufqu'aux  territoires  me-" 
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35  mes  que  les  Catholiques  ne  pofîe- 
An.  1 6^f^  iy  dolent    qu'à  titre    d'engagement. 
y,  Qu'ainfi    ils    demandoient    qu'on 
35  remédiât  à  tous  œs  défordres ,  8c  I 
35  nommément    qu'on    rétablit  dans 
55  leur  ancien  état ,  tant  pour  le  ipi- 
55  rituel  que  pour  le   temporel ,  les 
35  fils  du    Prince  Palatin  >  ôc  fur  le  i 
35  pied    que  les   chofes   étoient  en  I 
55  1^27. 

35  IV.  Que  les  revenus  5  penfions^ 
55  dixmes  ^  cens  &  aumônes  qui  fe  ; 
55  trouvent  dans  des  Etats  Catholi- 
55  ques,  fondés  pour  des  Monafte- 
res.  Cures,-  Ecoles  &  Hôpitaux 
appartenans  aux  Protellans  ,  leur 
foient  payés  exactement ,  comme 
aulli  réciproquement  les  Protef- 
tans  payeront  aux  Catholiques  les. 
revenus  femblables  fondés  dans  leur 
„  territoire',,  &c  qu'il  foit  fur-tout 
pourvu  à  la  diftribution  des  aumô- 
nes dans  les  Villes  mi-parties  de 
Catholiques  ôc  de  Proteftans. 
55  V.  Que  quoique  conformément 
à  la  paix  de  Religion ,  la  Jurifdic- 
55  tion  Eccléiiaftique  >  Papale  ôc  Epif- 
5,  copale  n'ait  point  lieu  dans  le  ter- 
55  ritoire  des  Proteilans,   néanmoins. 
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ceux-ci  croient  fans  ceife  r roubles  " 

dans    l'exercice    de    l'auroriré    de  «  ^^^'-  '^'^^' 

leurs  Confiftoires ,    6c  trainés  aux  "    . 

Tribunaux  des  Evêques  dans  les  ^^ 

caufes   Marrimoniales.   Qu'on  les  " 

conrraignoit  de  fuivre  le  nouveau  " 

Calendrier ,  ce  qui  troubloit  leur  '« 

Office  Divin  :  Que  le  Pape  &  ics  " 

Nonces   prétendoient    exercer    la  " 

Jurifdidtion     Eccléfiaftique  ,    par  '« 

rapport  aux   Prélatures  éc  aux  Bé-  '' 

nefices   des  Proteftans  ,     citant    à  " 

leur  Tribunal ,   èc  privant  les  Ti-  ^'^ 

tukires,  donnant   des   difpenfes^  '« 

des  provilions  ,  àç.s  collations ,  des  " 

commiiîions  y  Se  s'efForçant  d'an-  " 

nuUer  par  leurs  proteftationsce  que  " 

les  Evangiliques  faifoient  au  con-  " 

t  traire 5  toutes  chofes  qu'il   falloir" 

■  faire  celfer  ainfi  que  les  premières  " 

prières,  c'eft- à-dire,  le    droit    de" 

joyeux  avènement,  du  moins  par 

rapport  aux  Bénéfices  Proteftans, 

raccordés    aux   Empereurs   par  les*^ 

i'Papes.  " 

'     5,  VL  Que  les  Catboliqiies  in- 
rerprétoient  faufifement  la  paix  de 
Religion  au  défavantage  des  Pro-  '^ 
teftans  ^  prétendant  ^ue  ce  n'étoit  ■"' 
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55  qu'une  convention  faite   pour  un 
An»  164;.  jj temps 5   &  non  poux  toujours,  &: 
35  une  tolérance  extorquée  par  vio- 
:  5,  lence.    Qu'ils  foutenoient  que  ni 

55  l'Empereur ,  ni  les  Etats  de  l'Em-r 
55  pire  n'^avoient  le  pouvoir  de  difpo- 
55  ferdesbiens  Eccléiiaftiques,  quoi- 
55  que  Fiefs  de  l'Empire ,  par  la  rai- 
55  fon  que  ces  biens  étoient  féqueftrés 
du  commerce  ordinaire  de  la  (o- 
ciété  5  &  que  par  conféquent  les 
Proteftans  ne  pouvoient  y-  avoir 
,5  aucun  droit  de  polfelHon  ou  ds 
,5  prefcription  j  &  qu'au  contraire  ces. 
biens  appartenoient  aux  feuls  Ca- 
55  tholiques.  Que  de  ce  principe 
j5  naifToient  contre  les  Proteftans  une 
,5,  infinité  de  procès  que  l'on  coni- 
;,5  mençoit  par  des  exécutions.  Que 
55  de  la  étoit  venu  l'Edit  de  Ferdi- 
55  nand  IL  en  161^,  &c  tous  les 
55  malheurs,  qui  avoient  affligé  l'Al- 
lemagne. Qu'il  falloit  par  confé- 
,5  quent  condamner  cette  opinion  6c 
ces  faùlTes  interprétations-5  &  dé- 
fendre les  écrits  que  les  Ecrivains. 
55  Catholiqties  publioient  flir  ce  fujec. 
55  VII.  Que  les  Catholiques  pré- 
jjtendoient    que    la    pluralité  des. 
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fuiFragesdes^oieut  prévaloir  dans  les'  ' 
Alfemblées  de  l'Empire.  Que  quoi-  "  ^''■^*  ^^4.^« 
que  cela  fut  juile  en  certains  cas ,  " 
ii  ne  l'étoit  pas  dans  ceux  où  il  étoit  '*•■ 
queftion  d'ai^aires  de  Religion  ,  de  " 
CoUeâies  &  autres  chofes  fembla-  " 
blés  3  les  Evangéliques  &c  les  Catho-  " 
liques  faifant  alors  deux  partis ,  qui  " 
dévoient  avoir  une  autorité  é^ale.  "     1 

35  VIII.  Que  dans  les  députa-  " 
tions  ordinaires  de  l'Empire ,  le  ^^ 
nombre  des  Catholiques  furpafToit  '^ 
celui  des  Proteftans ,  ce  qui  ne  '-^ 
devoit  pas  être  ,  afin  qu'ils  fîifTent  '^ 
égaux  5  &  qu'il  falloit  défendre  aux  '^ 
Dépurés  de  paiTer  les.  bornes  pref-  '*^ 
dites  par  les  Conftitutions  de  " 
l'Empire  ,  en  s'arrogeanr  le  droit  « 
de  traiter  d'affaires  dont  la  eon-  ^^ 
noifTance  n'appaitenoit  qu'aux  Die-  '• 
tes  générales ,  &  que  dans  les  Diètes  '*^ 
générales  le  nombre  des  Députés  *^ 
des  deux  Religions  dévoient  pareil-  " 
lement  être  égal.  " 

,5  IX.  Que  l'Empereiru  Rodb!»  «' 
phe  IL  ayant  en  1^09.  prom.s^* 
formellement  de  rétablir  dans  £cs  ^'^'■ 
privilèges  &  fa  liberté  ,  tant  pour  ^ 
le  temporel  que  pour  le  fpirituel  a,  '^^ 
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55  la  Ville  de  Donawert ,  ils  fupplienr 
An.  1^4;.  ^^5^   Majefté    Impériale    d'exécuter 
55  la  promefTe  de  fon  prédécefîêur. 

55  X.  Que  comme  la  jutlice  ell:  le 
,  .5  fondement  nécefTaire   de  tous  les 
,5  Etats  5   il  ne  faut  pas  douter  que 
55  la  principale  caufe  des  maux  pré- 
5,  fens  ne    doive   être   attribuée   au 
mépris  qu'on  a   fait  jufqu'ici  àç.s. 
plaintes  des  Évangéliques  fur    les 
„  abus  introduits  dans  l'adminiftra- 
>5  tion  de  la  juftice.  Que  pour  y  re- 
„  médier  efficacement  5  il  faut  5  fans 
s,  diftindion   de  Religion,  corriger 
>5  les  excès  du  Confeil  Aulique  5  qui> 
n'étant  compofé  que  de  Catholi- 
ques,  s'attribue    la    eonnoiiîance 
des  caufes  de  Religion  comme  des 
caufes    civiles ,   même   celles  qui 
j,  iônt  pendantes  à  la  Chambre  Im- 
55  périaîe ,  donnant  des  arrêts  fur  re- 
j,  quête  5  fans  entendre  les  Parties , 
5,  opprimant  les  Etats ,  fur-tout  les 
5,  Proteftans  ,    &   décernant    contre 
5,  eux  des  voies  de  fait,  les  dépouil- 
55  lant  de  leurs  domaines  &  de  leurs 
,5  dignités  5-,.en  forte  que  ii  on  ne  re- 
médie à  ee  défordre  5    ils  feront 
toujours  malgré  la  paix  expofés  à. 


>5 


3> 
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fouffrir,   fous  le  nom  de  juftiGe,  «  ^=««™«. 
plus  de  vexations  &  de  préjudices  "  î^4y» 

réels  5  que  dans  la  guerre  même.  " 
Que  11  on  veut  remédier  à  tous  ces  ^' 
défordres  ,  &  entr'autres  aux  Ion-  *' 
gueurs  infinies  des  procès  dans  la  '^ 
Chambre  Impériale ,  &  aux  fujets  *^ 
de  plainte  qu'on  a  contre  les  Cham-  ^^ 
bres  de  juftice  de  Rotweil  ,  de  " 
Suabe  &:  de  Haguenau ,.  il  faut  " 
fermer  tous  ces  Tribunaux  ,  &  au  " 
lieu  de  deux  Chambres  Souverair  ^^ 
lies ,  en  établir  quatre  compofées  '^ 
d'un  égal  nombre  de  Catholiques  " 
ôcdeProt-eitans,  fcavoir ,  leConfeil" 
Aulique  pour  les  Cercles  d' Autri-  "-^ 
che  &  de  Bavière ,  la  Chambre  de  " 
Spire  pour  les  deux  Cercles  du  ^' 
Rhin  éc  celui  de  Bourgogne ,  une  " 
troilieme  Chambre  en  Saxe  5  &  *' 
une  quatrième  en  Weilphalie  ;  &:  " 
que  lorfque  dans  quelqu'une  de  " 
ees  Chambres  les  opinions  feront  ^^ 
partagées  également ,  l'affaire  fera  '*^ 
renvoyée  à  la  Diète  générale  ,  à 
laquelle  feule  il  appartiendra  auiîi  '* 
de  mettre  quelqu'un  des  Etats  au 
ban  de  l'Empire.  „ 

lus^s  François  ne  furent  pas  moins 


ce 


ce 
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^  fâchés  que  les  Impériaux  &  les  Dé- 
An.  i^'^;*  pûtes  Catholiques  de  cet  écrit  des 
Proteflans,  dant  les  demandes  ten- 
doient  à  établir  en  Allemagne  ime 
parfaite  égalité  entre  les  deux  Reli- 
gions  5  ce  qui  ne  le  pouvoir  taire  lans 
un  grand  préjudice  de  la  Religiorj 
Romaine.  Comme  les   Députés  Ca- 
tholiques ne  s'étaient  point  attendus, 
a  ces  demandes  de  la  part  des  Pro- 
teftans  5  il  leur  falliu:  prendre  quelque 
temps  pour  y  répondre ,  &  ils  ne  le 
firent  qu'au  commencement  de  Fan- 
née  fuivante.  Voici  l'abrégé  de  leur 
répanie ,  car   cette  querelle  fut  un 
objet  trop  intérelTant  dans  le  Traité 
de  Weftphalie  5   pour  l'omettre:  ici , 
quelque  peu  agréables  que  ces  détails 
puilfent  paroitre  aux  Ledbeurs. 
xtr.  .        «  I.  C'eft  un  principe  reconnu  & 
Députés  Ca-^*  "  établi  dans  tous  les  Etats  Catholir- 
îiioJiques.       3j  quus  5  c^e  le  renoncement  à  l'Etat 
3j  Eccléliarftique ,    aux  vœux  ou  à  la 
"  profeiîîon   Religieufe  ,    opère  de 
»  droit  la  privation  delà  dignité ,  du 
"  bénéfice  &  des  revenus  Eccléfiafti:- 
«ques,  qu'on  ne  polîedoit  qu'à  titr0 
w  d'Eccléfiaflique.     Oeil    un    point 
^•5  qui  5   après  beauconp  de  contefta- 
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ions,  a  été  clairement  &  exprelFé-  ^^^^^± 
nent  décidé  d'un  commun  con- «  ^^'  '^^^V 
lentement  dans  la  paix  de  Reli-  « 
7ion  ,  avec  promeiîe  de  part  &« 
d'autre  de  s'y  conformer.  Or  l'Em-  <^ 
pereur  par  la  capitulation  Impé-  « 
ciaie  s'oblige  par  ferment  à  obfer-  « 
ver  la  paix  de  Pveligion  ,,  dont  cet  «^ 
article  fait  partie*,  &  elle  fert  a  la  ««^ 
Chambre  Impériale  de  règle  in-  ^'^ 
violable  dans  fes  jugemens.  Il  eil  *^^ 
donc  inutile  d'alléguer  dans  cette  «« 
occaiion  le  confentement  des  « 
Chapitres.  Car  ce  confentement  « 
ne  change  pas  la  loi  qui  eil  la  me-  ce 
me  pour  un  Chapitre  tout  entier  ,  « 
comme  pour  un  feul  Bénéficier ;,« 
en  forte  qu'un  Chapitre ,  lors  a 
même  qu'il  eft  tout  entier  ,.  cefTe  « 
d'être  Chapitre  du  moment  qu'il  ^ 
celfe  de  profefTer  la  Religion  Ca-  « 
thoUque ,  &  devient  inhabile  à  pof-  « 
féder  aucun  Bénéfice ,  ou  a  en  dif-  « 
pofer.  Cette  loi  qui  eîî:  conforme  « 
:  au  droit  divin ,  aux  difpoiîtions  «; 
des  fondateurs  5  aux  faints  Canons  « 
&  aux  Conllitutions  de  l'Empire ,  « 
eft  d'ailleurs  fondée  fur  un  principe  «- 
.également    avoué   dans   le    droit  « 
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"  Civil  d>c  Canonique  ,  que  ni  les. 
An.  I64f .  ,,  Evêques  ,  ni  les  Prélats ,  ni  les 
yy  Chapitres  ne  font  point  proprié- 
"  taires  des  droits  de  l'Eglife ,  mais 
»  fimples  Procurateurs  &  Adminif- 
'»  trateurs  ,  en  forte  qu'ils  ne  peu- 
"  vent  5  par  aucune  convention  ou 
«  Traité  particulier  ,  déroger  au 
"  droit  Eccléfiaftique.  Mais  ii  on 
>*veut  fe  rappeller  ce  qui  s'eftpafTé 
yy  dans  ces  ufurpations ,  on  ne  trou- 
»  vera  pas  même  un  feul  Chapitre 
»  dont  tous  les  membres  aient  con- 
5>  fenti  à  l'éleéfcion  d'un  Evêque  Pro- 
"  teflant  ,  &  on  fçait  au  contraire» 
3^3  que  tous  ces  changemens  ne  '  fe 
>j-font  faits  que  par  la  fraude  &  la 
"  violence.  On  fçait  que ,  pour  ob- 
3j  tenir  des  Archevêchés ,  des  Pré- 
"  latures  &  autres  di2:nités  Eccléiiaf- 
"  tiques ,  Içs  Confeffionijies  ne  fe  font 
3'  aucun  fcrûpule  d'ufer  de  fuperche- 
»  rie,  foit  en  faifant  ferment  de  vive 
"  voix  &  par  écrit ,  de  Satisfaire  aux 
"  fondations,  aux  ftatuts,  ufages  &: 
«  facrés  Canons ,  foit  en  dilîîmuîant 
3>  leur  Religion  ,  jufqu'à  recevoir  les 
"  Ordres  mineurs ,  &  même  le  Sou- 
^*  diaconat  >  pour  tromper  les  Cha- 
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pitres,  &  s'ouvrir  l'entrce  aux  Pré- 
bendes 6c  aux  dignités,  après  quoi 
levant  le    mafque ,   &:   méprifant 
leurs  fermens,  ils  dépouillent  les 
Catholiques,  &    exterminent   la 
Religion  de  leurs  Pères.  C'efldonc 
plutôt  aux  Catholiques  qu  H  appar- 
tient de  fe  plaindre,  &  ils  fe  plai- 
gnent en  effet  avec  raifon  que  les 
ConfeJJioniJies  ,  non  contens  d'ufur- 
per  les  Prélatures  &  les  dignités 
Eccléfiaftiques ,  portent   la  témé- 
rité jufqu'à  imaginer  &  propofer 
des    conditions    onéreufes    èc  de 
nouvelles     formules    de    ferment 
pour  exclure  les  Catholiques ,  mal- 
gré la  difpolition  des  anciens  fta- 
tuts  èc  les  mandemens  de  l'Empe- 
reur. Quant   aux  droits  régaliens 
&  celui  de  féance  &  de   fuffrage 
dans  les  Affemblées ,  il  eîl  évident  c< 
qu'étant  attachés  aux  dignités  Ec- 
cléfiaftiques, ils  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  dans  ceux   qui   polTédent  c< 
légitimement     ces     dignités ,     en 
forte  qu'avant  même  les  difputes 
de  Religion ,  les  Empereurs  n'en  c« 
pouvoient    donner     l'inveftiture  ,  « 
comme  ils  ne  le  peuvent  point 
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»  encore    aujourd'hui ,  qu'après  Té- 

•  ^^'^^'  «  leélion  3    confirmée  félon  les  loh 

»  &  l'ufage  de  l'Empire.  Si  dans  la 

î:»  conftitution  à%  la  paix  de  Religior 

«  il  eft  dit  en  général ,  ç^ aucun  Etai 

>'  de  la  Confe£îon  dAusbourg  m  doit 

y>  être  exclus  y  mais  qiiil  faut  le  laiffh 

y>  tranquille    dans  la  pojfejjion  de  fes 

3>  domaines  ,  fujets  &  jurif dictions  ,  de 

^yfes  biens  &  de/es  droits  ;  on  ne  doit 

i>  pas  entendre  cet  article  du  droit  de 

»  retenir  des  Archevêchés ,  lorfqu  on 

3y  change  de  Religion  ,  puifque  cette 

5^  interprétation    eft    manifeftement 

':>  contraire  à  l'intention  des  Auteufs 

3}  de  ladite  Conilitution  >  ôc  qu'elle 

»  eil:   défavouée  par   l'addition  qui 

'^•fuit,   de  \^  réferve  Eccléjiajiique  : 

>y  réferve  qui    n'eft    contraire  ni  à 

■>y  l'honneur  ,  ni  à  la  confcience  ,  ni 

"à  l'état  des  ConfeJJîoniJîes  ,  comme 

^y  ils   le  prétendent ,  puifqu'elle  les 

"  met  dans  le  même  cas  qiie  les  Ca- 

"  tholiques,  qui  enfe  mariant,  font 

^>  obligés  d'abandomier   leurs  Béné- 

»  fices,  comme  inhabiles  à  les  pojp^ 

"  feder ,   fans  que  leur  honneur  en 

'^  reçoive  aucun  préjudicer  C'eil  en- 

»  core  avec  moins  de  fondement  que- 
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:s  Confijfwnifics  allèguent  leur  con-  - 
;ience  &  leur  état ,  comme  fi  c'é- 
)it  un  devoir  de  confcience  pour 
n   Proteftant,    de    pofTeder    des 
rchevèchés   ou  des  dignités    Ee- 
éiîaftiques  ,  &  qu'il  ne  lui  fut  pas 
bre  fans  cela  de  croire  &  de  pra- 
quer  telle  Religion  qu'il  voudra, 
u  refte  on  n'eil  pas  étonné  des 
laintes  améres  qu'ils  fo-nt  des  op-  c- 
ofitions  que  les  Catholiques  ont  c< 
lites  à  l'entreprife   de    Gebhard  « 
ïuchfés  5  qui  après  fon  apoftafie ,  « 
ouloit    eonferver    l'Eledorat    de  ^ 
Pologne  î  car  on  fçait  que  le  àQ^- 
nn  des  Proteftans  étoit  d'envahir 
e    la   même   manière    les  autres 
iedorats    Eccléfiaftiques ,    &  de 
2  rendre  ainfi  les  maîtres  de  l'Em- 
ire,  après  en  avoir  renverfé   les 
lus  folides  fondemens -,  mais  com- 
le  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
our  réuffir  dans  ce  projet ,  ils  ne 
oivent  pas   trouver  mauvais  que 
.ssCathoUques  s'y  foient  oppofés , 
•our  prévenir  la  ruine  entière  de 
Empire  &  de  leur  Religion.  En- 
ain  les  Proteftans  prétendent  n'a- 
oir  pas  confenti   à   cette   réfcrvc 
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Eccléjiajîique^  parce  qu'il  ell  d; 
que  les  deux  partis  n'ayant  pu  coi 
venir  enfemble  fur  ce  point,  Fei 
dinand ,  Roi  des  Romains  ,  Te 
voit  décidé  par  la  pleine  puifTanc 
qu'il  avoir  reçue  de  l'Empereur 
car  outre  que  la  chofe  eft  confiant 
par  les  a6tes  précédens ,  Ferdinan 
ne  décida  ce  point  que  parce  qn 
les  Proteilans  ne  pouvant  conveni 
avec  les  Catholiques ,  lui  en  rem; 
rent'la  déciiîonj  &  il  eft  li  vrai  qu'i 
y  confenrirent ,  que  ce  ne  fut  que 
conféquence  de  leur  acquièfct 
ment,  que  les  Catholiques  cor 
fentirent  de  leur  côté  de  fufpendr 
à  leur  égard  les  droits  que  leu 
donnoit  la  Jurifdiddon  Eccléiia: 
tique.  „ 

"II.  Les  Catholiques  ne  fe  rap 
pellent  qu'avec  douleur  l'abus  qu 
les  ConfeJJîoniJies  ont  fait  de  la  li 
berté  qu'on  leur  a  accordé  d'exer 
cer  leur  Religion  ,  &  de  pratique 
leurs,  cérémonies  >  en  Tétendan 
jufqu'à  s'en  faire  un  titre  pour  ré 
former Jes  Monafteres  &  les  Col 

léges  fitués    dans  leur  territoire 
pour  les  envahir  avec  tous  leur* 
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L'oits ,  &  fe  les  approprier  avec  tous  "  ^^^164,6. 
•urs  revenus  ,  contre  la  difpofition  « 
)rmelle  de  la  paix  de  Religion  &  « 
es  autres  Conftitutions  de  l'Em-  « 
ire.  Prétendre ,  comme  ils  font ,  «« 
ue  la  Conftitution  n'exempte  de  " 
ette  tyrannie  ,  que  les  Etats  im-  «« 
lédiats  de    l'Empire ,    c'eft    une" 
)rétention  chimérique  ,  puifque  la  " 
oi ,  fans  rien  excepter  ,  comprend  " 
DUS  &  chacun  ,    de  quelque  état  « 
k:  condition    qu'il  foir.   L'article  " 
jue  Ton  allègue   au   contraire  ne  '^ 
loit  évidemment  être  entendu  que  " 
les  fujets   Laïques ,  &  nullement  '^ 
les  biens  de  l'Eglife ,  dont  le  do-  " 
maine  &  Tufage  ,  quoique  fournis  «^« 
aux  Seigneurs  du  territoire  ,  ap-  " 
partiennent  aux  Eccléfiaftiques.  Si  "= 
les  Laïques  qui  veulent  fe  retirer  « 
des  terres  de  leurs  Seigneurs ,  ne  «^ 
.font  pas  pour  cela   dépouillés  de  "  ' 
ileurs  biens ,  comment  peut-on  le  " 
•perfuader    que    la    différence    de  " 
'Religion  foir  dans  les  Eccléfiafti-  '« 
ques  une  jufte  raifon  de  lei^  enle-  " 
ver  des  biens ,  qui   fouve™  n'ont  «<^ 
point  été  fondés  par  les  Seigneurs  «^ 
ai  par  leurs  ancêtres,   &  dont  la  ^' 
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55  plupart    même     exiftoient    avan 
An.    16^6,  ^^  q^'il  £^|.  mention  de  leurs  famille 
55  dans  le  monde  ?  Aulîî  tous  les  jû 
5  5  gemens  de  la  Chambre  Impérial 
55  font-ils  conformes  à  ces  principes 
55  &  il  on  veut  établir  folidement  L- 
55  paix  &  la  concorde  dans  l'Empire 
55  les  Catholiques   efpérent  que   le;  i 
55  Confejjionïfics ,  loin  de  fe  plaindre- 1 
55  reftitueront  tout  ce  qu'ils  ont  ufur-  ' 
35  pé  en  ce  genre  depuis  le  Traité  de  ! 
5,  Paffau  5    fur-tout  dans  les  Ville! 
55  Impériales  5  où ,  fans  aucun  égare 
aux  loix  établies  5  ils  ont  chaiTé.  lei 
Catholiques  5  renverfé  leurs  Tem- 
ples -5  leurs  Monafteres  5  <S^  dilïipé 
,5  leurs  biens. 

55  1 1 1.  C'eft  fans  fondement 
33  que  \es  ConfeJJîojiiJles  prétendent 
3,  qu'il  qQî  à  leur  choix  de  fortir  du 
53  territoire  "des  Seigneurs  Catlio- 
33  liques  ,  ou  d'y  demeurer  ^  puif- 
35  qu'il  eft .  certain  qu'ayant  folii- 
33  cité  ce  privilège  avec  beaucoup 
^5  d'inftance  ,  ils  n'ont  pu  l'obtenir. 
55  Car  le  décret  de  Ferdinand  qu'ils 
3)  allégiSnt  5  eft  une  pièce  évidem- 
35  ment  faufîe  3  que  les  Catholiques 
53X)nr  toujours  rejettée  comme  fup- 


5> 


ce  —  — 
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3ofée.  La  paix  de  Religion  n'a  été  "  ,  ., 
aite  qu  entre  1  Lmpereur,  leshlec-  " 
:eurs  ,  les  Princes  &  les  Etats  de  " 
l'Empire  ,  &:  nullement  entre  les  " 
fujets  des  uns  &  des  autres,  auf-  " 
quels  il  n'appartient  pas  de  choifîr  " 
une  Religion  à  leur  gré.  Il  feroit  '' 
d'ailleurs  fort  étrange  que  les  Etats  " 
Catholiques,  fur-tout  les  Ecclé- " 
fiaftiques ,  ne  pufTent  pas  exercer  « 
ieur  jurifdi6î:ion,  quant  à  la  Reli-  " 
gion ,  dans  leur  propre  territoire ,  " 
candis  que  les  Confejjîonijlcs  au-  " 
roient  le  droit  de  contraindre  leurs  *^ 
fujets  à  embrafTer  &  à  profeiler  leur  « 
fedte.  Il  eft  vrai  que  quelques  Etats  " 
C  atholiques'ont  permis  à  leurs  fujets  ^^ 
l'exercice  de  la  Confelîion  d'Auf-  '^ 
bourg,  dans  l'efpérance  de  les  ra-  " 
mener  par  cette  indulgence  à  Tu-  " 
nion  &  à  la  paix ,  mais  voyant  qu'ils  " 
en  abufoient  contre  les  Etats  mê-  " 
mes ,  jufqu'à  fe  fouftraire  à  leur  au-  " 
torité ,  &  que  d'un  autre  côte  les  " 
Etats  Confeffîomjles  chalToient  de  " 
leurs  terres  les  Catholiques  ,  quoi-  ^' 
qu'innocens  &  irréprochables ,  ou  ^' 
les  contraignoient  à  embrafTer  la  " 
Confelîion  d'Aufbourg  ,   -ils    ont^' 
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„  crû  pouvoir  aulîi  de  leur  côté ,  fan; 
An.  1^4(5'.  jjquelesC7o/z/^o/2i/?^5dufrentletrou 
5, ver  mauvais,  obliger  leurs  fujet- 
„  Proteftans  à  fe  retirer  de  leurs  ter 
35  res,  lorfquils  refufent  de  fe  fairt 
55  Catholiques  *,  &  fi  on  fe  plain 
5j  qu'on  leur  prefcrit  un  terme  tro|, 
55  court  pour  leur  fortie ,  il  eft  aifq; 
53  de  leur  donner  fatisfadlion  fur  c( 
55  point, 

55 IV.  Sur  le  quatrième  article  qui 
55  regarde  les  revenus  Eccléfiaftique; 
55  iitués  dans  un  territoire  étranger . 
55  ce  ne  font  point  les  Confefjion^es  ■_ 
55  ce  font  les  Catholiques  qui  ont  lieu 
55  de  fe  plaindre ,  de  ce  que  les  Pro- 
55  teftans  non  contens  d'avoir,  çon- 
55  tre  la  foi  des  Traités  ,  ufurpé  danj 
55  leur  territoire  des  Bénéfices  Ec- 
55  cléfiailiques  qui  ne  peuvent  pa^ 
55  leur  appartenir  5  veulent  encore 
55  percevoir  les  revenus  de  ces  Béné- 
55  fices  qui.  font  fitués  dans  un  terri- 
55  toire  Catholique ,  tandis  qu'ils  tien- 
55  nent  .  à  l'égard  des  Catholiques 
35  un  procédé  tout  oppofé  ,  refufanc 
55  de  leur  j)ayer  les  revenus  qui  leur 
35  appartiennent,  &  les  employant  à 
53  entre^nir  leurs  écoles ,  leurs  MU 

nljlerci 
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nlftcns  ôc  leurs  Hôpiraiix ,  ou  les  "  ^^ 
l'eduifaiit   à  rien  par  des  charaes  «  ^^*  ^^^*^- 
&  des  impofîtions  qui  les  épui-  " 
Cent,  <( 

"Y-    Quant   d  la  Jurifdidion  « 
Bcciéiiaftique,  la  paix  de  Religion  « 
i  clairement    exprimé  dans   quels  " 
:as  &  à  quels  égards  elle  ne  doit  ^« 
3oint  avoir  lieu  j  fçavoir ,  dans  ks  ^^ 
:aufes  qui  regardent  la  Foi ,  la  Re-  " 
igion,  ÏQsMmifieres,   &  les  Or-  '« 
lonnances  Eccléiiaftiques  des  Con-'^ 
IJjîonniJlcs  ;  mais  dans   toutes  les  '^^ 
utres  la  même  paix  de  Religion  '^ 
lonne  aux  Archevêques ,  Evêques  ^« 
><:  autres  Prélats  l'entier  exercice  ^' 
b  leur  Jurifdiélion.  Il  eft  cepen-  « 
ant  notoire  qu'incontinent  après  ^' 
i  paix  on  a  vu  les  Proteftans  trou-  «' 
1er  les  Prélats  Catholiques  dans  «* 
2t  exercice,  &  fe faire  au  contrai-  «' 
.^  à  eux-mêmes  àes  Con/iftoires  &  '^ 
es.  Tribunaux  Eccîéfiaftiques ,  &  ^^ 
juger  non-feulement   toutes  au-  " 
es  caufes  que  celles  qui  concer-  ^« 
-nt   leur  Confelîion ,    mais  Aç,s  " 
Lufes  de  Cathohques,  empêchant  «« 
1  outre  les  Prélats  de  faire  leurs  "" 
fites,  &  d*exercer  leurs  fondions  '^ 
Toms.  IV^,  p 
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5j  ordinaires.  S'ils  demandenc  enco- 
An.  1^46".  5>  X.Q  l'abolition  des  droits  des  Papes.. 
5j  il  eft  évident  qu'ils  contredifent  h 
w  paix  de  Religion  ,  &  s'ils  entre 
»  prennent  de  refufer  à  l'Empereu 
35  les  premières  prières  ou  le  droit  di 
w  joyeux  avènement  ,  ils  dégraden 
w  la  Majefté  Impériale  ,  en  lui  ôtàn 
w  un  privilège  d'une  antiquité  fi  rei 
«  peàable* 

»  VI,  Si  on  veut  examiner  d 
î5  bonne  foi  lequel  des  deux  partis 
»  tort  dans  les  écrits  que  Ton  publi 
33  de  part  &  d'autre  fur  la  paix  -d 
s.  Religion  ^  on  conviendra  aifémer 
35  que  les  Conf&ffionnijîcs  font  leul 
îj  coupables  en  ce  genre.  Les  ccri 
«vains  Catholiques  font  en 'pet 
.5^  nombre,  &  n'écrivent  que  poi 
9/repoufler  les  attaques  des  Prote 
»  tans.  Au  lieu  qu'on  voit  plufieu: 
»  Confeffionnijies  ,  qui ,  fans  aucur 
>>  connoilfance  des  affaires  de  l'pn 
a  pire  5  fans  avoir  jamais  vu  ni  lu  L 
"  Protocolles ,  les  A<^es  ^  lès  ai 
90  très  monumens  des  Loix^Germ; 
î5  nique?,  ofent  raifonner  fur  le  dro 
?»  public,  décider  les  conteftations 
9>  interpréter  à  leur  gré  la  paÎK  jc 
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eligion ,  èc  remplir  de  leurs  glo-  rc 

îs  &  de  leurs  Commaitaires  des  «  ^^'  '^***' 
olumes  entiers  ,  qu'ils  dédient  « 
ifuite  à  des  Etats  Proteftans ,  ti 
uelquefois  en  forme  de  théfes  pu-  « 
liques  ,  où  ils  avancent  les  princi-  « 
es  les  plus  pernicieux  contre  l'au-  « 
)rité  de  Sa  Majefté  Impériale  &  « 
s  droits  des  Catholiques.  Quant  « 
l'Edit  de  Ferdinand  1 1.  dont  « 
s  ConfeJJîonnifies  fe  plaignent,  c'efi  « 
loins  en  fon  nom  ,  qu'au  nom  de  « 
>ut  l'Empire  ,  que  Ferdinand  « 
Drta  cet  Edit.  Il  y  avoit  long-  ce 
mps  que  les  Confcjjionnifl&s  eux-  « 
iêmes  demandoient  un  Edit  fem-  « 
•able  ,  pour  terminer  une  infinité  « 
i  querelles ,  de  défordres  &  de  « 
)nteftations  qui  mettoient  la  con-  « 
ifion  dans  toute  l'Allemagne.  « 
es  Proteftans  ne  peuvent  pas  re-  « 
ifer  à  l'Empereur  le  pouvoir  de  ce 
orter  un  tel  Edit ,  &  ils  fçau-  « 
)ient  bien  faire  valoir  ce  pouvoir  « 
î  l'Empereur,  fi  l'Edit  leur  étoit  « 
ivorable.  Comment  ofent-ils  tant  f< 
inter  le  prétendu  Décret  de  Fer-  t< 
nand  I.  quoiqu'évidemment  fup-  « 
>fé  &  contraire  aux  difpofitions  « 

F  ij 
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^»  formelles  de  la  paix  de  Religion 
'       "*■%:»  tandis    qu'ils    refufeac  d'obéir 
i}  l'Edit  de  Ferdinand  I  L  qui  n*ei 

V  qu'une  fuite  naturelle ,  &  une  con 
"  féquence  néçelTaire  de  cette  mêm 
»?  pai3^  de  Religion  ? 

"  VIL  La  pluralité  des  fufFrage 
^»  a  été  de  tout  temps  regardée  coix 
»  me  1  unique  moyen  de  terminer  le 
'i>  affaires.  Cet  ufage  e(l  fondé  fur  le 

V  Conftitutions  Impériales  5  &  k 
»  Confejjîonnlfhs  n'ont  aucun  titi 
«  pour  les  reftreindre  aux  feules  A 
i3  femblées  où  l'on  traite  delà  défer 
«  fe  de  l'Empire  ,  ou  de  l'éîedlio 
»  d'un  Empereur.  La  règle  eft  g 
w  nérale  ,  &  doit  avoir  lieu  5  lorfqu' 
»  n'y  a  point  d'exception  particulit 

V  re.  Or  l'exception  que  les  Confij 
^y  JionniJIes  'proposent  j  ne  tend  évi 

V  demment  qu'a  mettre  la  çonfufio 
»  dans  les  délibérations,  S'il  arriv 
y?  quelque  cas  qh  il  foit  néceflair 
'/d'apporter  des  remèdes  particii 
»  liers  5  il  ne  tiendra  qu'aux  Corifij 
\> Jzonnijîcs  de  recourir  à  l'autorit 
«  del'Eiiîpereijr,  comme  les.  Catho 
^.>  Uques. 

;?  VII I«  Les  Catholique^  avouen 
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jue  les  loix  de  l'Empire  donnent  <c 
lux  Eleéfeeurs ,  aux  Princes  &  aux  «.  ^^*  i^4^- 
kats  de  l'Empire  ,  le  droir  de  « 
lomraer ,  pour  les  députarions  or-*  « 
linaires,  des  Députes  de  l'une  &  « 
le  l'autre  Religion ,  Se  il  eft  cer-  « 
ain  que  œs  Députés  ne  doivent  <■« 
•oint  pafTer  les  bornes  de  leur  pou-  « 
oir.  Il  n'ell  pas  moins  certain  ce 
jue  dans  les  Députât! ons  extraor-« 
inaires  ,  l'Empereur  ,  les  Elec-  « 
îursj  les  Princes  &  Etats  ,  peu-  ce 
ent  augmenter  ^  comme  ils  jugent  ce 
propos,  le  nombre  des  Députés  ;-  u 
laisil  eft  inoui  que  dans  les  Dépu-  « 
itions  5  foit  ordinaires  ,  loir  ex-  <c 
raordinaires  ,  où  il  ne  s'agit  pas  u 
e  la  Religion  5  le  nombre  àQs  « 
)éputés  des  deux  Religions  doive  ce 
Ere  égal.  Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  « 
•une  Diète  générale  qu'il  appar-  fc 
|ent  d'en  décider  ;  &  il  ferarou-  « 
Durs  vrai  que  dans  la  Diète  me-  ce 
le  ,  comme  dans  les  Députations ,  <^ 
|i  pluralité  des  fufrrages  doit  l'em- fc 
orter.  " 

«  IX.  La  Ville  de  Donawert  « 
eft  attiré  fon  malheur  par  fa  dé-  « 
'•>béiirance    obftinée>  Se  le  refuî 
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-'  qu  elle  a  fait  de  la  grâce  que  FEn 
4n.  16^6.  „  pereur  lui  ofFroit.  Si  cependant  c 
«  veut  dédommager  le  Duc  de  B; 
?i  viére  des  frais  qu'il  a  faits  dans  cet 
«  expédition  ,  les  Catholiques  foi 
>j  perfuadés  que  l'afïaire  pourra  s'a 
"  commoder.  Ils  ignorent  d'ailleti 
»  la  prétendue  promefTe  de  TEmp 
wreur  Rodolphe  alléguée  par  li 
"  Proteftansj  mais  quand  elle  fero 
«réelle,  c'eft  un  principe  reçu  < 
«  tout  le  monde  ,  que  les  Décrets  < 
'Wes  Refcrits  des  Empereurs  .r 
«  doivent  jamais  être  expliqués  a 
*>  préjudice  d'un  tiers ,  &  que  p;  I 
"  conféquent  le  Duc  de  Bavière  r  i 
^'  peut  point  être  obligé  de  rendi 
»  Donawert ,  jufqu  à  ce  qu'on  l'a 
"  dédommagé. 

«  X.  Pour  ce  qui  regarde  l'a  dm 
«  niftration  de  la  juftice  ,  c'eft  un 
"  difculîjôn  qu'il  faut  renvoyer  à  I 
"  Diète  générale,  pour  ne  point  prc 
"  longer  la  négociation  de  la  paix  pa 
Xliî.  '^  les  difficultés  dont  cette  matière  el 
TÏufr„r/°  »  remplie. . 

dcrff  fait  tous  Tandis  que  les  Catholiques  &  le 
pourg^ner  Proteftaus,  pat  leurs  diviiions  mu 
les  Suédois,     tuclles,  oppofoieut  ainii  de  nouvel 
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:es  difficultés  à  l'avancement  du  Trai-  an7~i746 
:é,  le  Comte   de  TrautmanfdorfF, 
q[ui  s'étoit  rendu  à  Ofnabrug ,  mettoit 
rout  en  œuvre  pour  gagner  les  Sué- 
dois 5  èc  les  engager  a  un  Traité  par- 
ticulier. Ceux-ci  follicitoient  inutile-    Lettre  des 
ment  depuis  long-tems  un  fauf-con-  >/"^^%,>rt. 
duit  pour  les  Députés  d'Erford  de  de  ««  y  n-  ^^*' 
Stralmnd,   qui  n'étoient  que  Villes '^'^5° 
\médiaus  :   il   le   leuL  accorda  fur  le    ^e^rre   des 
champ,  &  pendant  deux  mois  quii„,^^^,^  30.   ' 
féjourna  à    Ofnabrug ,  il  affeda  de  £>«•  1646. 
hs  prévenir  de  politeffesôc  de  civili- 
tés, &  leur  fit  toutes  les  démonftra- 
tions  d'un  homme  difpofé  à  les  fatis- 
faire  pleinement  5  pourvu  qu'ils  aban- 
donnaffent  les  intérêts  de  la  France. 
L'Empereur,  leur  difoit-il,  met  une 
grande  différence  entre  les  Suédois  & 
les  François,  Il  regarde  ceux-ci  cum- 
ï?ie  des  ennemis  mortels ,  qui  vou- 
droient  voir  la  Maifon  d'Autriche 
anéantie  jaufïi  eft-il  bien  réfolu  de  ne 
leur  accorder  que  ce  qu'il  leur  a  déjà 
oiîerf,  au.lieu  qu'il  veut  en  ufergéné- 
reufement  avec  la  Suéde.  Il  convient 
qu'il  lui  efl  du  quelque  fatisfadion , 
&  il  eft  d'autant  plus  difpofé  à  la  lui 
accorder,  qu'elle   eft  en  effet   plus 
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modérée  que  lesFrançois,  quoiqu'elle 
An.  1^4^'pofréde  beaucoup  plus  de  Places  en 
Allemagne,  Ce  Miniftre  tenoit  aux 
Députés  des  Etats  Proteftans  des  dif- 
cours  à-peu-près  femblables ,  &  pour 
les  détacher  de  l'alliance  des  deux 
Couronnes,  fur-tout  de  la  France ,  il 
leur  faifoit  efpérer  qu  ils  trouveroient 
dans  l'Empereur  toutes  les  facilités 
qu'ils  pouvoient  defirer  pour  leur 
fatisfadlion ,  aux  dépens  même  de  la 
Religion  Catholique.  Lorfqu'il  ap- 
prit que  le  Baron  d'Oxenftiern  de- 
voir îe  rendre  a  Munfter ,  pour  con- 
certer avec  les  François  la  réplique 
que  les  uns  &  les  autres  dévoient 
faire  a  la  réponfe  des  Impériaux,  il 
redoubla  fes  efforts  pour  lui  perfuader 
de  ne  prendre  avec  eux  aucun  enga- 
gement par  rapport  à  la  fatisfadtion" 
que  la  France  prétendoit  obtenir  > 
parce  que  l'Empereur  étoit  abfolu- 
ment  déterminé  à  la  refufer. 
XLiii.  Ces  difcours   fîatoient  les    Sué- 

de^ST^Suéde  ^oi^j  cet  efprit  de  défiance. feerette , 
dans  fon  al-  qui  eft  inévitable  dans  les  alliances, 
France!'''  ''  ^^^^^  l'intérêt  &  l' ambition  font  l'u- 
nique lien  5  leur  faifoit  écouter  avec 
plaiiir  les  propofitionsde  Traumianf- 
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lorff -,  peut-être  que  des  Alliés  moins  Îï5î^--'^ 
labiies  fe  feroieiit  laillés  éblouir ,  6c  '  ^*  ^ '"^ 
l'auroient  pas  fçu  éviter  le  piège  *, 
nais   après  beaucoup  d'inGertituàes 
le  de  délibérations  ,  la  Suéde  avoir 
tnfin  pris  un  parti  fixe  ,  qui  étoit  de 
iemeurer  inviolablemen-t  attachée  à 
[a  France.  Les  efforts  que  l'on  faifoit 
i»our  rompre  les  n<Euds  qui  l'unii- 
i oient    à  cette   Couronne ,   ne    fer- 
i'oient  qu'a  lui  en  faire  mieux  conr- 
loître  le  prix.  Ainfi  les  Plénipoten- 
iaires  de  Suéde  ne  payèrent  les  avan- 
es  du    Comte    de   TrautmanfdorfF 
[lie  de  beaucoup  de  civilités  ,  &  rap- 
portèrent eux-mêmes   aux    François 
3US  fes  difcours ,  en  les  afTurant  que 
ri  Suéde    n'étoit  pas  d'humeur   de 
.  h.inger  de  conduite  par  le  confeil 
le  fes  ennemis. 

En   effet  5  M.  Oxenfiiern    s'étanr   Les  FrWccis 
endu  à   Munfler,  ne    tarda   pas  à  &  {es  Suédois 

_^  •  /  1        T--  •       conviennent; 

entrer  en  matière  avec  les  François,  ^^  le^rrénen-^ 
1  s'agifToit  de  convenir  de  1^  repli-  ^ç  aux  irog*^- 
|ue  qu'il  falloit  faire  aux  Impériaux  ;  "^"^" 
<.  comme  de  part  &  d'autre  on  étoit 
léja  convenu  en  détail  du  fond  des 
;hofes,  la  réplique  fut  bien-tot  arrê^ 
:ée5&  tous  les  articles  dreffés  d'un. 

F  v 


130   •       Hifioïrc  du  Traitt"' 

commun  accord.  On  convint  de;  ïk 

An.  1^4^.  point  répliquer  par  écrit,  mais  d( 
vive  voix  5  les  François  par  l'entre 
mife  des  Médiateurs,  qui  rapporte 
roient  leurs  propoiitions  aux  Impé- 
riaux ,  &  qui  auroient  même  la  liber 
té  de  les  écrire ,  s'ils  le  jugeoient  ; 
propos ,  pour  mieux  s'aiïurer  de  L 
fidélité  de  leur  rapport  :  les  Suédoi 
immédiatement    par     eux-mêmes 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  Média 
Letin  ^cs  teutSr  La  cliofe  fut  ainil  exécutée! 
fUaipoîenu  A  j  Janvier    16 ±6.  Se  les  Plénipoten 
j^janvùr    tiaircs  regardèrent   cette   demarch 
Î646.  comme  la  plus  importante  qu^ils  eui 

fent  encore  faire  depuis  qu'ils étoien 
aiTemblés. 
^^^',  .       Comme  il  y  avoit  dans  le  Trait 
manquent  de  d' Alliance  entre  les  deux  Couronne 
parole  aux     une  claufe  expreiïe ,  qui  portoit  qu'u 
iraneoK,       Miniftre  de  Suéde  feroit  pxéfent 
Munfler  aux  Conférences  des  Fran 
cois  5  8c  qu'un  Miniftre  François  ai 
iîfteroit  à  Ofnabrug  à  celles  des  Suc 
dois  *,  pour  fatisfaire  à  cet  article ,  le 
François   prétendirent  que    comm 
M.  de  Rofenhan  aiîiftoit  aux  Con 
fcrences  de  Munfter ,  M.  de  la  Bard 
devoit.  être  admis  à  celles  d'Ofiia 
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>rug  5  &  la  chofe  paioiiToit  jufte  ,    

.ulîi  M.  Oxenftietn  ne  fie- il  fur  cela  ^^*  1^4^. 
[ue  peu  de  difficulté.  Ils  déclarèrent 
>areiilemeijt  au    Miniftre  Suédois, 
[u'ils  ne  pouvoient  confentir  à  la  de- 
nande  que  la  Suéde  vouloit  faire  de 
'Archevêché    de  Bremen ,    &    des 
>vêchés  de  Verden,  d'Halberftads , 
.'Ofnabrug  &:  Minden,  &   que  la 
rance  ne  foufcriroit  jamais  à  falié- 
ation  d'une  fi  belle  portion  de  l'E- 
life,  ni  au  changement  de  Religion 
ans  les  lieux  où  la  Religion  Catho- 
que  s'étoit  maintenue.  Oxenfliern 
anvint  encore  de  cet  article ,  &  fem- 
la  prom.ettre  que  la  Suéde  fe  borne- 
Dit  à  demander  Bremen  &  Verden , 
ir  quoi  les  François  ayant  protefté 
u'ils  ne  pouvoient  pas  même  ap- 
uyer  une  pareille  demande ,  il  parut 
1  demeurer  d'accord.  Cependant  à 
eine  arrivé  à  Ojfhabrug,  M.  Oxenf- 
ern  oublia  tous  fes   ergagemens. 
I.  de  la  Barde  ne  fut  pomt  admis 
IX  Conférences   des  Suédois  avec 
•s   Impériaux,   &  les  Suédois  de- 
landerent  non  -  feulement  Bremen 
:  Verden ,  mais  encore  Halberftads, 
►fnabrug  &  Minden,  ou  du  moins 
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ils  prirent  leurs  mefures  pour  faire 
An.  i6âf6.  comprendre  tous   ces  Evêchés  dans 
leur  fatisfa6tion. 

Ce  procédé  déplut  extrêmement 
ihlefîfent  ^^^x  Françoîs ,  fur-tout  le  refus  d'ad-^ 
d'arimettre  mettre  M.  de  la  Barde  aux  Con- 
dl'àieurf""  férences ,  d'autant  plus  que  le  féjour 
Coafcrences.  J^  Comte  de  TrautmansdorfF  à  OÇ^ 
nabrug  leur  faifoit  craindre  quelque 
négociation  fecréte ,  dont  il  fembloit 
qu'on  voulût  leur  dérober  la  comioif- 
fance.  Ils  s'en  plaignirent  vivement, 
aux  Suédois,  &  en  repréfenterent 
fortement  les  conféquences.  à  la  Cour 
de  France.  Mais  ce  fut  inutilement. 
Les  Suédois  prétendirent  n'avoir  prii 
fur  cela  aucun  engagement  avec  les 
François;  &:  qaoique  ceux-ci  admif- 
fent  Rofenhan  à  toutes  leursConfé- 
rences ,  excepté  celles  qui  fe  tenoiënt 
chez  M.  le  Nonce ,  parce  que  ce 
Prélat  ne  vouloir  avoir  aucune  com- 
munication avec  les  Minières  Pro- 
teftans ,  ils  ne  voulurent  jamais  per- 
mettre que  M.  de  la  Barde  ajffiirat 
aux  leurs  ;  &  comme  la  conduite  àes- 
Plénipotentiaires  de  France  condam- 
'  noitlaleur,  ils  aimèrent  mieux  dans 
la  fuite  défendre,  à  leur  Réiident  d'af- 
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fifter  aux  Conférences  des  François.  ^^^77^^ 
Que  faire  avec  des  Allies  obltines  , 
quand  on  ne  veut  pas  rompre  avec 
eux  l  il  faut  céder  &  dilTmuiler,  & 
c*eft  le  parti  que  la  Cour  de  Frarice 
fuivit.  Je  reviens,  à  la  réplique  des 
Françoise  des  Suédois.  ^  _  xlvîl 

Comme    les  François  vouloient  Réplique  des 

/         •  ^     \^,-,^  ^«.^limTA  François   au» 

avoir  pour  témoins  ae  leur  réplique  j^p^naux. 
le  Réfident  de  Suéde  &  le  Députe 
de  Heffe  ,  qui  n'avoient  point  d'en- 
trée chez  le  Nonce  ,  ils  allèrent  d'a- 
jàprd  avec  eux  chez  M.  Contarmi ,  à 
^li  ils  expliquèrent  leurs  fentimens 
fur  tous  les  points  de  la  négociation  5. 
après  quoi  ils  allèrent  feuls  chez  M. 
le  Nonce  ,  où  ils  firent  les   mêmes 
déclarations.  Les  Médiateurs  écrivi- 
rent la  fubftance  de  chaque  propofi- 
tion,  &  avant  que  de  les  porter  aux 
Impériaux  ,  ils  les  envoyèrent  aux 
François,  afin  qu'ils  reconnulTent  ,. 
s'ils   avoient  bien  pris  leur  penfée. 
Ceux-ci  n'y  trouvèrent  que  peu  de 
chofe  à  changer  &  à  ajouter.  En 
voici  l'abrégé.  ^ 

«  Ils  déclarent  qu'ils  ne  repon-  « 
dent  point  par  écrit,  afin  d'avancer  c* 
la  Négociation  ,  &  pour  éviter  l'ai-  '^- 
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i>  greur   Se   les  différends    que    les 

An,  16^6  „  écrits  ont  coutume  de  faire  naître 
»  entre  les  partis-  Qu'on  ne  pouvoiti 
»  pas  leur  imputer  le  retardement  de 
»  la  négociation  5  puifqu'ils  avoient 
«  déjà  préfenté  à  leurs  ennemis  deux 
»  propofitions  fur  lefquelles  ils  au- 
»  roient  pu  traiter ,  s'ils  avoient  vou- 
«  lu.  Que  fi  les  Impériaux  fe  font 
"  crus  en  droit  de  prendre  du  temps 
?*  pour  répondre  à  leurs  propolitions, 
«  ils  ont  été  de  leur  côté  encore  plus 
"  autorifés  à  attendre  doiu  faire  leur 
>j  réplique  ,  que  les  préliminaires 
«  fufïent  enfin  accomplis  ,  les  fauf- 
"  conduits  accordés  ,  l'Aflemblée 
«  completre ,  &  les  Etats  de  l'Empi- 
"  re  qu*on  vouloir  exclure  ,  admis 
"  aux  délibérations  ,  conformément 
?^  à  ce  que  les  Impériaux  avouent  eux-* 
"  mêmes  dans  leur  préface  ,  qu  il 
î'  leur  a  fallu  communiquer  toutes 
"chofes  aux  Etats  de  TEmpire;  8c 
*>  que  ne  reliant  plus  de  difficulté  fur 
^>  tous  ces  points  y  ils  avoient  incon- 
»  tinent  concerté  leur  réplique  avec 
2J  leurs  Alliés.  Qu'avant  toutes  cho- 
"  {ts  ils  demandent  des  faufconduits 
»  pour  les  Ambafïadeurs  de  Porta- 
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gai ,  comme  Alliés  &  Adhérens  « 
àts  deux  Couromies  ,  &  qu'ils  «  ^*  ^  '^^' 
trouvent  bon  que  dans  la  fuite  de  « 
la  négociation  il  foit  libre  de  s'ex-cc 
pliquer  de  part  6c  d'autre  plus  am-  « 
plement  ,  comme  il  eft  fpécifié  « 
dans  l'écrit  des  Impériaux  *,  mais  « 
que  pour  le  préfent  ils  n'ont  rien  « 
à  ajouter  ni  à  retrancher  aux  arti-  ce 
clés  qui  s'enfuivent.  « 

«  Sur  le  L  article  ils  déclarent,  « 
tant  au  nom  du  Roi  très-Chrétieii  ce 
que  de  £qs  Alliés ,  qu'ils  ne^ibht  « 
point  en  guerre  contre  l'Empire ,  ce 
&ils  ne  doutent  point  que  les  Etats  « 
►de  l'Empire  ne  foi enr  dans  les  me- et 
mes  fentimens.  Ils  trouvent  bon  « 
cependant  que  lefdits  Etats  foient  rc 
compris  de  part  &  d^autre  dans  le  «r. 
préfent  Traité  -,  &  comme  le  Roi  ce 
d*Eipagne  ,  dont  ils  n'avoient  fait  <c 
aucune  mention ,  fe  trouve  nommé  ce 
par  les  Impériaux,  comme  inté- ce 
reffé  au  Traité  ,  ils  demandent  fî  ce 
les  Impériaux  enter.dent  par  -  là  ce 
qu'on  nepuiflè  traiter  ni  conclure  ce 
la  paix  dans  l'Empire  ,  à  moins  es 
que  la  paix  ne  fe  fafTe  en  même  ce 
temps  entre  la  France  &  l'Eipagne..  «* 
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f>  Quant  à  la  fufpen/ion  d'armes  que 
An.  iH^-  „  l'on  propofe  ,^  ils  la  refufent ,  per- 
«  fuadés  que  c  eft  un  moyen  plus 
"  propre  à  prolonger  qu'a  accélérer 
»  la  négociation  Ils  refufent  pareil- 
»  lement  de  comprendre  dans  ce 
^>  Traité  le  Duc  Cliarles  de  Lorrai- 
«  ne,  comme  il  fera  dit  plus  particu- 
»  liérement  dans  une  autre  article. 

"  Sur  le  IL  ils  y  confententavec 
»  les  reftridions  ci-deffus.- 

»  Sur  le  I  ï  I.  ils  remettent  à  un 
«autre   article    l'explication    qu'on 
"  demande  fur  la  garantie  du  Trair 
"  té.  Ils  n'approuvent  point  que  les 
^*  Impériaux  donnent   a  FEmpereur 
"  le  titre  àç^  fuprêmc  dignité  fin  tons 
»  les  Rois  du  monde  Chrétien,  com- 
»  me  fî  l'Empereur  ,   peu   content 
■■>'  d'hêtre  le  premier  ,  affeétoit  fur  eux 
'^  queiqu'efpéce  d'empire  ou  de  iu- 
'-  périorité..  Ils  agréent  que  FEmpe- 
"  reur  s'oblige  à  ne  point  allifler  ks 
'^Efpagnols  contre  la  France  j  mais 
^>  ils  ajoutent  qu'ils  n'eft  pas  raifonna- 
"ble  que  la  France  s'oblige  de  fon 
'^  côté  à  ne  point  affilier  la  Suéde  &: 
»:  fes  autres  Alliés  ,  leschofes  n'étant 
^'  pas  égales  de  part  ôc  d'autre.  Car, 
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:•.  L'Empereur  n'a  point  par  fa  « 
[ualité  le  pouvoir  de  difpofer  des  4  ^*  i^4^» 
orces  de  l'Empire  ,  comme  les  a 
Lois  difpofent  de  celles  de  leur  « 
loyaume  ;  &  une  des  principales  « 
aufes  de  la  guerre ,  a  été  que  l'Em-  « 
»ereur ,  de  fon  autorité  particulie-  « 
e ,  s'eft  attribué  le  droit  d'envoyer  ce 
les  Armées  de  l'Empire  en  PruflTe  ,  « 
n  Italie  &  ailleurs  ,  contre  des  « 
Cois  voiiîns  &  amis  de  l'Empire.  v£ 
,^.  Comme  cette  paix  ne  peut  « 
tre  conclue  que  conjointement  « 
vec  la  Suéde  ,  l'Empereur  ne« 
•eut  point  demander  que  la  Fran-  « 
e  s'oblige  a  ne  point  alîîfter  la  « 
'uede  5  puifqu'il  ne  pourra  lui  « 
aire  la  guerre  fans  violer  la  paix.  « 
*our  ce  qui  eft  de  la  Tranfaétion  « 
.e  Bourgogne  qu'on  cite  à  cette  « 
>ccalion  ,  ils  ne  voyent  pas  quel  « 
ifage  on  en  peut  faire ,  puifque  « 
ette  Tranfadbion  n'a  jamais  été  « 
bfervée  ,  &  que  l'Empereur  ne  « 
'eft  jamais  mêlé  des  affaires  de  « 
landre.  ce 

ce  Sur  le  IV.  ils  déclarent ,  que  « 
es  Couronnes  ne  peuvent  agréer  « 
lamniftie  de  Ratifbonne  en  16^1.  <^ 
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»  ni  celle  qui  a  été  publiée  deptfts 
^^'^^•"peu  :  rexpérieiice  ayant  fait  voir 
5^  que  pour  finir  les  troubles  de  l'AI- 
»  lemagne ,  il  faut  une  amniftie  gé- 
w  nérale  fans  reftridion  ni  limitation, 
«  telles  qu'ils  Font  demandée  dans 
w  l'article  IV.  de  leur  propofition. 

"  Sur  le  V.  ils  y  conlentent ,  en 
«  fuppofant  toutefois  que  l'amnifti^ 
»  fera  générale  &  non  limitée ,  com- 
"  me  il  a  été  dit. 

»  Sur  le  V  I.  ils  perliftent  à  de^ 
«  mander  le  rétabliiiement  de  toutes 
5-»  chofes  dans  l'Empire  ,  au  même 
«  ctat  où  elles  étoient  en  \6\%,  ex- 
''•  cepté  néanmoins  ce  qui  pourront 
«  être  réfolu  au  contraire  par  le  pré- 
wfent  Traité  ,    conformément   au 
«  VI.  article  de  leur  propofition.  Ils 
«  répètent  encore  que  la  France  n'eft 
"  point  en  guerre  contre  l'Empire, 
"  dont  au  contraire  elle  délire  de 
"  procurer  le  bien  &  l'avantage.  Ils- 
»  ne  conviennent  nullement  de  phi- 
"fieurs  chofes  contenues  en  l'addi- 
«  tion  à  la  réponfe  des  Impériaux , 
'^  &  ils  auroient  fur  cela  beaucoup 
»  de  chofes  à  dire;  mais  ils  aiment 
«  mieux  dillimulerpour  éviter, autant 
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|u  il  eft  poiRble  ,  de  nouveaux  fu-« 
etsde  conteftation.  «  ^^*  i^^^» 

«  Sur  le  VIL  ils  en  demeurent  « 

l'accord ,  Se  demandent  feulement  »« 

'explication  des    deux  exceptions  « 

:ontenues  à  la  fin  de  Tarticle  ,  ces  « 

exceptions    pouvant   être  telles  ,  « 

]u'ils  ne  pourroient  pas  les  accep-  fc 

:er.  Il  faut  auflî  que  les  Impériaux  « 

expliquent  la  claufe  :  Entendant  le  ^ 

'ont,  (( 

«  Sur  le  VIII.  ils  y  confentent,« 

DourvCi  que  dans  cet  article    on  « 

l'infere  rien  de  contraire  aux  Ca-  « 

3itulâtions  &    aux  Conftitutions  « 

3e   l'Empire.   Ils    demandent   de  ce 

plus  que  pour  prévenir  en  Aile-  « 

magne  1  toutes  les  guerres  de   les  ce 

idiflenfions  ,  Se  y  établir  une  paix  c« 

folide  Se  durable,  on  travaille  à  ter-  ce 

miner   à  l'amiable  les   différends  ce 

des  Catholiques  avec  les  Protef-  ce 

tans.  ce 

Ci  Sur  le  IX.  ils  déclarent  que  c« 

leur  intention  n'eft  pas  de  préju-  fc 

dicier  aux  droits  des  Ele6teurs ,  ni  et 

à  la  liberté  des  éle6tions,mais  qulls  et 

demandent  que  félon  les  loix  de  ce 

l'Empire ,  la  dignité  Impériale  ne  c^ 
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h^  x6  "  ^^^^  P?^?^  héréditaire  ;;  &  qu  m 
^^'  ■'^  peut  aifément  remédier  a  cet  abus 
'^  fans  rien  ôter  aux  Electeurs  d( 
«  leur  liberté  ,  il  l'on  veut  établii 
'>  pour  régie  ,  que  iorlqu'on  voudr. 
"  dorénavant  élire  un  Roi  des  Ro 
5^  mains  5  il  ne  pourra  être  pris  dan; 
>^  la  famille  de  l'Empere-ur  régnant. 

»  Sur  le  X.  ils  perfiftent  à  de- 
^^  mander  la  liberté  du  Prinec 
"Edouard  de  Bragance  ,  comme 
"  ayant  été  arrêté  par  ordre  de 
»  l'Empereur  ,  lorfqu'ii  étoit  à  fou 
»  fervice,  &  remis  depuis  par  le  mè- 
'*  me  ordre  au  pouvoir  des  Efpa/. 
»  gnols. 

»  Sur  le  XL  ils  confcntent  que  fe 
»  commerce  entre  l'Empire  &  la 
"France  foit  rétabli  comme  ci- 
"  devant ,  &  qu'il  foit  libre  daiis 
"  l'Empire  comme  il  étoit  avant  la 
"guerre,  après  toutefois  quon.au- 
"  ra  pris  l'avis  des  Etats  de  l'Empire  U 
"  des  Villes  Anféatiques. 

"Sur  le  XIL  ils  y  confentent  ;  <Sc 
"  pour  fatisfaire  à  la  demande  qu'on 
"leur  a  faite  d'une  explication  de 
"  cet  article.  &:  du  fuivant  ,  ils  pro- 
"  pofent   comme  le  moyen  le  plus 
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onvenable  d'alFurer  la  paix  ,  d'cta-  «  ■—■■■■■■« 
liruiie  ligue  générale  entre  touS"  '^*^*  ^^4^» 
^s  Princes  &  Etats ,  tant  au-dehors  « 
[u'au-dedans  de  l'Allemagne ,  qui  « 
ont  intéreirés  au  préfent  Traité,  « 
vec  obligation  à  tous  en  g^niral ,  « 
C  à  chacun  en  particulier  ,  de  « 
trendre  les  armes  contre  celui  ou  « 
eux  qui  contreviendront  au  Trai-  « 
é  *,  après  toutefois  que  par  les  voies  « 
e  la  douceur  on  aura  elFayé  def* 
lire  cefîer  ou  de  faire  réparer  la  n 
ontravention.  « 

«Sur  le  XIII.  pour  mieux  pour-  « 
oir  à  la  fureté  des  Couronnes  &  « 
es  Princes  de  l'Empire  leurs  Al-  « 
lés  5  &  pour  dédommager  en  « 
nême  temps  la  France  de  tout  ce  ce 
[ue  la  préfente  guerre  lui  a  coûté ,  « 
►utre  les  offres  qu'on  a  déjà  faites  f« 
.ux  Plénipotentiaires  de  chofcs  c< 
[ui  déjà  depuis  long-tems  appar-f« 
iennentâla  France ,  ils  demandent  « 
[u'on  lui  cède  la  haute  &  baffe  Al-  « 
ace,  y  compris  le  Suntgau  ,  Bri- « 
ach  &  le  Brifgàu  5  les  Villes  Fo-  « 
eflieres ,  avec  tous  les  droits  que  « 
es  Princes  de  la  Maifon  d*Autri-  « 
che  y  avolent  avam  la  guerre  ;  ils  « 
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»  demandent  en  outre  qu'elle^  de 
An  1  1^49*  «meure en  pofTeiîîon  de  Philifbour^ 
50  avec  fon  territoire ,  fes  dépendan- 
i>  ces  &  les  lieux  nécelTaires  poui 
"  aflurer  la  communication  de  cett( 
"Place  avec  la  France.  Que  i 
"l'Empereur  6c  l'Empire  veulen 
«  que  les  deux  Alfaces  avec  Philif- 
«  bourg  &  leurs  appartenances  re- 
*>  lèvent  de  l'Empire  ,  le  Roi  d< 
M  France  y confentira ,  pourvu  qui 
"  ait  a  ce  titre  droit  de  féance  j  &  d; 
"fuffrage  dans  les  Diètes  de  TEm 
s*  pire  5  comme  les  autres  Princes  6 
3>  Etats  de  l'Empire.  Moyennant  ce- 
»>  la  les  Plénipotentiaires  de  Fran 
»*  ce  déclarent  que  pour  le  bien  de  L 
»  paix  5  le  Roi  reflituera  Spire  6v 
«  Vorms  5  &  tout  ce  qu'il  occup( 
»  dans  les  trois  Eledorats  de  May  en 
»  ce  5  Trêves  &  bas  Palatinat  y  ; 
»  condition  cependant  que  ceux  di 
«parti  contraire  reftituent  de  leu 
»  côté  tout  ce  qu'ils  occupent  dan 
po  ces  trois  Eledorats* 

?3  Sur  le  XIV.  ils  perfîftent  à  de- 
»'  mander  la  fatisfadion  de  Madame 
*^  la  Landgrave  de  Hefïc  ,  d^autan! 
»>  plus  que  la  convention  alléguée  pa 
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5S  Impériaux  dans  leur  réponfe ,  « 
'a  étequuBfimple  projet  non  ac- «  ^^*  ^^^^' 
epté ,  êc  qui  n'a  jamais  été  ni  ra-  <c 
ifié  5  ni  exécuté  *,  &  du  refte  ils  « 
en  rapportent  à  l'écrit  que  les  c< 
)éputés  de  HeflTe  préfenteront  « 
■ux-mêmes  fur  cette  affaire.  « 

>>Sur  le  XV.  ils  l'approuvent  *,  « 
nais  comme  les  Impériaux  n'ont  « 
ien  répondu  touchant  lafatisfac-« 
ioade  la  Milice,  ilsperfiftent  àlaw 
iemander  ,  en  reftreignant  toute-  « 
bis  leur  demande  a  la  Milice  étran-  « 

;ere,  ^ 

«  Sur  le  XVL  en  fuppofant  la  « 
atisfadion  des  deux  Couronnes  « 
5c  de  Madame  la  Landgrave  de  « 
HefTe,  comme  il  eftdit  ci-defliiSj^ 
ils  promettent  de  bonne  foi  la  ref-  « 
dtution  de  tout  ce  qui  a  été  occu-  « 
pé ,  ainfî  qu'il  eft  dit  fur  l'article  « 
XIII.  Quant  au  Duc  Charles  de  « 
Lorraine,  comme  fes  intérêts  n'ont  es 
rien  de  commun  avec  ce  Traité, « 
ainfi  qu'il  a  été  reconnu  dans  la  né-  ce 
gociation  des  Préliminaires  j  où  il  « 
ne  put  obtenir  de  faufconduit  ,  ils  « 
demandent  que  l'Empereur  s'obli-  u 
ge  par  le  préfent  Traité  ,  à  ne  ja-  fc 
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A  M    T^^/f  «mais  troubler   la  France   dans   1 

AN.   I046,  /-r  /v  1  1  11- 

«pollêllion  de  tous  les  Etats  dudi 
"Duc  5  comme  légitimement  dé 
«  voius  &  appartenans  déformais  ai 
"  Roi  très-Chrétien  à  divers  titres 
«  d'autant  plus  que  l'Empereur  n'i 
3J  aucun  droit ,  ni  aucun  titre  ou  in- 
"  térêt  de  fe  mêler  de  cette  affaire 
w  vil  les  Traités  que  ledit  Duc  a  faiti 
w  avec  la  France ,  &  par  lefquels  il  î 
"  renoncé  à  toutes  fes  alliances  ave< 
M  la  Maifon  d'Autriche. 

»  Sur  le  XVII.  ils  en  demeuren 
»  d'accord. 

"Sur le  XVIII.  ils  y  confententj 

"  pourvu  que  les  ratifications  foient 

»  expédiées  &  délivrées  avant  l'exé' 

"  cution  du  Traité.  « 

«"^J^iTf^^'j         Comme  la  plupart  des  articles  de 

Réplique  des  ,       ,    ,.  1     V  -^  i    •     /      •  \      - 

Suédois.         la  réplique  des  Suédois  etoient  a  peu 

près  fembkbles  à  ceux  de  la  réplique 

Françoife  ,  il  feroit  inutile  de  la  rap- 

v»jfend.  re.  porter  cn  détail.  Elle  fe  réduifoit  en 

T»ntS»£cic  L.//i\  1  i      r         •       • 

xYir.  num.    gênerai  a  quelques  chers  principaux, 

i'7*  qui  étoient  les  affaires  de  l'Empire, 

la  fatisfad:ion  des  Couronnes  alliées, 

la  garantie  de  la  paix ,  8c  l'exécutioa 

^dami  uf  du  Traité.  Dans  le  premier  chef,  ils 

9*  5- 4.         comprenoient  l'amniftie ,  les  droits 

.       .  .    & 
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fc privilèges  des  Etats  de  l'Empire ,  ""  """"-■-»'»■■ 
Qs  gnefs  àQs  Proteilans,  &la  liber-  ^^-  ^^^^^ 
é  du  Commerce, 

I.  Ils  demandoienr  une  nouvelle 
.mniflie  ,   &  rejettoient    celle  qui 
voit  été   publiée  à  Rati/bonne  en 
^41,  parce  qu'elle  n'étoit  ni  uni- 
erfelle  ,  ni  ablblue,  &  que  ceux  qui 
^  et  oient  compris,  étoient  obligés 
accepter  la  paix  de  Prague ,  quoi- 
Lie  cette  paix  eût  été  faire  fans  le 
onfentement   àos  Etats  intéreffés, 
ue  l'on  contraignit  enfuite  par  la 
>rce  àQs  armes  à  7  foufcrire,&  qu'el- 
■  fût  beaucoup  plus  propre  à  exciter 
2  nouveaux  troubles  dans  l'Empire, 
li  le  pacifier  au-dehors  &  au-de- 
ins.  Ils  vouloientque  les  Etats  de 
impire  fulfent  rétablis  dans  tous 
urs  droits ,  les  entreprifes  des  Em- 
ireurs  à  cet  égard  ayant  été  la  four- 

de  tous  \qs  défordres.  Delà  ks 
lerres  avec  les  Couronnes  et  ange- 
5,  les  confédérations  Aqs  Etats  pour 
fendre  leur  liberté,  ils  diftin- 
oient  trois  efpéçes  de  griefs ,  les 
^cUfmfliqms  ,  les  Polit  ques^  &  les 
ridiques,  fur  lefquels  les  Proteilans 
ment  préfenté  3c  dévoient  préfen- 
Tome  IF,  G 
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^smsm^  ter  encore  des  mémoires  s  &  ils  ds- 
À2^.  iS^6.  jnaiidoient  qu'on  y  eut  égard,  afin 
d'établir  entre    les  deux  Religions 
une  parfaite  égalité  ',  voulant  même 
que  les  Calviniiles  ou  les  Réforméî 

y  fuiTent  compris ,  quoique  formel- 
lement exclus  par  les  convention 
a'Aufbourgô^dePalTaw.  Quant  ai 
commerce  ,  ils  convenoient  que  L 
chofe  feroit  aifée  à  régler  &  qu'i 
falloir  s'en  rapporter  atix  Villes  in 
céreiTées.. 

I  L  Ils  demandoient  une  fatisfac 

tion  pour  eux ,  pour  la  Landgrave  d 

HefTe  ,  &  pour   leur  Milice.  Pou 

4eux  ils  vouloient  que  l'Empereur  leu 

cédât  la  Poméranie*entiere  ,  ou  d 

moins  la   moitié  avec  l'Evèché   d 

Camin  ,  Vifmar  ,  Poel ,  le  Cliâtea 

^e  "Walfifcli  5  ou  de  la  Balene  &  Vai 

nemunde  :  &  en  dcdommâgemer 

de  l'autre  moitié  de  la  Poméranie  | 

la  Silefie  entière ,  Sc  ils  demandoier 

en  outre  les  Eyêchéç  dont  leurs  arm( 

Jes  avoient  mis  en  pofTeflion  ;,  entr 

autres  Bremen  &  Verden.  Pour  1 

Landgrave  de  Hefle  ,  ils  vouloier 

qu'on  iatisfît  aux  demandes  que  6 

péputés  dévoient  fairç  eux-ftiemç; 
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Pour  leur  Milice ,  ils  fe  plaigiioient 
<jue  les  Impériaux  neuiïenr  pas  fait  ^^*^' 
mention  dans  leur  réponfe  de  la  fa- 
tisfadtion  ou  de  la  récompenfe  qu'ils 
avoient  demandée  pour  elle,  &  ils 
promettoient  de  reftituer  de  leur 
coté  tout  ce  qu'ils  occupoient  dans  la 
Moravie  3c  l'Autriche. 

III.  ils  réduifoient  la  fureté  du 
Traité  à  deux  chefs  5  qui  étoient  le 
rétabliffemeat  de  toutes  chofes  au 
même  état  où  elles  étoient  en  1 6"!  8, 
Se  la  li^ue  générale  entre  les  Couron- 
lies  Se  tous  les  membres  de  l'Empire, 
iontil  e'à  parlé  dans  la  réplique  des 
François. 

IV.  L'exécution  du  Traité  devôit 
:oniiil:er ,  félon  eux  ,  à  donner  la  li- 

.  3erté  à  tous  les  prifonniers  de  guer- 
'e.  Se  fur-tout  au  Prince  Edouard 
le  Portugal ,  à  laiiTer  à  la  Reine  de 
Hiede  la  liberté  d'emporter  des  Pla- 
:es  qu'elle  céderoit ,  tout  ce  qui  lui 
Lppartenoit ,  Se  fur-tous  les  canons^ 
bit  qu'ils  fulTent  marqués  de  fes  ar- 
nes  ou  non ,  à  licencier  fes  troupes , 

;  ans  qu'il  fut  permis  d'en  retenir  un 
(Fez  grand  nombre  pour  pouvoir  en 
aire  bientôt  une  Armée ,  «Se  donner 
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de  la  jaîoufie  aux    Etats  voilins  *,  â 
"^  '  déclarer  nommément  toutes  les  per- 
fonnes  &  les  Etats  qui  feroient  com- 
pris dans  le  Traité,  enfin  à  iiîgner& 
a  ratifier  le  Traité  dans  un  terme  qui^ 
feroit  marqué,  &  après  lequel  toute 
hoftilité  cefleroit  de  part  &  d'autre, 
xr.ix.'         Les  Députés  de  Hefîe  fe  voyant  fîi 
Pép^utéV^dc"  bien  appuyés  parles  deuxCouron-' 
HeiTe.  nes ,  profitèrent  de  la  conjonéturc 

Adami  y  cap,  pour  faire  de  leur  côté  des  deman- 
Pafdg..  9.      ^^g  ^^  étonnèrent  les  Impériaux  ^ 

même  les  Proteftans.  Quoique  Cal- 
viniftesj  &par  conféquent  formel- 
lement exclus  des  droits  accordé' 
aux  Proteftans  de  la  Confelîîor 
d'Aufbourg,  ils  en  demandèrent  la 
jouilïance.  Ils  demandèrent  de  pluî 
que  certains  Domaines ,  qui  par  fen- 
tence  de  l'Empereur  avoient  été,  at- 
tribués à  la  ligne  de  HeiTe-Darniftadr, 
fuiîent  reftitués  au  Landgrave  dej 
Helîe-CaiTel  ,  avec  tous  les  fruits 
perçus  &  à  percevoir ,  les  dommages 
&  les  intérêts  )  &  qu'on  lui  lailTât  la 
poirelîioilde  toutes  les  Places,  Forts 
&  Forterefies ,  Seigneuries  ,  Villes 
&  Villages  dont  il  s'étoit  emparé , 
jufqu'à  ce   qu'on  eût  açcprdé  à  k 
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Mâifon  de  Caflfel  une  fatisfadion  ^^««™«* 
proportionnée  aux  dommages  infinis  ^^'  ^°  '^  ' 
qu'elle  avoit  foufFerts  dans  le  cours 
de  la  guerre,  &r  une  récompenfe  fuf- 
fifanre  pour  fes  Milices  ;  &  pour  ren- 
dre cette  fatisfadlion  complète ,  ils 
vouloient  qu'on  cédât  à  perpétuité  aîi 
Land<Trave  un  alFe'î  grrana  nombre 
de  Villes,  de  Places &: de  Domaines, 
dans  divers  Evêchés  &  Archevêchés 
voifins* 

^\  les  Impériaux  avoient  été  iuf^  ^^  .  f* ,     , 
ques-la  dans  1  mquietude  &:  1  mcerti-  aociation   des 
tude  de  ce  qui  de  voit  leur  en  coûter  CuuronMcs  ai- 
pour  obtenir  la  paix ,  tous  leurs  dou-  pEmpcrtur^ 
tes  furent  éciaircis*  Les  conditions 
étoient  propoféesjles  prétentions  des 
Couronnes  n'étoientpius  un  myfte- 
re:  il  ne  s'agilîoit  déformais  que  d'ac- 
cepter les  demandes ,  ou  de  les  refu- 
fer,ou  du  moins  de  les  faire  modérer. 
Les  Lecteurs  peuvent  auffî  voir  aifé- 
ment  quels  étoient    les  principaux 
obftacles  du  Traité  entre  les  Couron- 
nes alliées  &  les  Impériaux  ,  car  par- 
mi les  conditions  propofées ,  la  plu-, 
part  ne  dévoient  former  que  de .  lé- 
gères difficultés  aifées  àlever  ;  &  on 
peut  même  dire  que  toutes  ces  diifi- 
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^^™-  cultes  feréduifoientà  l'article  de  Ta 
.^N.î  4^.  fai-isfa^ÎQj^    jg5  Couronnes.   Si   la 

France. &  la:  Suéde  obtenoient  ce 
qu'elles  dciiroient  fur  ce  point,  elles 
éroient  difpofées  à.  fe  rendre  faciles 
fur.  tout  le  relie  j&  ii  l'Empereur  pou- 
voit  fe.  réfoudre  à.  faire  un  £  grand  fa- 
criRee  en  faveur  de  la  paix,  il  n'y 
avoit  pas,,  d'apparence  qu'il  voulût! 
.continuer  la  guerre  pour  des  intérêts 
beaucoup  moins  con/idérables ,  de 
iorte  que  c'eft-là  déformais  le  princi- 
pal objet  qu'il  faut  envifager  dans  le  i 
î.-oi.î.rs  de  la  négociation,  comme  celui 
d'où  doit  dépendre  fa  conclufion  5  & 
c'eft  aixiii  que  Phiftoire  de  ce  ^rand 
événement ,.  loin  de  s'embarraôer  & 
de  fe  couvrir  de  nouvelles  obfcurités, 
s  éclairçira  de  plus  en  plus  à  mefure 
qu'elle  approchera  de  fon  terme. 
mx  Lorfque:  les    Impériaux    eurent 

lis?;  Députes  ^.        ,    ,        ,    \.  -,       ^ 

on:  de  la  pei-  communique  la  réplique  des  Fran- 

d-  KTàT^^'^'l  ^°^^  ^^^^  Députés  ,  ce  fut  un  nouveau 

h'urs  délibéra-  fujcf  de  délibération  far  lequel  ils 

î;qn3,  eurent  allez  de  peine  à  prendre  leur 

A.um\  cap.  ^^^tu   II  falloit  décider  par  OU  l'Af- 

s.^.  j*  érlH-  femblée  commenceroit  l'examen  deg 

d.verfes  propofit-ons  qui  avoient  été 

fai:es  par  les  François  3  les.  Suédois 
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ks  Députés  de  Heffe ,  les  Proreflans, 
&les  autresintéreirés  au  Traité.    La      '  î^^4^v 
plupart  dans  la  crainte  d'être  aban- 
donnés des  autres ,  s'ils  demeur^ent 
en  arrière  ,   demandcient  que  Ton 
commençât  par  leurs    intérêts.  Les- 
Proteftans  vouloient  qu'on  fatisfit  a 
leurs  griefs  avant  de  décider  le  dé- 
mêlé qu'on  avoit  avec  les^ Couronnes' 
étrangères ,  de  leur  raifon  étoit  que 
les  CouronneSjUne  fois  fatisfaites:,  ne 
leur  prcteroient  plus  qu'un  foible  ap^- 
pai.  Les  Couronnes  au  contraire per-  , 
fuadées  que  il   les  Députés,  étoient 
une  fois  d'accord  entr'enx  fur  les  in- 
férêts  parriciiliers  qui  les  divifoientg, 
ils  en  auroient  beaucoup  moins  de: 
zélé  pour  la  fatisfacâion  des  Couron- 
nes 5  demandaient  que  ce  point  fût 
le  premier  examiné.  Pluiieurs  Catho- 
liques étoient  auili  de  ce  fentiment ,, 
&  défiroient  qu'on  eomm-eneâtpar 
fatisfaire  les  Couronnes,  pour  la  mê- 
me raifon  qui  le:  faifoit  craindre  aux. 
Proteftans.  Les.Impériauxdeleur  cô- 
té trouvant  des  inconvéniens.  à  crain- 
dre pour  eux  dans  tous  les  partis  5, 
ne  fçurent  pendant  quelque  temps  à 
qiioi  fe  réfoudre  >  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
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enfin  décide   qu'on  déiibéreroit  fur 
/  ^*  "^  "*■  '  les  propofitions  des  Coraronnes  dans 
le  même  ordre  qu'elles  étoient  énon- 
cées  dans  leur  réplique  ,   &  qu'on 
prieroit  les  Impériaux  de   ne  rien 
conclure   pendant  ce  temps-là  avec 
_    les  Couronnes  ,  ni  à  l'infçu  ,  ni  au 
préjudice  de  l'AfTemblée,  &  aulîi-tôt 
les  Députes  commencèrent  leurs  dé- 
libérations, 
i^îi.  M.  de  Veimbs,  Député  du  Roi 

Déciararion  j'Efpagne  pout  les   Païs-Bas  &  le 
iics  Etats  de  Comtc  (le  Dourgognc  3  s  y  diitmgua 
i'Lmpire,    ur      j.  1^  vivacité  avec laquelle  il  s'op- 
lions  des  dtux  poia  au  nom  du  Roi  C_atnoiique  a  la 
Couronne.       demande   que  les.  François  avoienr 
faite  d'un  faufconduit  pour  les  Por- 
.Aiimii  cap.  I.  tugais.  Les  Impériaux  infiftérent  de 
leur  côté  avec  beaucoup  de  chaleur , 
pour  qu'on  en  exigeât  un  des  Fran- 
çois pour  le  Duc  de  Lorraine  ,•  & 
ces  deux  points  furent  allez  unanime- 
ment approuvés  de  tous  les  Députés; 
mais  il  n'en  fut  pas  ainfi  des  autres 
articles  contenus  dans  la  réplique  des 
deux  Couronnes  ;  car  plusieurs  Dé- 
putés, foitpar  des  vues  d'intérêt  par- 
ticulier,   foit  par  attachement  aux 
Couronriesjfavorifoient  ouvertement 
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leurs  prétentions  contre  les    Impé-      __: = 

riaux  &  \q.^  autres  Députés  du  par- '^^*  ï^'*^» 
ti  de  la  Maifon  d'Autriche.    Il  efl 
pourtant  vrai ,    que  comme  ceux-ci 
prévaloient  jufqu'alors  pour  le  nom- 
bre, leréfultatdes  délibérations  étoit 
toujours  conforme  à  leur  avis.  Après 
beaucoup  de  conférences  &  de  déli- 
bérations ,  voici  la  déclaration  qu'ils 
firent  de  leurs  fentimens.  Surl'articfe 
ie  l'amniftie  les  Catholiques  opinè- 
rent pour  qu'on  fe  contentât  de  l'anv 
liflie  de  1 6'4i .  telle  qu  on  l'avoitpu- 
ohée  récemment ,  &  fans  aucune  ré- 
erve  ni  claufe  fufpeniive.  Les  Pro- 
eftans  au  contraire  en  demandèrent 
me  nouvelle  qui  fut  miiverfelle  & 
Uimitée  ,  &   qui  s'étendit  ]vi{q\x'l 
:^i8.  Sur  les  droits  &  privilèges  des 
kats  de  l'Empire ,  ils  approuvèrent 
aréponfeque  leslmpériaux  avoienr 
aite  aux  Couronne?  ,  que  qqxxq  af-^ 
aire  ne  regardoir  point  les  Puillances 
trangeres ,  d'autant  plus  qu'ils  ne 
jloutoient  pas  que  l'Empereur  ne  Rit 
n  effet  difpofé  à  les  maintenir  dans 
mr  ancienne  liberté  &c  en  tous  leurs 
:xoirs ,  conformément  aux  Conftitu» 
ions  de  l'Empire.  Ils  approuvèrent 
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^^^^^.  pareillement  la  réponfe  des  Imp& 
■hm  î^4.^-riaux  fur  le  droit  que  les  Etats  ont  de 
faire  des  Traités  entr'eux  ou  avec  dcj 
Etrangers  ;  ils  rejetterent  la  propofî- 
rion  des  Couronnes.,  qu'on  ne  pour- 
roit  élire  un.  Roi  des  Romains  dan 
la  famille  ,  ni  du  vivant  de  l'Empe- 
reur,. Sur  les.  griefs  de  Religion,  il 
«déclarèrent  qu'on  travailloit  à  les  ter 
miner»  Sur  la  fatisfaâion  des  deu: 
Couronnes,,  ils. décidèrent  qu'il  n( 
.leur  en  étoit  due  aucune ,  &  ils  en  al 
léguèrent  des  raifons  fort  amples.  Il 
porterenrie  même  jugement  des  pre 
tentions  de  la  Landgrave  âe.Heiie 
'&  fur  tous  les  autres  axticlesils  pro 
iioncerent  en  faveur  des  Impériaux 
'î^-Jùéiuîés  Cette  déclaration  des  Etats,  quoi 
■Tômpcu.  fdvo-  qn'eile  ne  fût  pas  unanime  >  fit  coin 

râbles  sus  pre-  -j  j  r-»  1 

îen  ions  des    prendre  aux  deux  Couronnes  que  i 

4£U2i  CciMon  plûparr  des  efprits  étoient  encor 

bien  éloignés  de  la  difpofîtion  où  el 

lès  avoient  efperé  les  amener  pour  W 

Vufindorjj'  xécution  de  leurs  projets,.  Mais  heu 

rvïît,  j>a.  Jtreuiemenr  pour  elles  leurs  preten 

ï^âfc  ^%--         fions  n'étaient  pas  une  affaire  qui  dn 

fe  décider  comme  un  procès  dans  un 

AfTeEiBléè  de  Sénateurs;-  &;le  fenti 

■msiiit.  des;  Députés,  à  cer  égard  n'c 


ats 
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foit  rien  moins  que  dccirif.  Les  Cou-  «^ft^adtjw^^jj» 
jDonnes  vouloient  bien  les  avoir  pour  AN..1S46:'. 
amis,  mais  non  pas  les  reconnaîtra 
|)Odr  Juges,  Elles  efpérercnt  d'ail-    ' 
leurs  en  ramener  le  plus  grand  nom- 
bre à  à^s  fentimens  plus  favorables^ 
foit  par  le  défîr  de  voir  finir  la  ^uerre 
que  l'on  continueroit  avec  vio-ueur  ;. 
foit  par  les^   avantages  particuliers 
qu'elles   leur  propoferoient  dans  le 
détail  de  la  négociation,- 

Ceft  ce  qiie  le  Comte  de  Traut^    oS^^^. 
jmansdorfFprévoyoit  mieux  que  per-  a^^  suédois  '^ 
fonne ,  &c'eft  dans  cette  penfée  qu'il  l^xL^^'^' 
eontinuoit  à-  Ofnabrug  à  fe  donner  rï^-an^iiS;^ 
Beaucoup  da  mouvemens  >   tantôt 
pour  concilier  les  Etats  Catholiques 
avec  les  Proteftans  ,  &les  -réunir  aii. 
parti  de  l'Empereur,  tantôt  pour  lier 
une  négociation  particulière  avec  les  - 
Suédois.  Iliit  à  ceux-ci  de  grandes: 
avances.  Il  leur  offrit  la  Poméranie- 
citérieure ,  comme  la  Province  donc, 
la  /ituation  leur  convenoir  lemieux;^ , 
en  ce  qu'elle  leur  donnoit  une  entrée. 
acile  &  toujours  ouverte  en  Aile- 
magne  j  &  pour  dédommager  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  ,    îlEmpereur  ■ 
i-evoir  céder  a,-  ce.  Prince,  quelques- 
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Places  5  dont  l'Eledeur  étoit  à  la  vé-i 
N.  16^6,  j.^^^  déjaenpoirelîîon,  mais  fans  jufte 
titre.  Il  y  ajoutoit  Bremen  &:  Ver- 
den,  qui  demeureroient  Fiefs  de 
l'Empire  ,  à  condition  qu'ils  appar- 
riendroient  non  à  la  Couronne  de 
Suéde  5  mais  à  la  Reine  &  à  fes  def- 
cendans  •,  &  qu'on  y  conferveroit  le 
Chapitre  &  les  biens  EccléfiaftiqueSj 
conformément  à  ce  qui  feroit  réglé 


dans  le  préfent  Traité. 


Cbftacies'  à  la  Quoique  ces  offres  agréalTent  aiïè2 
tt^Lu  de  la  par  elles-mêmes  aux  Suédois  ,  elle: 
leur  déplurent  par  les  condition; 
qu'on  y  ajoutoit ,  &  elles  ne  remplif 
foienr  pas  d'ailleurs  tous  leurs  deiirs 
tnci  qu'on  n'y  faifoit  aucune  men- 
tion de  ^ifmar,  ni  de  la  Siléiie.  Le 
Comte  de  Trautmansdorff  employa 
tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  raifon; 
les  plus  fortes  pour  les  perfuader 
Il  leur  repréfenta  que  l'Empereur  n( 
fouifriroit  pas  plus  qu  on  souchat  â  le 
Siléjie^  quà  la  prunelle  defon  œil.  Que 
ni  rEleâ:eur  de  Brandebourg  ,  ni  lei 
autres  intérelTés  ne  confentiroieni 
jsmiis  qu'on  aliénât  laPoméranie  en( 
faveur  de  la  Suéde  ,  &  que  fi  on  lui 
en  offroit  la  partie  citérieure^  c'étoit 
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uniquement  par  ordre  de  l'Empereur  ^^^  ^,^,^ 

feul,  qui  efpéroit  trouver  des  moyens 
de  faire  goûter  ce  projet.  Que  les 
Royaumes  voifuis ,  la  Pologne  &  le 
iDanemarck  ,  ne  verroient  quavec 
!  une  extrême  jaloufie  la  Suéde  en  poi- 
felTion  de  la  Poméranie ,  dont  le  voi- 
'  finale  ferok  pour  cesEtats une  four- 
ce  pa-pétuelledefoupçons&  dede- 
'  fiances  -,  que  la  poffeirion  n'en  feroit 
'  par  conféquent  jamais  tranquille  ,  a^ 
qu'elle   feroit  continuellement  a  la 
Suéde  de  nouveaux  ennemis.  Que  la 
Pologne  avoir  des  prétentions  fur  une 
partie  de  la  Poméranie  ultérieure,  ô^ 
I  même  félon  quelques-uns,  fur  toute 
cette  Province  ,  jufqu'à  l'Oder,  four- 
ce  infaillible  d'une  guerre  dangereu- 
fe  ,  dont  l'Allemagne  reffentiroit  les 
iuneftes  effets. Que  la  Suéde,  en  fe 
contentant    de  la  Poméranie   cite- 
rieure,  s'en  affuroit  bien  mieux  la 
poireflion,  parce  que  l'ultérieure  de- 
meurant à  l'Eledeur  deBrandeboiirg, 
!  ferviroit  de  barrière  contre  la  Po- 
logne, &    que  par  cet  arrangemenE 
les  Etats  de  l'Empire,  délivres  de 
l'appréhenfion  de  la  guerre  ,  en  au- 
roient  dIus  d'attachement  ôc  de  coa- 


r5^         Trifioire  du  Traïtl 
.  ™^^  fidérationpourk  Suéde.  Qael'Em- 
"^  *pereur  étoit  afïèz  difpofé  à  cédei 
Wifmar  à  la  Suéde  ,  mais  qu'il  m 
feroit  pas  pollible  d'y  réfoudre  le; 
Ducs  de  Mekelbourg,  qui  facrifie- 
roient   tout  leur  Domaine  ,  plutôi 
que  d'en  abandonner  une  partie  i\ 
précieufe».  Que  la  nature  des  Fief; 
exigeoit  qu'ils  ne  pufîent  être  poffé- 
dés  quepar  une  famille ,  &  non  pai 
des  Républiques  &  des  Royaumes  ; 
lefquels  •  étant  éternels ,  n'étoient  fu- 
jets  a  aucune  mutation.  Qu'on  pour- 
roit  cependant  régler  que  fi  la  Reine  j 
de  Suéde  mouroit  fans  héritier,  cesi 
Fiefs  feroient  dévolus  à  fonfuecef- 
ièur  &  à  fa  famille.  Que  pour  ce  qui 
regardoit  X^s  Prélatures  Eccléiiafti- 
ques,  leur  condition  étoit  de  natuîx  s 
à  ne  pouvoir  être  changée ,  &  que  lesl 
Catholiques  ^-  tant-au-dehors  qu'au  | 
dedans  de  l'Empire  ,  étoient  déter- 
minés à  faire  les  derniers  efforts  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fuflent  ni  alié-» 
nées,  ni  réduites  à  la  condition  des 
Dignités  féculiéres». 
Les  Suédois      Ees  Suédois  furent  peu  fenllbles  a 
!5^^^f^\^^°^'  toutes  ces  raifons.  Ils  avoient  dreff^ 

ffss  des  Imp;-  i  i  o  w      . 

liàux.  leur  plan  ;  oc  comme,  on  n  etoit  pas 
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jH-état  de  les  contraindre  à  modérer 
[eurs  demandes,  ils  ne  répondirent    ^*  ^  ^  *' 
;  3.UX  infiniiations  preifantes  du  Comte 
jie  TraiitmansdoriF  que  par  une  fer- 
■meté  inflexible  qui  le  défefperoir.. 
'Les  François.   2..   Munfter  fe    plai- 
rgnoient  du  long  féjour  qu'il  faifoit  a 
Ofnabrug  ;  de  forte  qu'il  prit  ce  pré- 
texte pour  rompre  une  négociation, 
qui  lui  réuilifroitmal.Il  fortitd'Of- 
aabrug  plein  de  dépit  ôc.  d'indigna- 
irion  de  la  dureté  des  Suédois,  qu'il 
[accufa  hautement  d'être  intraitables^,. 
&  de  ne  vouloir  mettre  aucunes  bor- 
nes à  leur  ambition». Peut-être  efpé-- 
îa-t-il  trouver  plus  de  facilité  dans; 
les  François  5  mais  ceux-ci  n'étoient 
pas  plus  difpofés  a  fe  relâcher  fur 
leurs  prétentions, 

La   France  s'étoit  bien  attendue      P^^^-' 

1    •  1         T  '    *  r        Lalrance  t^'. 

aux  plaintes  que  les   Impériaux  re- ^gaiement  ré- 
roient  de  i^s  propoiitions,  qii'ils  ne/°'P®  ^^  ^^  ^^- 

T         .  '^      ^  ^  •  i>       point  relâcher*. 

dévoient  pas  manquer  ae  traiter  d  e~ 

xorbitantes ,  bc  elle  ne  s'en  éton— 

noir  pas.  Elle  fcavoit  que  F  Empereurs,  ^^''""^'•f  ff- 

etoir  dans  la  necemte  de  taire  la  paix,  w?/.  6.  j#?av 

preiïe  par    les  Princes  de  les  Etats /^^^^ 

de   l'Empire  qui  la  demandoient  ai 

Sirands  cris.   Le  Cardinal  Mazarin. 


1(^0  Hijîo'ire  du  Traité 

-  avoit  eu  communication  d'une  Let 


Leur e^ du  ^^^  cciite  par  le  Duc  de  Bavière  a 
Cari.  Maz/zr.  Nonce  Bagni  5  où  ce  Prmce  aiTuroi 
lTjfJv"fr'''  que  la  France  obtiendroit  la  fatisfac 
i6^^-  tion  qu'elle  déiiroir.  Il  étoit  avert 

Mémo  re  du  que  l'Empereur  avoir  envoyé  ej 
Card.  Mtz^r.  £fpaane  uu  nommé  Biboni,  pour  dé 
12  Janvier  clarer  au  Roi  Catholique  que  dan 
*74*5»  l'extrémité  où  il   étoit ,  c'étoit  un(i 

nécellîté  pour  lui  de  conclure  au  plu  I 
tôt  la  paix.  C'étoit  le  fenriment  di 
Duc  de  Bavière ,  qu'//  valait  mieux 
lâcher  h  tout  ^qucdes'opinidtrcr plu: 
longuement.  En  vain  le  Duc  de  Ter= 
ranova  ,  Ambaffadeur  d'Efpagne  i 
Vienne  ,  fécondé  de  l'Impératrice 
déclamoit  contre  le  Duc  de  Baviè- 
re y  l'accufant  d'être  le  plus  grand 
ennemi  de  l'Empire ,  parce  qu'il 
confeilloit  d'accorder  à  la  France 
tout  ce  qu'elle  demandoit.  L'Empe- 
reur  leur  repréfentoit  la  iîtuation  fâ- 
cheufe  de  fes  affaires ,  rimpuilfance 
eu  étoit  le  Roi  d'Efpagne  de  lui 
donner  des  fecours_,&  le  danger  où 
il  étoit  de  voir  la  campagne  prochai- 
ne les  ennemis  aux  portes  de  Vienne. 
Ceji  d  nous  y  concluoit  là  Cour  de 
France  j  à  tenir  h  on^&  due  pas  nous 


sœoBcaaswmKm 
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louvanter  légèrement  des  difcours  6* 
'S  plaintes  des  Impériaux.  Il  ejt  indu- 
table  quilsfe  rangeront  peu  à  peu  à  ce 
tenons  pouvons  déjireryà  mefure  quils 
accoutumer  ont  CL  nous  le  voir  prétendre 
' ce  fermeté.  Il  faut  donc  y  ajoutoit- 
le ,  tenir  ferme  là-de[fus  ^  déclarer 
le  la  France  ne  rendra  jamais  l'Ai- 
ce  ni  les  Places  qu'elle  a  demandées, 
a'a  ceux  qui  feront  afTez  forts  pour 
s  lui  arracher  ,  répéter  Its  raifons 
;ja  dites ,  en  chercher  de  nouvelles  > 

bien  imprimer  dans  l'efprit  du 
omre  de  TrautmansdorfF,  qu'en  fa- 
îfaifant  la  France  &  fes  Alliés ,  il 
î  tient  qu'à  lui  de  tirer  en  un  inf- 
mt  fon  maître  des  grands  périls  aui^ 
lels  il  efl  expofé,  &  lui  faire  enten- 
:e  que ,  quoique  l'Empereur  cède  à 

France  dans  l'état  préfenr  de  fes  af- 
ires  5  il  gagnera  plus  le  jour  de  la 
lix^qu'en  de&x  années  de  guerre,  où 
fortune  lui  feroit  favorable.  Tout 
;  qu'on  permettoit  aux  Plénipoten- 
liresjfi  la  chofe  étoit  abfolumentné- 
ïfaire  pour  faciliter  la  paix  ,  étoit 
■offrir  de  la  part  du  Roi  une  fom-     Mémoire  d» 

d-,  ^         t  1  •  r     niî:me  aux   «as- 

argent  payable  en  cmq  ou  lix  ^,,. .  ^^„, 

inécs  pour    dédommager  les  Ar- 
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^™*^'""""' -  chiducs  qui  pofTédoient  le  Landg 

"^  ^viatd'Allace,  &  quelque  temps ap: 
on  leur  permit  encore  de  fe  relâcl 
fur  Philifbourg. 

Sï  quelque  cîiofe  eût  pu  u^oub 

£  V 1 1 1..    alors  les  agréables  efpérances  doni 

.^-nce  emre  u  ^oiir  cle  rrance  amioit  a  s  entre 

France  &  ja  nîr,  cc  fut  la  nouvelle   mé fuite] 

Suéde.  •  r       •  i      '^ 

gence  qui  lurvint,on  plutôt  qui  ce 
tinuoit  encore  entre  les  deux  Ce 

Lettre    des  j  t>1  '    '  J    '  t- 

Tiéni-^et.  À  M.  tonties,  Lcs  Plénipotentiaires  Fr^ 

•de  S.Romain  à  çoiseH  écrivirent  à  M.  de  S.  Roma 

iF««r/>r  1 6-J6.  qi^î  étoit  alors  à  StoGkolmj&  le  ch  - 

gèrent  de  porter  de5  plaintes  de  k 

part  aux  Minillres  de  Suéde,  fur-tc 

au  Chancelier ,  fur  ce  que  les  Plei 

potentiaires  Suédois  avoient  enij: 

ché  les  Etats  de  l'Empire  de  le 

faire  une  députation  :  que  ,p"iésr 

ceux-ci  de  forféoir  leur  négociatio  L 

ils  ne  les  avoient  point  ccoutés:qu': 

ne  s'oppofoient  que  foiblement  à  ' 

propoiition  que  faiioient  les  Etats  ( 

l'Empire   de    régler    leurs  intért 

avant  ceux  des  Couronnes,  nono 

fiant  le  Traité  d'alliance,  qui  voulo 

que  la  fatisfaétion  de^  deux  Couroi 

nQs    fût  réglée  en  même  temps,  c 

^iîi  faifoit  juger  qii'ils  comptoieil 
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iiis  far  l'appui  des  Etats  que  fur 
.4ui  dek  France.  Qu'ils  avoient  fait  ^^  *  ^  ^ 
onner  dans  Ofnabrugime  Cure  à  un 
uthérien ,  avec  ordre  aux  paroif- 
ens  Catholiques  d'ailifter  aux  exer- 
ces de  fon  Mmiflere,  Que  leur  pro- 
idé  ne  difféxoit  prefqu'en  rien 
une  rupture  ouverte ,  ôc  qu'ils  feni^ 
loient  ne  eonnoître  d'autre  article. 
a  Traité  d'alliance  que  celui  du  fub- 
de.  M.  de  Saint  Romain  fur  chargé 

o 

î  repréfenter  tou.s  ces  griefs ,  d'en 
smander  la  réparation  ,  &  en  cas 
ue  le  Chancelier  fe  contentât  d'&n 
dre  des  excufes  ,  d'en  parler  à  la 
.eine  même ,  à  tous  les  Sénateurs» 
c  au  jeune  Comte  de  la  Gardie, 
-lais  ces  divers  fujets  de  méconten- 
ement  étoient  dans  le  fond  très- 
^gers  5  de  l'intérêt  qui  uniffoit  les, 
:cnx  Couronnes  étoit  trop  puifîant- 
>our  qu'on  en  pût  appréhender  une- 
Lipture.  Tout  fe  réduiiit  à  quelques 
xplicationsôc;.  a  des  promefles  pour 
avenir. 

La  Cour  de  France  eut  avec  îa  Du-      hï^- 
heiîe  de  Savoy e  un  différend  qui  eut  ^ig  s.uoye  rf 
beaucoup  plus  de  fuites.  Avertie  de-  '^rouiiie  avec 
'Uis  piuiieurs  mois  que  le  F relident  f  taace^ 
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~~~~^  Belletia ,  Ambairadeiir  delà  Dmh  . 
J-  ^^  ^^  ^^^«ye  à  Munfter  ,  avoit 

p/2;^:""'"co^feences  fecrettes  avec  les  E{^'. 
^^iiitt  i6^s.   gnols,  &  parloir  défavantageufem  i 
de  la  France  ,  elle    avoir  auffi- 1 
ecnr  à  laDuchelFe  pour  le  faire  - 
voqiier  ,  d'atiranc  plus  qu'on  fe  ri. 
iouvmr  que  ce  Minière  avoir  éré  A 
trefois  dans  le  parri  àts  Princes' 
Savoye,  lorfqu'ils  éroienr  arrache 
l'Efpagne,  &  qu  onl'accufoirdep] 
Jong-remps  d'avoir  \qs  inclinaric^ 
toures  Efpagnoles.  On  avoirliiêr 
reçu  avis  de  Piémonr  qu'il  rramc 
dQs  pratiques  fecrerres  conrre  la  Fra 
ce.  La  DuchefTe  répondir  que  fi  B* 
ieriaéroir  coupable ,  elle  ne  nianqu 
roir  pas  de  le  punir.Céroir  dourer  ( 
LcttrUeM.Uvmié  de l'accufarion ,  &  pacoîV 
w'^T^^^^^^'iJ-ft^ner  l'accufé  dJ^s^ 
JHiiut  16^6.  niaciere  où  il  fuiîir  d'avoir  donn^lie 
aux  foupcons  ,  pour  mériter  d'en 
traité  en  coupable.  C'éroit  au  gré  à 
Cardinal  ^  Mazarin  ,  marquer^  rro 
peu  de  déférence  pour  les  avis  de  1 
Cour  de  France.  On  Bt  de  nouvelle 
plaintes  plus  vives  que  les  premières 
On  donna  ordre  aux  Plémpotentiai 
res  François  de  ne  plus  regarder  Bel 
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stia,  que  comme  un  homme  odieux  ^ 
vTdirgracié,  &  de  défendre  a  leurs  ^^'    ■^^+^- 
)onieitiques  mêmes  de  lui  parler.     Lettre    du 
/lais  le  Marquis  de  Pianezze ,  qui  .^,e,^  9.  sc^u 
voit  toute  la  confiance  de  la  Duchef  "-^"t^' 
i  Régente  ,  protégeoit  Belletia  ,  & 
ette  Princefie ,  loin  de  le  rappeller 
e  Muniler  ,  lui  donna  ordre  à'y 
ïfter  &  d'y  continuer  fon  emploi, 
'ette  conduite   acheva  d'irriter  la 
]our  de  France ,  &  pour  mortifier 
i  Duchefîe ,  elle  donna  ordre  à  M. 
'Aiguebonne   ,     AmbaiGTadeur    de  ^ 

rance  à  la  Cour  de  Savoye  5  de 
îrtir  de  Turin.  L'Abbé  de  Verrue ,  ^^''^''''if 
ui  rélidoitaParis  ,  ayant  ete  infor- »^.  6janitîr 
lé  de  cette  réfolurion  ,  en  donna  ^^^^' 
romptement  avis  à  la  Duchefïe.  Il 
eut  fur  cela  plufieurs  confeils  tenus 
Turin  ,  où  le  M^-rquis  de  Pianezze 
ui  haïffoit  la  France ,  ppina  toujours 
u'il  valoir  mieux  rompre  avec  çlle , 
ue  de  s'en  laiiTer  maîtrifery  Le$ 
rinces  de  Savoye  propoferent  des 
aies  d'accommodement  que  la  Fran.- 
î  n'agréa  point ,  ôç  les  efprits  s'ai^ 
riiïant  de  plus  en  plus  de  part  ôç 
autre  ,  M,  d'Aiguebonne  reçut  un 
3uvelle  ordrç  de  fortir  de  Turin,  6^ 
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de  laifTerla  DucheiTe  prendre  teîi 

"  1^4^.  réfolution  qu'elle  voudroit.  Les  àt\ 

Cours  ainii  brouillées ,  n'eurent  pii 

1  une  pour  i  autre  ces  attentions  q  ! 

font  le  fruit  ordinaire  de  la  boni 

intelligence.  La  DucheiTe  de  Savo;; 

envoya  à  Rome  ,    avec  la    quali 

d' Ambafladeur ,  un  homme  toutd, 

voué  à  l'Efpagne  ,  le  Comte  de  Sai]! 

Georges ,  &  les  Plénipotentiaires  ( 

France,  par  ordre  de  la  Cour  s'o|| 

poferent  à  la    demande  que  iireij 

à  Munfter  les  Députés  de  Savoye 

qui  étoLt  d'avoir  droit  de  féance  ( 

de  futfrage  dans  les  Diètes  comn 

membres  de  l'Empire  :  Mais  le  m( 

contentement  de  la  Cour  de  Fran. 

ne  fut  pas  le  feul  motif  de  ceitè  oj; 

pofition  5  de  les  raifons  de  poliçiqii 

y  eurent  la  meilleure  part*  Il  étoit  d 

l'intérêt  de  la  France  que  la  Savoy 

n'eut   aucune  liaifon  avec  l'Empire 

elle  avoit  autrefois  propofé  divei 

avantages  au  T)\ic  Vidor  Amedée 

pour  Fencraser  à  déclarer  au'il  ne  re 

levoit  de  l'Empire  pour  aucune  pai! 

tiQ  de  fes  Etats  j  ôcen  effet  les  Duc 

îde  Savoye  fe  font  expliqués  diverfe! 

iiient.lur  cela,  félon  les  conjondbure 

Prieur  intérêt  ptcfent. 
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Mais  il  va  s'ouvrir  déformais  des  T^^'^T^' 
énes  plus  intéueffantes  par  la  viva-     N,  r  4  • 
ce  des  négociations  ,  autant  que  par 
mportance  des  matières.  Les  Dé- 
ités  des  Provinces-Unies  s' croient 
ifin  rendus  à  Munfter  ',  &  fi  leur 
;tardement    avoir  fjufqu  alors  fait 
nguir  la  négociation  de  la  France 
/ec  l'Efpagne.,  leur  arrivée  ranima 
irdeur   des    Plénipotentiaires  ,   6c 
on  verra  dans  la  faite  quel  en  fut 
î  fujet. 


Tïn  du  quûzriime  Livre* 
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LIVRE  CINQ^UIE'ME. 

¥^  Es  ian  i<j^ç.  la  France  avo; 

I.         J^  rait  avec    les  Provmces-Unie 
Projet  de  la  iiîi  Traité  par  lequel  les  deux  Puil 

îrance      peur  r  '  1  ^  >  1 

raccjuirïiicn  i^î^c^s  convenoieut  du  partage  qu  el 
^ts  Pàïs-Bas.  les  feroient  entr'elles  de  tous  1( 
Païs-Bas ,  après  qu  elles  en  auroier 
entièrement  chafle  les  Efpagnol; 
Le  Brabanc  ,  Malines  &  Anvei 
dévoient  demeurer  à  la  République 
Tout  le  refte  devoir  être  le  partagj 
des  François.  Le  Cardinal  de  Riche' 
lieu  avoit  formé  ce  grand  projet.  L 
Cardinal  Mazarin  qui  fe  trouvôi 
chargé  de  l'exécution  ,  ne  le  perdi 
jamais  de  vue*,  &  quelque  difficill 
que  fût  l'entreprife  ,  il  fe  flatoit  d* 
réiillir.  Le  plus  grand  obftacle  de 
voit  venir  fans  contredit ,  de  la  par 
de  l'Efpagne  ,  qui  feroit  les  dernier 
efforts  pour  fauver  une  lî  belle  por 
îibn  de  fa. Monarchie  ,  &  qui  inté 
reiferoit  toute  l'Europe  dans  fa  que 
relie ,  .en  répandant  par  tout  l'allar 
.    me  fur  un   ii   s;rand  accroiffemen 


ic  Wefiphalic,  Liv.  F,       i/$  ^^^^ 
I  d'un  Royaume  déjà  fi  puiffaiit  par  — -— -™ 
;  lui-même.  Une  guerre   long- temps  ^^'  ^  -^^^ 
opiniâcrée ,  une  fuite  de  victoires ,  en 
un  mot  la  force  feule  pouvoir  arra- 
dierà  la  Couronne  d'Efpagne  un  fi 
riche  fleuron.  La  France  en  effet  n'y 
épargna  ni  fes  tréfors  j  ni  le  fang  de 
(es  fujets.  La  fortune  des  armes  &c 
la  valeur  Françoife  fécondèrent  (es 
'  ieffeins  j  mais  les  conquêtes  ,  quoi- 
qu'allez  glorieufes ,  furent  peu  rapi- 
des. Depuis  plus  de  dix  ans  que  la 
France  foutenoit  la  guerre  avec  des 
Frais  immenfes ,  à  peine  fe  voyoit- 
;  slle  maîtreire  de  la  moitié  du  paï's- 
L'Etat  commençoit  à  s'épuifer.  Les 
Provinces-Unies  foupiroient  pour  k 
fin  de  la  guerre ,  &  n  afpiroient  qu'au 
moment  de  pouvoir  enfin  jouir  en 
paix  de  la  liberté  qu'elles  s'étoient 
procurée,  de  forte  que  le  Cardinal 
Mazarin  commençant   à  défefpérer 
1  d'exécuter  fon  projet  par  la  force  des 
armes,  imagina  de   le  faire  réiilïîr 
par  la  voie  de  la  négociation. 

Il  n'efl  pas  douteux  que  ce  Mi-        n. 
riiilre  n'en  fentit  toute  la  difficulté  ;  ^^/^;°3c^  ^^^u 
.:ar  fi  les  Efpagnols  regardoicnt  com-  zannd'echan- 
aie  une  propofition  exorbitante  de  ^^  ^'pj:,f '^; 
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céder  à  la  France  toutes  les  conquê- 
tes qu'elle  avoit  faites  dans  les  Pais 
i\N.   \è\6.  ig^g^  comment  devoient-ils  regarde 
Co^râ.  Uaxar,  ceiie  ûc  cccler  les  pais  mêmes  don 
*«»  p/ 5î?;er.  jls  éîoient  encore  en  poiTeilion  ,  § 

20  lancier  ,  i    .  ^  . 

16^6.  que  la   rrance  ne  paroilioit  pas  ei 

état  de  leur  enlever  î    Mais  le  Car- 
naies  des  %o  clinal  crut  avoir  trouve  un  expedien 
livecs  Vn'cs    propre  à  faire  agréer  fon  projet  au: 
/4?  '  "*"*'     Efpagnols.  C'étoit  de  leur  céder  L 
Catalogne  &  le  Roullillon  en  échan- 
ge  des  Païs-Bas   &    de  la  Franche 
Coiiité  5  foit  par  mariage  ,  ou  autre 
ment.  Il  avoit  eu  foin  d'y  préparer  de 
loin  i  J  s  efprits ,  comme  on  peut  jugei 
par  les  difcours  que  les  Médiateun 
avcient  déjà   laiilé   échaper   fur  ce 
projet  5   &  il  compofa  fur  cela  mi 
Mémoire  qu'il  envoya  aux  Plénipo- 
tentiaires de  France  ,  pour  leur  de- 
mander leur  avis  &  leur  communi- 
quer fes  réflexions, 
jjj^  L'air  de  fatisfadtion  avec  lequel  il 

Ay^r,t<=gfs  s'en  expliquôit,  fait  juger  qu  il  étoit 

rai     MciZciiin  ^^^'^"^''^'^^  enyvre  de  la   beauté  de  ce 

îîcuve  dans  ce  projet.  Il  étaloit  avec  complaifance 

ï^^i^^'  jgg  grands   avantages  que  la  France 

en  devcit  retirer  pour  le  dehors  &: 

pour  le  dodans  du    Royaume  >   & 


de  Wt^phalu,  Llv»  f^,  177 
perçant  dans  l'avenir  pour  goûter 
par  avance  les  fruits  d'une  fiheureufe  An.  i  é^6. 
politique  ,  il  voyoitdeja  en  idée  Pa- 
ris devenu  le  centre  du  Royaume  ^ 
la  France  arrondie  de  toutes  parts ,, 
&  défendue  par  des  Frontières  im- 
pénétrables 5  les  mécontens  ôc  les 
Fadieux  contenus  dans  la  foumiiîîon 
par  le  défaut  d'afyle  ,  l'Angleterre 
dans  l'impui (Tance  de  nuire ,  les  Pro- 
i^inces-Unies  dans  la  néceiîité  de 
garder  de  grands  ménagemens  ,  & 
peut-être  bientôt  réduites  par  leurs 
divilions  inteftines  à  fe  foumettre  d  la 
domination  Françoife.  Il  fe  flatoit 
lîième  qu'on  pouvoir  perfuader  cet 
Change  aux  Efpagnqls  par  la  raifon 
Tiême  de  leur  intérêt ,  en  leur  re- 
Kéfentant,  1°.  De  quelle  conféquen-  . 
:e  il  étoit  pour  eux  de  rentrer  en  pof- 
[effion  de  la  Catalogne  de  du  Rouf- 
■  illon  y  qui  éroit  le  boukvarddz  toute 
''Efpagnc  du  côté  de  la  France ,  1^. 
^ue  l'étendue  de  la  Catalogne  étoit 
lulîi  grande  que  celle  des  Païs-Bas  5. 
ivec  cette  ^dirVérence, que  ceux-ci  fonc 
ane  portion  détachée ,  au  lieu  que  la 
Catalogne  tient  au  corps. même  de  la 
Vlonarchiesconfidération  fur  laquelle. 
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le    Cardinal   fondait   dcuxr  pu'ijjan. 

An»  1^4^,  motifs  ,  qui  dévoient  perfuader  le." 
Efpagnols  de  l'avantage  de  cet  échan- 
ge.  C'étoit  que  l'éloignement    de.i 
Païs-Bas,  &  leur  féparation  de  tou:l 
les  autres  Etats  d'Elpagne,    en  ren- 
doit  la  confervation  difficile  &   h 
po(reffion  ruineufe  ;  de  forte  que  1: 
plupart    des    Minières     d'Efpagn( 
avoient  fouvent  propofé  à  leurs  Mai 
très  de  s'en  défaire ,  &  que  les  Roi 
d'Efpagne  s'en  leroient  défaits  efFec- 
tivement,  s'ils  n*avoient  craint  le; 
difcours  populaires.  3°.  Que  rien  n'é 
toir  plus  important  pour  les  Efpa- 
gnols, que  d'éloigner  les   Françoi; 
d'une  Province  qui  leur  donnoit  h 
facilité  de  pénétrer  jufques  dans  k 
centre  de  la  Monarchie ,  &  de  trou- 
bler la  communication  de  l'Efpagne 
avec  l'Italie. 
IV.  Pour  peu  qu'an  réfléchiiïè  fur  ce 

ïVéponfeaes  projet,  ii  ed  âifé  d'appercevoir  com- 

«5  îjaDçois.  bien  1  exécution  devoit  en  être  dim- 
ciîe.  Le  Cardinal  raifonnoit  d*une 
part  fur  la  Catalogne,  comme  fur  un 
pai'S  il  bien  acquis  déformais  à  la  Fran- 
ce, qu'il  ne  reftoit  plus  à  TEfpagne  au- 
&àm  efpérance  de  le  recouvrer  j  6c  de 


■?f: 


dt  Wejiphalh.  l^iv,  V,         ijf 
Taiirre  fur  les  Païs-Bas  ,  comme  fur  '^maïuimsBmm 
une  acquifition  qui  devoir  peu  cou-  ^^'  îé'4^, 
ter  à  la  France.  Or,  rien  n'ctoir  plus 
éloigné  de  la  penfée  &  des  difpofi- 
tipns  des  Efpagnols.  Car  outre  qu'ils 
poifédoient  encore  dans  la  Catalo- 
gne ,  Tarragone  ,  Tortofe ,  Lcrida  , 
Places  importantes  dont  la  conquête 
1  étoit  pas  facile ,.  i^s  ne  regardoienc 
a  révolution  de  Barcelone  &  du  refle 
le  la  Province  ,  que  comme  un  de 
:es  défordres  paiTagers  caufés  par  la 
égereté  d'un  peuple  inconfiant  qu'un 
:aprice  fouleve  ,    5c  qu'un  nouveau 
;aprice  remet  dans  l'ordre  Se  la  fou- 
nillion.  Les  Plénipotentiaires  Fran-    Bép(^iffe  des 
:ois  avoient  formé  un   projet  plus  ^^^j^-ipo^-  <««» 
nodere  ,   plus  piauiibie  ,   <x   d  une  s.  e,  du  is 
xécution  plus  aifée.  C'étoit  de  de- •^'^«^"«''•i^^^' 
aander  feulement  que  les  Efpagnols 
joutaiTerit    aux   conquêtes    que    la 
rance  avoir  déjà  faites  ,    quelques 
laces   conlîaérables  de   l'Artois  ou 
e  la  Flandre  ,  en   échange  de  la 
ktalop-ne,  &  ils  repréfenterent  for-  . 
iiment  au  Cardinal  la  diiSculté  de 
uni  qu'il  leur  propofoit ,  en  ce  qu'il 
lefferoit  également   les    Provinces^ 
'^nus  5  ks  Anglois  ^  Us  Catalans  &  k$ 
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Portugais  ,fans  compter  beaucoup  cTau- 

An.    164^.  f;Yes  Princes  &  Etats  aufquels  un  ji 

notable  accroijjcment  pour  la  Franci 

donneroit  de  la  jaloujie.    D'ailleurs  ; 

ajoutoient-ils,  les  Eipagnols  dévoient 

avoir  d'autant  plus  de  répugnance  i 

foufcrire  à  ce  projet,  qu'en  perdan 

les  Païs-Bas    ils   perdroient  tout  c( 

qu'ils  avoient  de   coniidération   ei 

Angleterre  &  en  Allemagne ,  «&  ren 

droienî    aiiifi   les   Rois    de    Franci 

prefque  lesfeuls  arbitres  des  affaires  à 

l'Empire  ^  &  même  de  Vchciion  de 

Empereurs.  Du  moins ,  ii  le  Cardins 

vouloir    s'obftiner  à   demander  ce 

échange,  ilsluiconfeillerent  de  nel 

pas  faire  directement.   Car  c'étoit 

félon  eux  ,   le  moyen  de  le  rendr 

plus  difficile  -,    &   l'expérience  leii 

avoir  appris  qu'en   traitant  avec  le 

E&agnols  ,  il  étoit  nécellaire  defah 

prefque  toujours  comme  des  rameurs 

qui  tournent  le  dos  cm  heu  où  ils  veulen 

arriver,  Ainfi  iispropoferentauCai 

dinal  de  donner  à  la  propoiition  u 

tour  tout  contraire  ,    qui^  étoit   d 

paroître  dans  la  ferme  réfolution  d 

^  tetenii-  la  Catalogne  avec  les  Place 

mêmes  doMt  le  Roi  d'Efpagne  éto^ 


de  Wcjlphalk.  Liv.  V,        i  8  ï 
cnpofTeirion  ,  &  d'offrir  en  échange  «'^'''-««»™? 
de  lui  céder  tous  les  droits  de  la  Fran-  ^  ^  * 

ce  fur  la  partie  du  Royaume  de 
Navarre  que  les  Rois  Catholiques 
avoient  uiurpée  6c  pofTédoient  en- 
core :  en  déclaraiit  de  plus  ,  que  fî 
dans  les  autres  pais  où  les  deux  Cou- 
ronnes avoient  porté  la  guerre  ,  il  fe 
trouvoit  quelqu'autre  échange  à  faire 
pour  la  commodité  des  parties  ,  la 
France  s'y  préteroit  volontiers  ;  c'é- 
toit  infinuer  indireclement  la  penfée 
de  l'échange  qu'on  déf iroit.  «  Cette 
proportion  ,  difoient-ils ,  donnera  f« 
plutôt  aux  Efpagnols  l'envie  de  <^ 
réchange  propofée  ,  &  les  réduira  « 
peut-être  à  nous  en  faire  eiix-mê-  « 
me^  l'ouverture  pour  nous  éloigner  ce 
du  cœur  de  leur  païs  j  &  plus  nous  « 
témoignerons  de  palîîon  de  nous  « 
vouloir  établir  en  Catalogne  ,  « 
(  pourvu  qu'on  en  faflè  les  mêmes  « 
démonftrations  à  la  Cour  que  par-  « 
deçà  3  )  plus  les  Efpagnols  auront  « 
d'impatience,  pour  nous  en  chalTer.  « 
de  nous  donner  fatisfaétion  ail-  « 
leurs.  Cela  diiîipera  les  jaloufies  « 
que  nos  Alliés  pourroient  prendre  « 
d'un  il  notable   accroifiemeiit  de  « 
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"  la  France  du  côté  des  P aïs-Bas  , 
An.  i6j^6,  "étant  certain  que  ni  les  Suédois, 
"ni  les  Proteftans  d'Allemagne  ,   ni 
"les  Anglois  ,   ni  les  Hollandois  > 
"ni  M.  le  Prince  d*Orange  même 
"  ne  le  verront  pas  d'un  bon  œil,  èc 
>*  qu'il  n'y  en  a  pas  un  d'eux  qui  ne 
"  l'empêchât ,  s'il  le  pouvoir  faire» 
"  Il  n'y  a  rien  an   refte  en  quoi 
3^  nous  foyons  ii  bien  fqndcs  ,    qu'en 
==  la  demande  de  la  Navarre.   On  n'y 
"a  jamais  renoncé  ,  les  droits   en 
»  ont  été  exprelTément  réfervés  par 
>^  le    Traité    de    Vervins.     Chacun 
/      "  avoue  5  même  les  plus  palTionnés 
"partifans   d'Efpagne   ,     que    c'efl 
>>  une  ufurparion  &  détention  très-  - 
"  injuile ,  hc  que  l'on  en  doit  faire 
"  raifon  à  la  Couronne  de  France  : 
»  l'Empereur  Charles  V.  ôc  le  Réi 
>>  Philippe  II.  l'ont  reconnu   de   la 
w  forte  par  leurs  Teftamens ,  &  fur 
^'  CQttQ  queftion  il  ne  faut  s'en  rap- 
'^  porter  qu'à  ce  qu'en  écrivent  Xqs^ 
«  Hiftoriens  Efpagnols. 
T.  Le    Cardinal   Mazarin    toujours; 

Canir'iirza^  prévenu  pour  fon  projet ,  ne  fe  rendit. 

t'm.  point  aux  raifons  des  Plénipotentiai- 

res 3  6c  trouva  que  le  détour  qu'ils 
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propofoient  pour  arriver  au  terme  ^^  ^^  ^- 
étoit  trop  long ,  comme  il  fembie 
qu'il  rétoit  en  effet.  Il  leur  répliqua  ; 
qu'il  appréhendoit  que  la  propoficion 
d'abandonner  la  Navarre  ne  fut 
mal  reçue  en  France  ,  &  que  non- 
feulement  hs  Gothiques  ,  mais  que  les 
vieux  Gaulois ,  par  un  léle  mal  fondé  , 
nenfijfent  du  vacarme.  «  Il  y  a  n  c* 
loncr-remps  que  nos  Rois  prennent  <<r 
le  titre  de  Rois  de  Navarre  ,  6c  « 
cela  paroitroit  une  nouveauté  Çi  €t 
grande  de  quitter  un  nom  impri-  " 
mé  de  fi  longue  main  dans  l'efprit  u 
des  François ,  que  je  me  fouviens  « 
d'avoir  oiii  dire  à  feu  M.  le  Car-  c. 
dinal  de  Richelieu  ,  qu'encore  « 
qu'il  reconnût  fort  bien  que  la  <^ 
polTeffion  du  RouffiUon  étoit  beau-  « 
coup  plus  importante  au  Roi  que  rc 
celle  de  la  Navarre  ,  il  n'auroit  « 
jamais  ofé  opiner  de  céder  les  fc 
droits  de  ce  Royaume-là  pourfc 
nous  alTurer  ledit  païs.  »  Il  ajoutoit  iîj?^j«'J« 
que  les  Angîois  etoient  trop  occupes  ^^^  p/,»;^ e«. 
de  leurs  divisons  inteftines  pour  pou- 6  Fév.  i6^6* 

voir  s'oppofer  aux  defieins  de  la 
France.  Que  la  chofe  devoir  être 
affez  indifférente  aux  Portugais  j  ôc 
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^T"^  qu'en  tout  cas  il  ne  failoit  pas  s'en 
^^•^H^.  mettre  en  peine.    Que  la  Cour  de 
Suéde  n'ayant  rien  à   démêler  avec 
l'Efpagne  ,    &  fes  Plénipotentiaires 
ayant  fouvent  déclaré  que  la  France 
pouvoir  traiter   avec   les  Efpagnols 
comme  elle  jugeroit  à  propos ,  fans 
attendre  le  Traité  de  l'Empire  ,  on 
n  avoit  de  ce  côté-là  aucun  obftacle 
à  craindre.  «  Quant  a  Meilleurs  les 
"  Etats ,  on  croit  ,  .  .  que  malaifé- 
«ment   peuvent-ils.    s'empêcher  d'y 
^^  donner  Iqs  mains,  attendu  que  la 
»  plus  forte  raifon  politique   qu'ils 
^^fembient  avoir  pour  s'en  éloigner ,  ' 
^>  qui  efl;  celle  de  confiner  avec  un  | 
^^  fi  puilTant  Royaume  ,  doit  celTer,  ■ 
"  puifque  c'eft  une  chofe  à  laquelle 
"  ils  ont  déjà  pofitivement  consenti 
>^dans  le  Traité  de  1(^55.  par   le 
''  partage  àQs  Pais-Bas  qui  fut  con- 
*>  certé   avec  cette   Couronne  &  la 
^^  Hollande.  .  .    de  façon  que  fi  pour 
'>  y  difpofer  davantage  Meffieurs  les  | 
-Etats  &  M    le  Prince  d'Orange^ 
-        "  il  étoit  jugé  à  propos  de  leur  lâcher 
"  le  Marquifat  d'Anvers.  .  .  il  n'y  a   ' 
«point  de  doute  ,  à  mon  avis,    que 
'>  cette  r^iibn  avec  tant  d'autres  n^  ; 
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bs  portât  a  défiixr  la  cKofe ,  &  en  « 
tout  cas  à  ne  s'y  pas  oppofer.  '>  On  An.  164^» 
pourroiL'même  oui'ir  Anvers  au  Prin- 
ce d'Orange  ,  qui  Le  tiendroit  en  Fief 
àts  Etats. 
Enfin  ,  le  Cardinal  fe  perfuadoit  de    „  ^  ^* 

1  î  1       lV      "      •  ïl  trouve 

plus  en  plus  que  la  choie  n  etoit  pas  on  projet 
aulîi  difficile  que  les  Piénipotenriai--'""^^'^'^,^*"-' 
res s  imaginoient.  «  je  Icais ,  diloit-  es 
il ,  de  icience  certaine  ,  que  Pic-  ce 
coloniini  &  Caftel  Rodrigo  tien-  « 
nent  la  Flandre  pour  aifurément  c< 
perdue  cette  campagne  ,  déiefpé-« 
rant  tout-à-fait  de  nous  pouv-oir  «  ■ 
réfifter ,  parce  qu'ils  ne  voyent  nui  ce 
jour  5  ni  à  renforcer  leur  Armée ,  ni  ce 
à  recevoir  aucune  affiftance  d'Ef-  ce 
pagne  *,  &  ce  qui  les  abbat  davan-  ce 
tage  5  c'ell  qu'ils  fçavent  (  &  les  c* 
Mmiftres  qui  font  à  Madrid  le  re-  ce 
connoilfent  &  avoiient  )  que  nos  ce 
Armées  auroat  encore  plus  de  facic* 
lité  de  faire  toutes  fortes  de  pro-  ce 
grès  en  Efpagne ,  qui  eft  pour  eux  c< 
la  partie  la  plus  fenïible  ,  li  bien  c« 
que  voyant  la  perte  àzs  Pais-bas  c« 
comme  infaillible  ,  &  leur  condi-  c« 
tion  dans  la  Catalogne  en  fi  grand  *« 
danger    d'empirer    notablement  a  «« 
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5^  il  n'y  a  perfonne  d'eux  qui  à  la  fin 
An.  16^6,  jj  ne  doive  attribuer  à  prudence  de 
«  même  à  bonheur  de  pouvoir  fauver 
"  tout  à  fait  l'un  ,  en  lâchant  l'autre.  « 
Il  remarquoit  encore  que  cet  expé- 
dient 5  quelque  défavanrageux  qu'il 
parutauxEfpagnols^  leur  doTfnoit  Iku  . 
de  Jbnir  d'affaire  avec  honneur  j  car  ils  \ 
peuvent  couvrir  la  nicefj^té  quils  ont 
de  nous  abandonner  les  conquêtes  que 
nous  avons  faites  fur  eux  ,  par  le  beau 
titre  de  dot  ^  en  arrêtant  h  mariage  du 
Roi  avec  leur  Infante  ,  à  qui  ils  pour- 
'Vir,       voient  donner  les  F  dis-bas, 

ïl  efnere  le  t  i  ^        ^^cC      ^    i  • 

faireréuH-upar      '^   La   plus  grande  airiicuite  qui 
pentremHe  du  „  s'v  Trouvera ,   ajoutoit-il ,  c'eft  la 

Prince  d'Oran-  •  j  /  v   c£  ' 

•e,  »^  manière  de  ménager  1  artaire  avec 

«  les  Efpagnols  ,  pour  l'appréhen- 
M  iion  continuelle  que  nous  devrions 
»  avoir ,  que  venant  à  faire  entén- 
>i  dre  fous  main  à  Meilleurs  les 
«  Etats  ce  qui  s'y  paffe  y  ils  ne  leur 
«  milïènt  de  tels  fo upçons  en  têre  , 
"  qui  les  obligeaffent  à  conclure  fé- 
s^  parement  leur  Traité.  -^  Pour  pré- 
venir cet  inconvénient  3  le  Cardinal 
imagina  qu'il  falloir  engager  adroi- 
tement le  Prince  d'Orange  à  délirer 
le  parti  dontils'agiffoit,  à  le  propo- 
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fer  lui-même  à  la  Cour  de  France  ,  '«s^»»™»-* 
&  à  la  prier  de  le  faire  réiiffir.  Cette  An.  164^. 
voie  ne  pouvoit  pas  être  fufpecle  aux 
Etats  ,  ou  du  moins  ne  pouvoit  pas 
leur  rendre  la  France  odieuie  ,   ôc  il 
perfiftoic  toujours  à  croire   que    les 
Etats  ayant  déjà  confenti  à  ce  parta- 
ge entr'eux  de  la  France,  ils  agrée- 
roient  d'autant  plus  volontiers  cette 
voie  d'accommodement ,   qu'elle  af- 
fureroit  les  dernières  conquêtes  qu'ils 
-avoient  faites  de  Hulil  &  du  Sas  de 
Gand,  &  qu'elle  augmehteroit  leur 
Domaine  par  Tacquifition  d'    nvers. 
Ce    fut   le    Comte   d'Eftrades    qui    J^^;^,^ 
fut  chargé  d'une  négociation  il  déli-  d'Eitrades   eâ 
cate.  Envoyé  en  Hollande  fous  pré-  -oyé^- 
texte  de   concerter   avec  le  Prince  pour  négocier 
d'Orange  les  delfeins  cie  la  campagne  ^1^";^^^^^^"*'^ 
prochaine ,  il  devoir  ,  fans  lui  faire 
aucune  proportion  direde  ,  l'entre- 
tenir comme  en  confidence  des  dif- 
cours  que  M  M.  Contarini ,  Saavedra 
&  Brun  avoient  iniinués  quelquefois 
du  mariage  de   l'Infante  d'Efpagne 
avec  le  Roi  de  France  ,    &  de    Te- 
chancre  qu'on  pourroit  faire  des  Pa is- 
bas avec  la  Catalogne  ;  mais  loin  de 
témoigner  du  goût  pour  ce  projet  a  i^ 
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.  devoir  au  contraire  exaggerer  le  prix 

An.  1^4^.  cl^  facrifice  que  la  France  feroit  en 
l'acceptant  ,  puifqu  elle  fe  voyoit  en 
état  d'acquérir  en  une  feule  campa- 
gne 5  tout  ce  que  les  Efpagnois  poifé- 
doient  encore  dans  les  Païs^bas  5  fans 
fe  défaifir  de  la  Catalogne ,  qui  d'un 
autre  côté  lui  donnoit  une  entrée  fî 
facile  jufques  dans  le  cœur  de  l'Efpa- 
gne.  Il  devoir  en  même  temps ,    h 
plus  dèlicatamnt  qu'il  Ceroit  pofjïhk^ 
faire  efpérer  au  Prince ,  que  fî  pour 
le  bien  général  l'échange  avoir  lieu  ^ 
il  y  rrouveroit  fon  avantage  particu- 
lier 5  par  un  effet  de  la  difpoiition  où 
etoit  la  France  de  ménager  fes  inté- 
jrêts  &  ceux  de  fa  Maifon.  «  Tou- 
«  chant  après  la  matière  ,  &  agirant 
'^  les  coniidérations  de  parr  &  d'au- 
«rre,  il  effayera  adroitemenr  de  le 
•9»  fla  rer  fur  un  repos  glorieux  pour 
«lui,   &  qui  feroit  l'étabhfTement 
"  folide  d'une  République  légitimée 
»^  &  avouée  de  tout  le  monde  ,   & 
«  fur    les   autres  avantages  particu- 
"  liers  qu'il  y  auroit'iieu  de  lui  pro- 
'>  curer ,  lefquels  dans  notre  inten- 
«  tion  pourroient  être  Anvers.  Mais 
*'  pour  le. lui  faire  d'autant  plus  efti- 
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jiier  5  &:  lui  en  taire  venir  plus  d'en-  « 
lirie  5  il  faut  qu'il  foit  en  incertitude  ce  An.  i6'46. 
|lî  la  France  voudroit  confendr  à  « 
lâcher  une  fi  belle  picce   &  de  ii  « 
grande    conféquence.     Ce    qu'on  « 
doit  tenir  pour  confiant ,  c'eft  que  >* 
fi  jamais  la  Princeife  d'Orange  fe  ce 
peut  imaginer   de  mettre  le  pied  c^ 
dans  cette  Place  ,  il  n'y  a  rien  au  ce 
monde  qu'elle  ne  falTe  ,  ni  reiTort  ce 
qu'elle  n'emploie  pour  y  parvenir,  ce 
\  ^  C'étoit  auiîi  le  fentiment  du  Com-        j  -^^ 
te  d'Eftrades,  qui  jugeoitque  lapof-     Raifons  q^î 
fellion  d'Anvers  feroit  pour  la  Mai-  ruLjJr^fç  p'rm- 
ifon  d'Orange  le  plus  grand  avantage  ^^  d'Orange. 
qu'elle  pût  déiirer.  Elle   feroit  deve- 
nue par -là  maîtrelTe  d'une  clef  du 
païs ,  qui  Tauroit 'maintenue  pendant 
la  paix  dans  le  même  degré  de  con- 
(idération  que  pendant  la  guerre  ;  &: 
.comme  les  Etats  ne  paroiifoient  que 
Itrop  difpofés  à  payer  d'ingratitude 
les  grands  fervices  que  les  Princes 
d'Orange   leur  avoient  rendus  ,    ce 
pofte  leur  ouvroit  une  retraite  hono- 
l-i'able,  en  cas  qu'ils  fulfent  obligés 
[de  fe  retirer.    Le  prince   d'Orange 
déllroit  paiHonné  aeiit  de  marier  fa 
iiile  avec  le  Prince  de  Galles  >  &  le 
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moyen  le  plus  fur  de  faire  réiifTîr  « 
An.  1^4^.  projet  ,  croit  de  travailler  de  con- 
cert avec  la  France  au  rétablifle- 
ment  du  Roi  d'Angleterre ,  ce  qu'il 
pouvoit  faire  beaucoup  plus  aifé- 
ment  lorfqu'il  feroit  maître  d'An- 
vers. Enfin  5  concluoit  le  Cardinal , 
cette  confiance  de  la  part  de  la  Fran- 
ce ne  fçauroit  manquer  de  plaire  au 
Prince  d'Orange.  Ou  bien  il  con- 
feiliera  de  tenter  la  chofe  ,  &  alors 
on  le  pourra  faire  fans  péril ,  ou  bien 
il  la  diffliadera,  &  û  faudra  fonger 
à  quelque  autre  voie  d'accommode- 
ment s  n'y  ayant  pas  d'apparence  de 
faire  réiiïlir  ce  projet ,  Çx  les  Etats 
s'y  oppofoient ,  &  y  ayant  même 
beaucoup  de  danger  à  le  tenter  ;  car 
le  Cardinal  fentoit  îoujcurs  combien 
il  étoit  dangereux  d'entamer  une 
négociation  i\  délicate  ,  par  l'abus 
que  les  Efpagnols  en  pouvoient  faire 
pour  alarmer  les  Provinces-Unies  , 
&  les  détacher  du  parti  de  la  France. 
X.  Dans  l'appréhenfion  qu'il  en  avoir. 

Le  cardmîji  ^^j-^^^  voulu  engager  5  tantôt  les 
gine  âivers  ex- Médiateurs  5  tantôt  le  Comte  de 
rf  p^"nt  l^^.x'  Trautmansdorff,  à  faire  les  premières 
meiicsEtas   propofitious.  Il  v  Ptéparoit  les  voics 

&  les  Cauians.  ^     ^  ^    ^     ^ 
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de  loin  par  les  diicours  qu'il  tenoic  à 
Paris  à  l'Ambalïadeur  de  Venife.  Il  An,  \6\6, 
vouloir  qu'on  fît  envifager  à  Conta- 
rini  l'importance  dont  il  étoit  pour 
ià  République  ,  que  les  deux  Cou- 
ronnes iiffent  leur  accommodement 
de  quelque  façon  que  ce  fût ,  pour 
pouvoir  la  fecourir  contre  le  Turc , 
"&  je  ne  vois  pas  ,    difoit-il  ,  f« 
pourquoi  Contarini,  quelque mau-  « 
vaife  difpofition  qu'il  puilfe  avoir  « 
pour  nous  ,    ne  fût  très-capable  ,  c< 
&  propre  a   conclure  les  chofes ,  « 
puifqu  il  en  a  fi  fouvent  lui-même  « 
jette  des  propos  ,  &  qu'il  verroit  « 
de  pouvoir  en  un  jour  acquérir  une  « 
grande  gloire  en  fon  particulier  ," 
&  -rendre  à  la  République  le  plus  ce 
iignalé  fervice  qui  fe  puillè.  Il  eft  « 
bon  aullî  d'examiner  s'il  ne  feroit  « 
pas  à  propos   que  M.  le  Duc  de  « 
Lonraevilîe  en  fît  grande  confi- a 
dence  audit  Contarmi  5  lui  témoi- « 
gnant  de  traiter  l'affaire  feul  &  à  « 
rinfçu  de  fes  Collègues ,  afin  qu'il  « 
en  fut  plus  obligé  &  plus  perfuadc  « 
dufecret.  »  Il  vouloii  enfin  prévenir 
les  défiances  des  Catc^lans  ,  qui ,  à  la 
première  nouvelle  qu'ils  auroient  dii 
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projet  de  rechange  ,   dans  la  crainte 
An.    1^4^.  d*être    abandonnés   au  reirentinient 
èi-Q^s  Efpagnois  ,  dévoient   naturelle- 
ment pourvoir  à  leur  fureté  ,  en  fe  | 
loumettant  d'eux-mêmes  à  leurs  an-  ! 
ciens  maîtres  à  des  conditions  avan- 
tâgeufes.  Il  vouloit  pour  cela  leur 
propofer  d'envoyer  à  Paris  deux  des 
principaux  membres  de  leur  Confeil , 
en  qualité  de   Députés  &  de  Réfi- 
dens  5  pour  foUiciter  continuellement 
en  leur  faveur  &  veiller  à  leurs  inté-  | 
rets  5  &  il  croyoit  que  cette  propofi- 
tion  dlîiperoit  tous  leurs  ombrages,  i 
jjj^  Le  Cardinal  Mazarin  n'avoir  en  | 

Conjuration  effet  quc  trop  fujet  de  fe  déiîer  de  la  ! 
BaKeione!       fidélité  des  Catalans.   Il  fe  trnmoit 
actuellement    d'ans   cette     Province 
une   confpiration   dangereufe  ,    de 
concert  avec  le  Gouverneur  de  Tar- 
ragone.    L'Armée   navale  d'Efpagne 
croifoit  fur  la  côte  pour  attendre  le 
fuccès  de  Tentreprife  ,   &  au  fignal 
de  quelques  volées  de  canon  qu'on 
devoir  tiTef  pour  l'avertir,  les  Con- 
jurés dévoient  égorger  à   la  même 
,7'^^''^,""'*"'^' heure  le  Comte  d'Harcourt  &  les 
26-^.  plus    coniiaerabies   Uiticiers   ce    ia 

^Gariiifon  de  Barcelone.   Une   partie 

du 


de,  ÎFeJIphaîie.  Liv.  V,  15)? 
Clergé  &  deia  NoblelTe  éroit  entrée 
ans  laconfpiration.  Deux  fois  celui  ^^*   ^  ^^*^* 

les  Conjurés   qui     devoir   tuer  le    B.^fna^e  h'fi. 

'iomte  d'Harcourr,  mit  la  main  if"-^'''''T.T 

m  poignard  pour  le  traper.  Heu- «-^n»  4^. 

;ufement  un  de  les  complices  ayant 

e  arrêté  pour  d'autres  crimes ,  la 

ainte  d'être  découvert  lui  perfuada 

aller  lui-même  révéler  au  Comte 

ute  la   confpiration  ;  ôc  elle   fut 

oufFée  parle  Supplice  desprinci- 

ux  Conjurés. 

•  Cependant  ie  Comte  d'Eftrades       xir. 

|.cquitta  de    û   commiffion    avec  ^^^^.^^  J^ 

I,  aucoup  de  zélé ,   &  toute  Tadreffe '^  oaue  d'à, 

j.onluiavoit  récommandée,  &  -^[^^'^^^^ 

\t  la  fatisfadion  de  voir  le  Prince 

jDrange  entrer  dans  les    vues   du 

jardinai  Mazarin,  avec  les  difpo/i- 

G'ns  les  plus  favorables.  La  feule  ^^^^'"''^   ^* 

jofè  que  le  Prince  témoigna  délirer,  r^n  àux^nl% 
que  ie  Cardinal  qui  i'avoit  prévu  ^''*  ^'  ^  »7* 

:Sit  très-difpofé  à  accorder  ,  ce  fur  """'  ''''* 
e  pour  faire  goûter  aux  Provinces- 
lies  une  échange  qui  avoir  ùs  dif- 

\ihés ,  la  France  leur  cédât  Anvers 

Maflricht.  M.  d'Eftrades  ne  man- 

a  pas ,  fuiv^nt  fes  ordres ,  de  faire 

'toir  une  telle  ceâion  comme  im 
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grand  facriiice  de  la  part  de  la  Fran 
An,  1^46.  ^^  ^  ^  cependant  de  la  faire  efpére 
ain(i  que  la  ratification  que  le  Princ 
vouloir  que  la  France  fit  de  la  celîîo: 
que  l'Efpagne  feroit  à  la  Républiqu 
de  fes  Provinces.  Le  Prince  qui  con 
noifloit  le  génie  ombrageux  de  1 
Nation  ,  demanda  le  fecret ,  jugear 
qu'il  étoit  d'une  extrême  importanc 
que  les  Etats  n'euffent  aucune  cor 
•  '  îioilTance  de  fes  difpofitions  quep; 

lui-même ,  &  qu'ils  ignorafTent  al 
folument  la  confiance  que  la  Cour  ( 
France  lui  témoignoit.  M.  d'Eilrad 
rendit  compte  de  tout  au  Cardin 
Mazarin ,  &  ce  Miniftre  croyant  dé 
la  chofe  bien  avancée ,  s'applaud 
foit  de  cet  heureux  commencemei 
Mais  les  artifices  des  Efpagnols  ^i^  l 
bientôt  changer  la  fcéne. 
Continuellement  occupés  à  chc 


XIÎÎ. 


Les  E-<pag-  cher  les  moyens  de  rompre  Puni» 
devo^^^;\n^e  la  République  avec  la  Fiance 
rapporte  r  à  api'ès  avoir  fouveut  inutilement  ter 
îalti'nl'de''  d'attirer  les  Etats  d  un  Traité  par 
franc:.  culier  ^  tantôt  par  l'appas  descom 

tions  les  plus  avantageufes, tantôt  JC 
la  crainte  d'être  abandonnés  de  i 
France ,  ils  eiTayerent  de  leur  donifc 
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e  nouvelle  alarme  par  une  propo-  

.on fort  iînguliere  qu'ils  firent d  la  ^^-  ^^^^ 
lur  de  France.  Les  Médiateurs  al-     L^t^r,    det 
ent  trouver  les  Plénipotentiaires  ^-7^^!'^ 
mçois,  &  montrant  toute  la  joye  ^e"«r.  d\à.  " 

2  peut  infpirer  l'efpérance  d'une 
X  prochaine  &  infaillible ,  leur  dc- 
rerent ,  de  la  part  des  Efpagnols , 

3  le  Roi  d'Efpagne  voulant  mettre 
à  une  guerre  qui  coutoit  tant  de 
g  au  monde  Chrétien ,  n  avoit  pu 
iginer  de  meilleur  moyen  que  de 
1  rapporter  au  jugement  de  k 
ine  de  France  fa  fœur  5  qu'il  la 
x)it  arbitre  de  toutes  les  condi- 
is  de  la  paix ,  qu'il  la  prioit  de  les 
ier  elle-même ,  &  qu'il  promet- 
:  de  foufcrire  à  tout ,  ne  doutant 

que  la  Reine  n'eût  les  égards 
elle  devoir  à  la  Maifon  dont  elle 
it  fortie. 

^es  François  furent  d'abord  aflez        ^cîf. 
pris  d'une  propofition  fi  peu  at-  ,^^ 
due  ;   mais  jugeant    après  tout  François  y 

^  les  afïkires^  d'Efpagne  étoient  en  ^""^  '"^"^^^ 
z  mauvais  état  pour  obliger  Phi- 
5e  IV.  à  prendre  ce  parti ,  ils  en 
loignerent  à  leur  tour  beaucoup 
oie  aux  Médiateurs ,  &  promirent 

I  ij 
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^  d'en  écrire  inceiTamment  à  laReir, 

An.  1 6^6.  La  propofition  étoit  en  effet  très-fp 

'  cieufe  ,  &  les  Plénipotentiaires  s  . 

laiSerent  éblouir.   Ils  en  écrivirent 

la  Reine  comme  d'une  chofe  éga' 

ment  avantageule  à  la   France  ,  i: 

Ldtre  ^«glorieufe  à  Sa  Majefté.  Le  Con- 

€<imte   à^A-  ^'Avaux   écrivit    en  particulier   , 

•vau^i   au   car-  ^_,        , .        i     -.  »  •  /* 

dind    Maza-  Cardmal  Mazarm  ,    que^  Ion    a 
rm,  24.  i^Éî/.  ^|.Qit  que  la  Reine  acceptât  en  ef 
la  propofition  ,  &  réglât  les  conr 
rions  du  Traité  en  fe  relâchanï  \ 
quelques  prétentions.Premiereme  . 
difoit-^il,  ou  nous  aurons  par-lâ  toi 
la  ploire  &  l'avantage  de  la  paix , 
1  Efpagne  fe  décriera  a  jamais  dîjj 
Tefprit  des   peuples  6c  des  Méd^ 
teurs  ,  qui  fant  perfuadés  que  ce; 
démarche  eft  fmcere.  z"*.  Les-  H  - 
landois  &  les  Suédois  voyant  \. 
noxxs    pouvons    nous    accommoc  : 
avec  l'Efpagne  fans  leur  interventicj, 
nous  en  confidérerons  davantage  ]|: 
'     la  cramte  de  demeurer  ieuls  cnarip 
du  poids  de  la  guerre.  3®.  Refufet 
propolition  ,  c  eil  paroitre  refufer 
paix.  4O.O1  ôtera  par-là  aux  Efj 
gno-sfoccaiion  qu'ils   cherchent c 
puis  long-temps  de  mettre  la  d  vifi 
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ans  le  Coiifeil  du  Roi.   ^".  Comme  ^^  ^ 

i  Prince  d'Orange  &;  les  Etats,  les  ^*  ^'"^ " 
ûédois  5  le  Duc  de  Baviete  ,  &  en- 
ore'  plus  les'Médiateurs  ,  ne  pou- 
oienc  approuver  la  rcfolution  que 
1  France  avoir  fait  paroître  juiqu- 
iors  de  vouloir  retenir  routes  {t% 
onquètes ,  c'étoit  l'occafion  de  cé- 
er  quelque  chofe  ,  puifqu  il  le 
illoit  5  en  faifant  un  accommode-» 
lent  qui  feroit  toujours  très-avan- 
igeux. 
Mais  la  Cour  de  France  raifonnâ    ,  ^^'     , 

,.^.,  ^  .       .  j  la  GouiT   de 

len  difieremment  lur  cet  incident.  France  rcc  .»- 

[  ne  lui  parut  pas  naturel  de  voir  ,  ci  "o"  l'art.fiiKv 

ms  nouveau  fujet ,  naître  dans  un  « 

iftant    un  excès  d'^amoiir  d'une  « 

aine  qui  un  moment  auparavant  f^ 

:oit  implacable  ,    &  qu'on  pût  « 

Lnfi  aller  d'une  extrémité  à  l'autre  «^c 

ms  palfer  par  quelque  milieu...  Et  «     ^Vwo■»v  ^ts 

a:      r  \       tTx-    -cl         j'^-r  ^'"  '^^^  P^^'- 

1  erret  li  les  Miniltres  d  blpagne  «  rAp.  7.  mav^ 

ilfent  eu  auffi   bonne  intention  a  '^'*'^* 

ue  les  Médiateurs  fe  font  mis  en  « 

sine  de  le  perfuader  ,  pourquoi  «  • 

iroient-ils  forcé  leur  naturel  a  tel« 

Dint   que  de    faire  ,   contre   leut 

outume  &  contre   leur  humeur  es 

mtaine   ^    ii'  grande  oflrentation  ^ 

i  iij 
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"  d'une  fourni  llion  qu'ils  rendent^  i 
'^'*^*  '^'^'^'^"  nation  n'eft  pas  de  foi-mème  e 
«  cline  à  s'humilier.  N'auroient- 
«  pas  plutôt  efTayé  de  couvrir  av 
>y  foin   la  néceiïité   où   le  mauvii; 
Si  état  de  leurs  aifaires  les  réduit ,  : 
w  de    s'adrelfer   comme  ils  le  pc(. 
9j  voient ,  par  quelqu  autre  moyei 
3^  la  Reine ,  pour  lui  faire  la  mêr 
y>  propofition  en  grand  fecret  î 
«  euflent  du  moins  fauve  en  quelq 
>j  façon  leur  réputation  ,  cachant 
»^  honte    d'une .  extrême   foiblef 
"  Mais  il  fe  voit  que  le  plus  gra 
»  fruit  qu'ils  fe  font  propofésd'en 
'j  rer  ,  confifte  tout  à  avoir  rendu  p 
îj  blique  la  propofition  ,  &  que 
'>  été  leur  principale  vifée  pour  J 
»  fins   qui  fontaifées  a  juger.  «  C 
lins  étoient,  félon  la  Cour  de  Ffa 
ce  ,  de  tromper  le  public  5c  lés  / 
liés  \  le  public  5  en  lui  faifant  croi 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  la  France  de  doi 
ner  la  paix  à  l'Europe  ,   ce  qui  poi 
,     .         voit  faire  naître  de  la  divifion  dans 
Confeil.du  Roi;  les  Alliés ,  en  leii 
faifant  appréhender  que  la  Franc 
acceptant  l'offre  qu'on  lui  faifoit,  r 
fit  Ion  accommodement  particuUc 
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à  leurs  dépens  ,  ce  qui  devoit    les 
porter  à  écouter  de  leur  côté  les  pro- 
pofirions  qu'on  leur  faifoit  depuis  (î 
îong-tenis  pour  un   Traité  particu- 
lier. Sur  quoi  5  difoit-on ,  on  a  eu  de 
la  peine  à    comprendre  par  quelle 
raifon  des  hommes  aulîî  éclairés  que 
I  MM.   les  Plénipotentiaires,  ont  té" 
mo'igné  de  faire  tant  de  cas  d^unefcm-' 
j  blabk  ouverture  ,  qui  n  étoit  dans  le 
I  fond  qu'un  compliment  artificieux  , 
dont  les  Efpagnols  efpéroient  cirer 
avantage  fans  s'engager  à  rien  ,  puif- 
que  par  la  claufe  qu'ils  y  ajoutoient , 
con  la  convenïenTa  délia  Cifa  donde  ï 
.  ufcïta  )  ils  fe  refervoient  la  liberté  de 
refufer  toutes  les  conditions  qui  ne 
ieroient  pas  de  leur  goût ,  &de  tout 
cela  la  Cour  conclut  qu'il  falloit  ren- 
dre aux  Efpagnols  compliment  pour 
compliment,  en  faifant  au  Roi  d'Ef- 
pagne  les  mêmes  offres  ql'il  faifoit 
â  la  France  ,  avec  la  précaution  que 
\qs    Plénipotentiaires   avoient    déjà 
'prife,  de  donner  avis  aux  Députés 
ides  Etats  de  tout  ce  qui  fe  palfoit  , 
&  d'exiger  pour  condition  qu'on  ne 
régleroit  rien  qu'à  Munfter. 
La  Reine  de  France  écrivit  en  coit^* 

1  iiij 


An.  iC'^^t 
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féquence  aux  Plénipotentiaires  deu 

iiN.^i^^4<^.  lercres  dont  la  première  expliquoi 

LUieiae  de  ^^^  raifons  quî  ne  lui  permettoier 

Francf^  remet  pas  d'acceptct  la  propoiition  du  Rc 

l'arbitrage    fiu    j>|- y  i        ^        r       r  "•  »^^^ 

Roi  d'Efpa-     «  blpagne  >  étant   mère  du  Roi  d 
"^'h.ir.  à.  u  ^^^^^^^  '  ^  Régente  du  Royaume 

i  ettre  de  la   ç,      ,       ^         •  j  •      r 

Reine   aux     ^  la  leconcle  contenoit  fa  réponfe 

iJ:r/;l-  '  ^'^^^^  ^^'  Efpagnols.«  Vous  aure 

»  vu,  leur  dit-elle  ,  les  raifons  qi 

'r,  ^e^<?«,.     "  empêchent  quon  puilTe  tirer  au 

daîii-  '^  cun  fruit  pour  Favancement  del 

"  paix  5  de   la  propofition  que  k 

'^  Médiateurs    vous  ont  faite  de  1 

'^  part  des  Miniftres  d'Efpagne ,  au 

'^  termes  &  avec  la  limitation  qu'el 

=>^  le  eft  conçue.  Cependant  comm 

"  je  ne  laiffe  pas  d'être  fenfiblemen 

»  touchée   de  l'honneur  que  le  Rc 

5j  Cathohque  Monsieur  mon  Frer 

^y  m'a  voulu  déférer  ,  j'ai  cru  n( 

=^  pouvoir  mieux  y  correfpondrë  6. 

'*  en    témoigner   mon   reffentimen 

^^^  &  la  forte  paiîîon  que  j'ai  de  voii 

-^le  repos   de   la   Chrétienté  hier 

"  étabh ,  qu'en  vous  donnant  ordre . 

"Comme  je  fais  ,  qu'auifi-tôt  lapré- 

=>  fente  reçue  s  vous  alliez   trouver 

^  les  Médiateurs,  pour  les  pwer  dei 

-'  dire  aux  Miniftres  du  Roi  Mon- 
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"ïeiir  mon  Frère,  que  j'ai  tant  de  « 

:onfiance  en  la  vertu ,  «Se  li  grande  « 

)pinion  de  Ton  équité  ,  que  je  le  '^ 

lonjare  de  faire  lui-même  ouver-  « 

ure  des  moyens  par    lefquels  il^ 

roit  que  la  paix  puilTè  être  arrê-  « 

ée  entre  la  France  &  l'Efpagnei  « 

5c  j'offre  d'accepter  les  conditions  ft 

|all  jugera  raifonnables  ,.  fuppo- ct. 

"ant  qu'elles  feront  proportionnées  <^ 

.  la  conftitution  préfente  des  af-cc 

aires  de  part  &  d^autre ,  aux  avan-  f^ 

âges  que  nous  avons.,  &  auxap-cc 

>arences  de  les  augmenter  à  l'a-  et 

enir  ,   prote(tant   en  parole  de  ce 

leine  &  en  toute  fincerité ,  que  <c. 

*q9l  ma  véritable  intention ,  com-  ce^ 

ne  l'effet  le  juftifiéxa  bientôt ,  il  « 

on  propofe   quelque  chofe  avec  « 

:et  égard  *,  ôc  dès-à-préfent  je  vous  « 

tonne  le  pouvoir  de  fîgner  la  réfo-« 

ution  qui  fera  ainfi  prife  par  le  f»= 

loi  Monlieur  mon.  Frère ,    avec  « 

leux  conditions  pourtant  jFune. ^  " 

[ue  les  Alliés  de  cette  Couronne  « 

ont  j'entends  que  les  intérêts  ne  «, 

>ui(fent   jamais  être  féparcs   des  ce 

lottes  5  feront  fatisfai;s  conjointe-  « 

aentj  de  i'au:re,  que  pour  quelque  « 
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?^^?^^^  »  confidération  que  ce   foit  la  né- 
Ain. 1^46.    jî  gociarion  ,    ni    la   concluiîon  d( 
»  la  paix   ne  puiffe  être  faite  qu'; 
»  Munfter.  m 

Je  n'examinerai  point  fi  cette  ré  i 

foîution  de  la  Cour  de  France  ctoi' 

3CVI.       préférable  au  parti  que  propofoien 

Nouveaux   ar-  i^    r\\'    •  •    •  ii      cl  j 

tifîces  des  Ef  ies  Flenipotentiaires.  lleitdumom 
pignois    crd- certain  que  cette  réponfe  delà  Reii 

tiuîué  des  Pro.  _^        \    1    -^        11      1       t-/  1  5 

wi.ui- Unies.  ^^^  '  ^  laquelle  les  tlpagnols  ne  sat! 
tendoient  pas  ,  fembloit  devoir  ren  ■ 
verfer  leur    batterie  ,  ^  leur  fain 
perdre  Tefpérance  de  divifer  leur; 
ennemis.  Mais  loin  de  fe  décourager  J 
les  Efpagnols  n'en  furent  que  plu: 
ardens  à  pourfuivre  leurs  delfeins.  Il; 
s'appercev-oient  de  plus  en  plus  com- 
bien les  efprits  des  Provinces- Uniei 
croient  aiféâ  à  ébranler  ^  que  dans  1^ 
crainte  d'être  trompés,  ils  fe  livroieuî 
eux-mêmes  à  la  fédudion ,  &  quei 
fufceptibles  des  moindres  alarmes, 
on  les  trouvoit  toujours  plus  difpofcs 
a  croire  leafaulfes.  terreurs  que  leurs 
ennemis  leur  donnoient,  que  toutes 
les  afTurances  qu'ils  pOLivoient  rece- 
voir de  leurs  amis.  Lorfque  les  Fran-i» 
fois  firent  part  aux  Députés  de  la 
RéjpubUque  de  la  propofition.du.Roi 
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fEfpagne  ,  en  vain  ils  les  alTurerent  "^ 
que  la  France  ne  feroit  rien  que  de  ^'^*  ^^4»^' 
concert  avec  eux  *,  la  frayeur  les  fai- 
fit  \,  ils  crurent  voir  déjà  le  Traité  fort 
avancé  à  leur  infçu ,  &  ils  réfolurent 
d'envoyer  à  k  Haye  MM.  Paw  6r 
Knuyt  5  pour  en  donner  avis  aux 
Etats  Généraux  ,  &  chercher  les 
moyens  de  prévenir  le  malheur  donc 
ils  fe  eroyoient  menacés.  Il  eft  vrai 
que  la  réponfe  de  la  Reine,  lorfqu'eU 
le  leur  eut  été  communiquée  ,  parut 
calmer  les  efpritSo  mais  le  calme  na 
fut  pas  de  longue  durée.- 

Le  projet  de  l'échanone  de  la  Ca-     ^i"^- 

I         ^      '        ,        TA   ••     1  Alarme  r^ 

1  ulogne  avec  les  Pais-bas  commença  nandue  p^r 
à  n'être  plus  un  fecret.  Celui  du  ma-lf^^fF§fo'^ 

/     iw    r     ■  •  •       \  dans  les  i'ro- 

riage    de  1  Inrante   qm   porteroit  a  viacws  ^aiss» 
Louis  XIV. les  Païs-bas  en  dot  né- 
toit  plus  un  myftere ,  &  à  peine  eut-il 
tranlpiré  par  les  difcours  des  Média- 
teurs aux  François  ,  que  quoique  ce- 
1  ije  fufTent  que  des  projets  mal  af- 
I   furés ,  que  les  François  avoient  alfec- 
té  d'écouter  avec  indifférence ,  lorf^ 
I   que  les  Médiateurs  les  leur  avoient 
artificieufement  propolés  ,  &:  auf- 
quels  lesEfpagnols  étaient  bien 'ré- 
iblus  de  ne  pas.foufcrire  ,.  ceux-gi 

I  ^i 
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'^A^~T6~'7  Ç*-^^^^^  ^  ^^  lervir  habilement  pour 
^^'^^^^  "*^J  i^épandre  l'alarme  dans  les  Provin- 
J^fic  de  Un-  ces- Unies  ,  comme  fî  les  Traités 
f-^lW''  étoient  déjà  conclus,  &  qu'il  ne  reliât 
rin,  I.  i7e'x,.  ^^  ^  ics  ligner  lans  la  participation 
.645.  aes  Etats  Généraux.  Peut-être  atfec^^ 

terent-ils  d'ajouter  au  projet  un  ar- 
ticle odieux  ,  auquel  la  France  n'a* 
voit  jamais  penfé  ,  qui  étoit  que  la 
ceiîîon  que  l'Efpagne  devoit  faire  â 
la  France  de  iès  droits  fur  les  PaiV 
bas,  comprenoit  même  les  Provin- 
ces-Unies. Ce  fut  peut-être  la  peur 
cjui  le  fit  imaginer  aux  Provinces  & 
à  leurs    Députés.   Mais  le  bruit  en 
courut  ,   ac  l'alarme  fut  des  plus 
XIX.       vives. 

^^l^-   .  {''  Plénipotentaires    de  France 
•  tachèrent   inutilement  de  défabufer 
hs  Députés  des  Etats  par  les  affuran-  - 
ces  les  plus  pofitives.  MiM.  Knuyt  Se 
Paw  partirent  de  Munfter  pour  al-. 
1er  à  la  Haye  communiquer  leurs  dé- 
fiances aux  Etats   Généraux.    Deux 
tommes  d'intrigue ,  Friquet  de  Noir- 
Miond  j   trayailloient   à   Munfter    à" 
augmenter  la  canfufion.  La  Duchef- 
:fe  fie  Cl>evreufe,  moins  pour  fervic 
l'EipagQe ,  que  pour  fe  venger  de  U 
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our  de  France  ,'  fémoit  par  tout  la 
ifiance  &  les  foupçons.  Les  Média-  ^^'  ^^4.^'* 
ars  chagrins  de  ne  pouvoir  fléchir  .    « 

fermeté  des  François  en  faveur  de 
ifpagne   ,    favorifoient   les  bruits 
iblics  par  des  difcours  équivoques 
hazardés.   On   publioit  déjà  les 
rnditions  du  Traité  &  du  mariage 
i  Roi  avec  ITnfante.  On  répandit 
i  même-temps  dans  toutes  les  Fro- 
nces un  Livre  imprimé  qui  avoir 
)ur  titre  :  lïs profondeurs  d^Efpagne  ». 
le  mariage  du  Roy  &  de  VInfantzt 
yec  les  dix-fept  Provinces  en  dot  \  ôc 
î  autre  inutile  à  caquet  François > 
etoit ,  difoit-on ,  un  Jacobin  nom- 
é  le  Père  Ifaac ,  qui  avoit  conduit 
négociation.  On  en  écrivoit  dans 
utesles  Cours.  Le  Prince  d'Oran- 
ï  même  fe  laifTa  furprendre  par  ces 
uflfes  apparences.  Il  avoit  d'abord 
)prouvé  le  protêt  de  l'échange  des  „  ^f"*^^''^  ^^^ 
us-bas  avec  la  Catalogne  *,  il  avoit  ^«.v  p/fw?/'o«,,  • 
ême  déjfi.  commencé  à  infinuer  aux  ^7^^'"'  i74^! 
:ats  qu'ils  croyoit  que  ce  projet  re- 
lit aux  termes  du  Traité  de  parta- 
!   pouvoit    être    avantageux  à   la  ^^^^^^ 
épublique  *,  mais  lorfqu'il  entendit 
irlgr  du  raariage  du  Roy  avec  l'Ii>-. 


10^  Hijîoire  du  Trahi 

tante  >  camme  d'une  affaire  déjà  coi 
'  i^4j.  ^i^g  ^  ^  ^Q  \^  cç:{£.on  des  droits  c 

l'Efpagne  fur  les  Provinces-Unies, 
en  témoigna  beaucoup  de  chagrin, 
s'imagina  que  la  confidence  que  ^ 
d'Eftrades  lui  ay  oit  faite,  n'a  voit  é, 
qu'un  arttHce  pour  l'amufer  >  &  il  fj 
fur  le  point  d'appuyer  la  propoiîtic 
que  faifoient  quelques  Députés ,  cl 
prévenir  la  France  par    un    Trai 
particulier  ,,  en  aceeptant  les  avant' 
ges  que  les  Efpagnols  ofFroient  à 
^^         République.  j 

Inquiétude      Cependant,  comme  tout  le  bri 
Ses  ïrançois.    ^'étoit  fondé  que  fut  une  fauffe  fu; 
pofition  qu'il  étoit  aifé  d'approfo] 
dir,  &quele  temps devoitdétrui 
incefTamment,"  les  Plénipotentiair 
François  n'en  eulTent  été  quemçdi( 
crement  émus ,   s'ils    n'avoient  -c 
d'ailleurs  un  autre  fu  jet  d'inquiétud 
fUnif0î.  k  M,^  ^^^^^  ^^  crainte  quils  avoient  qu  ij 
d^lBrienne ,  iQ  Yït  alarme  fans  fondement,  répaii 

Mars   \6a6.       j  jw   ,  ^a  ^ 

due  avec  tant  a  éclat  ,  ne  mt  u 
prétexte  afFedé  par  les  Etats,  poi 
s'autorifer  à  faire  un  Traité  partiel 
lier ,  &:  juiftifier  en  quelque  forte  lei 
infidélité  envers  la  France»  Le  Ca , 
4iaal  Mazarain  outré,  du  procédé  ài\ 


deWcPphalie,  Lîv,  V,       loj 
Eipagnols  ,   écrivit  aux  Plénipoten- 
tiaires de  France  d'en  faire    «   des  io4é( 
I  plaintes  aux  Médiateurs  bien  hau-  et 
remenr  ,  comme   je   les   ai  faites  et 
ici  ,  dit-il ,  au  Nonce  &  à  l'Am-  et 
baiïadeur  de  Venife  ,  que  j'ai  en-  « 
voyé  quérir  enfemble  ,  pour  leur  ce. 
témoigner  ,  de  la  part  de  Sa  Ma-  « 
jefté,  le  reiTentiment  qu'elle  a  de  ce 
l'étrange    procédé  de  nos  parties ,  « 
qui  nous  préfentent  du  poifon  dans  c« 
une  coupe  d'or  ,  &qui,  en  nous  <s. 
faluant  avec  civilité  nous  portent  c^ 
ia  dague  dans,  le  fein. ...  Je  leur  ^ 
ai  témoigné  que  puifque  l'artifice  et 
des  Efpagnols  ne  produifoit  que  la  ce 
continuation  de  la  guerre ,  on  fe  es 
porteroit  volontiers,  à  les  fatisfaire  v 
îà-delTus  *,  &  il  eit   remis   à  votre  ce 
prudence  ,  fi  vous  le  jugez  à  pro-  ?«. 
DOS  5  de  paiTer  même  plus  avant ,  ce 
donnant  à  entendre  que  l'on  a  mis  »- 
ici  en  délibération  de  rompre   au  c< 
lieu  où  vous  êtes  5  toute  forte  de  ce 
Traité  avec  les  Efpagnols  jufq  u'à  c^. 
ce  que  connoijlïànt  mieux  qu'ils  ne  ce 

^  font  l'état  de  kurs.  affaires  ôc   des  ce 
nôtres ,  ils  ayent  changé  de   façon  ce. 

,  4' agir   dans  la  négociation»   ii  y  c* 
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«aura  aulîî  belle  matière  d'exagge- 
An,  1^46.  ^.j.çj.    j^  malice    qu'ils  ont  eue  de 

«  nous  faire  plier  par  les  Médiateut: 
"  de  ne  rien  faire  mettre  dans  le: 
»  Gazettes  de  leur  propofition  5^  pen- 
i>  dant  qu'ils  ont  eux  -  mêmes  prij 
3^  foin  de  la  faire  publier  en  tous  les 
«  lieux  5  &  par  tout  les  moyens  doni, 
«  ils  ontpû  s'avifer*  I 

xxr.  Malgré  ce  mauvais  fuccès  ,  le  Car- 

Le  Cardinal   j*       t'  ;  1    *        J  o», 

Mazaii)   re-    ^^^^^1  toujours  plem  de   courage  oc 
prend  & aban- de  fermeté   dans   la   pourfuite     dfel 

donne  enfin  le  y        j    nr  •  '       c         '  r        \ 

ytoyn  de  Té-  ^^^   delieins ,  ne  pouvoir  re  relouai 
change.  dre  qu'avec  peine,  à  abandonner  fonj 

projet.  Rafïtiré  par  diverfes  particu- 
larités qu'il  apprit  de  M.  d'Eftrades , 
il  fe  perfuada  encore  pendant  quel- 
que -  temps  que  le  Prince  d'Orange 
favoriferoit  réchange  ,  &:il  y  voyoit 
un  il  grand  avantage  pour  les  Pro- 
vince- Unies  ,  qu'il  fe  flatoit  que 
bientôt  revenues  d^  leurs,  fauiïes 
erreurs  >  elles  entreroient  dans  fes 
Yues,  &:  les  fèconderoient  avec  ar- 
deur. Toul  ce  qu'ils  prévoyoit  de 
moins  avantageux  ,  c'étoit  que  les 
Etats  demanderoient  le  partage  des- 
Païs  bas  entre  les  deux  PuilTances., 
aux  cermes  du  Traité  de  i(?j5^^ 
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étoit  difpafe  à  l'accorder  ,  perfua-  "  --  -    ^     - 
',  que  les  Etats,  gagnant  d'ailiears  li  ^^'  '*"^*- 
,  ,nfidérabl€ment ,  abandonneroient 
Il    moins'  à   la  France  Bruxelles  , 
^lalines    &    Louvain.  Plein  de  ces 
j-andes  efpérances  ,    il  fongoit  en- 
)re  aux  moyens  de  faire   réulTir  la 
é<Tociation,  il  propofoit  aux    Plé- 
nipotentiaires de  faire  comprendra? 
ix  Efpagnols,en  leur  reprochant 
.;ur  mauvaife  foi,  que  tous  leurs  ' 
rtiiices  n'avoient  abouti  qu'à  faire 
aître  aux    Etats   Généraux   l'envia 
e  réalifer  le   projet  qu'ils  avaient 
.  fauiïement   publié.   Il  fouhaitoit 
me  les  Etats  en  fiifent  eux-mêmes  k 
iropo  (ition,  afin  d'éviter  par-là  l'im- 
ireiïion  dangéreufe  que  cette  négo- 
iation  pouvoit  faire  fur  l'efprit  des 
Zatalans  >  &  pour  mieux  contraindre 
es  Efpagnols  à  accepter  cette  voie 
raccommodement  5  il  vouloit  per- 
liader  aux  Députés  des  Etats  de  fai- 
•e  femblant  de  travailler    aduelle- 
r.ent  à  un  nouveau  Traité  avec  la 
France  ,  par  lequel  les  deux  Puif- 
fances  s'obligeroient  à  n'écouter  au- 
cune autre  proportion  de  paix.  Mais 
ie  coup  étoit  m,anqué.  Les  artific-es 
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^îm^  ^"^    Efpagnols  avoient   prévalu  ; 
■^  *  foit  que  la  défiance  rendît  les  efpr 
des    Hollandois  moins   trai tables 
foit  qu'ils  fuiFent  naturellement  pJ 
propres  a  fuiyre  des  vues  de  politiq 
il   raffinées ,  ils.  ne   voulurent  pi 
entendre  parler  du  projet  de  l'echa 
ge  ,  &le  Cardinal  eût  le  chagrin  , 
voir  bientôt  évanouir  toutes  fes  ti 
pérances.  Il  fallut  fe   tourner   d'il 
autre  côté ,  &  la  chofe  ne  fut  pas  d 
iicile  à  un  homme  auiîî  fertile  qu 
xxiT       ^'^^^^^  ^"  reffources  &  en  expédien 
propofmon       ^^s  Efpagnols  de  leurs  côté  ,  poi 
desEipagnois  ne  pas  kiiler  croire  qu'ils  ne  fulfei 
occupes  qu  a  brouiller  fans  tavaili 
folidement  à  la  paix,  commencereii 
à  faire  des  propoiitions.  Les  Médir 
îeurs  étant  allé  trouver  les  Franco! 
leur  dirent  de  la  part  des  Efpaenôl 

Lettre    des  ^^^^-i      r»    •  j    V  i    &, 

P/e«.'p.  k  M.  ^ï'^^  la  Keme    de  France  ayant  rem.) 
deBnenne^,,    au  Roi  leiir  maître  le  jugement  aii 

Mats   léAô.      i     •  •       /    /      i  /r/    /      -i         rr     .     ~    ^   i 

^  lui  avoit  ete  défère ,  ils  ofFroient  e  ' 
fon  nom  ,  de  céder  à  la  France  quatr 
Places,  qu'ils appelloient  ^^^^//-^yrc/z 
ticrcs  RoyalQSy  avec  leurs  Bailliages 
appartenances  &  dépenciances  ,  fça 
voir  ,  Damvilliers ,  Landrecies  ,  Ba 
paume  6c  Hefdin  ^  à  la  charge  cim  l 
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'éc  des  conquêtes  feroit  reftitué.  Qu'en  '■'■"■'■  "'P? 
Italie  on  rendroit  de  part  &  a  autre 
:e  qui  appartenoit  aux  Princes  du 
Pais  :  que  la  France  pourroit  retenir 
Pignerol ,  pourvu  que  Cafal  fut  dé- 
moli. 

Ces  offres  étoient  fi  éloignées  des    R,p^J,fJ'^es 
v^ues  de  la  France ,  que  l'on  juge  ai-  François  & 
Cément  qu'elles  ne  durent  pas  plaire  '^"^f^"^''"^^»- 
aux  Plénipotentiaires  François.    Ils 
promirent  cependant   d'y   répondre 
après  qu'ils  les  auroient  communi- 
quées à  leurs  Alliés  ;  mais  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  témoigner   aux  Mé- 
diateurs combien  ils  trouvoient  étran- 
ge que  les  Efpagnols  ,  dans  la  fitua- 
tion  fâcheufe  où  ils  fe  trouvoient, 
cfaff^nt  fairs  des  propofitions  telles 
qu  ils  en  feroienr  à  peme  fi  leurs  ar- 
mes étoient  triomphantes   :    tandis 
qu'ils  retenoient  injuftement  un  Ro- 
yaume y  le  patrimoine  des  Rois  de 
France  ,  dont  il  leur  convenoit  beau- 
coup mieux  d'offrir  la  reftitution.  Ils, 
ne  laiiferent  pas  de  tirer  du  moins  un 
avantage  de  la  propofition  des  Efpa- 
gnols ,  en  la  communiquant  aux  Ani- 
baifadeurs  des  Provinces-Unies ,  qui 
fut  non -feulement  de  leur  donner 
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une  marque  de  confiance  à  laquelL 
^  'ils  parurent  fenfibles  5  mais  encore  d(| 
les  défabufer  de  plus  en  plus  des  fauî 
bruits  que  les  Efpagnols  avoient  ré.' 
pandus  «  étant  une  chofe  bien  abfur 
"  de,  que  ceux  qu'on  difoit  fî  refoîir«i 
«  de  donner  au  Roi  tous  lesPaïs-bas . 
?j  prétendent  faire  la  paix  avec  Si 
}>  Majeftéenlui  donnant  quatre  mé- 
3^  chantes  Places  ,  Se  de  ravoir  pai| 
»  ce  moyen  tout  ce  qu'on  apris  fml 
«  eux  ' 

XXIV.  Ils  reçurent  en  même-temps  de  Fa 

pr  pofition  de  ^our  de  nouveaux  ordres  fur  la  ré- 
Êrance.  poufe  qu'ilsdevoient  faire  auxEfpa- 

gnols.  C*etoit  que  la   France  étoitj 
prête  àfîgnerjapaix,  pourvu  qu'on' 
Mptoins    àtthxi  cédât  tout  ce  qu'elle  avoit  con-i 
Koi  aux  Pié^  quis,  dans  la  Flandre  &  le  Luxem.- 

ntpotent.   31      ,^  \       -r^        rrw  on/* 

Mars  16^6.  Dourg  ,  le  Rouliiilon  oc  Rôles  ,  -  oC 
qu'on  fit  une  trêve  pour  la  Catalogne 
ic  le  Partugal.  «  Cette  propofition?) 
^i  ajoutoit-on ,  faite  dans  un  temps 
"  où  nous  fommes  prêts  de  fortiren 
3*  campagne  avec  de  grandes  forces , 
»  &  avec- toutes  les  apparences  de 
»  les  faire  réufîir  utilement ,  ne  peut 
w  être  reçue  qu'avec  applaudi ifement 
»  daiis  la  Ckiéciencé  j,  mais  il  fcxa 
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)3n  que  les  Médiateurs  foient  bien  f. 

>erfuaclés  que  c'eft  tout  ce  a  quoi  «  ^^«    i^4^« 

'on  fe    peut  porter  de  ce  côtc-ci  « 

)our  faciliter  la  paix ,  &:  que  iî  les  « 

Ëfpagnols    refufent  ce   parti  ,  il  fc 

faut  non- feulement  qu'ils  fe  refol-  <>* 

/enti  voir  quel  fuccès  aura  la  cani-  « 

pagne ,  mais  que  c'eft  une  propofî-  « 

cion  à  laquelle  la  France  ne  s'enga-  « 

^e  que  dans  le  temps  qu'elle  là  « 

rait^  prétendant  en  être  quitte  dès  « 

que  les  Armées  auront  commencé  « 

d'agir.  » 

En  effet  le  Cardinal  Mazarin  ne       ^^^;  , 

^^^  r      r       1     j  •        Fermeté    àm 

comptoit  pas  tellement  iur  Ion  nabi-  Cardmôi  Ma- 
leté  dans  l'art  de  négocier  ,  qu'il  ne  ^'^""*  n^'u^^^^w 
crut  devoir  prendre  les  moyens  les  Franceavecies 
plus  efficaces  pour  exécuter  fon  pro-  Provinces-u- 
jet  par  la  voie  des  armes ,  s  il  ne  pou- 
voir réulîir  par  celle  de  la  négocia^ 
lion.  Les  Elpagnols  n'avoient  dans 
i  les  Païs-bas  que  fort  peu  de  troupes , 
ôc  nul  Général- diflino;ué.   Le  Duc  de 
'  Lorraine  qui  devoir  commander  leur 
^  Armée ,  donnoit  peu  d'inquiétude  i 
l  la  France.  Le  Baron  de  Lamboi  ve- 
noit  de  perdre  tout  récemment  Cix 
>  cens  chevaux  &  quatre  censFanraf- 
!  fins  3  en  voulant  furpiendre  Tirle- 
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mont;  de  forte  que  la  Cour  de  France  ! 
"^  *  fe  flata  qu*en  rédoublant  {q^  efforts  1 
de  ce  côté-là ,  elle  enleveroit  bien-' 
tôt  à  l'Efpagne  plufîeurs  Places  con- 
fidérables ,  &  exécuteroit  ainlî  par 
voie  de  fait  la  meilleure  partie  de  fon 
projet.  Cette  efpérance  étoit  Çs.  bien 
fondée  ,   &  l'occafion  fi  belle ,  qu'il 
fembloit  que  les  Provinces  -  Unies 
dulfent  fe  mettre  en  état  d'en  profiter 
de  leur  coik, ,  en  fécondant  les  à^i- 
feins  de  la  France.  Cependant  plu- 
ileurs  d'entr'elles  opinèrent  au  con- 
traire à  profiter  de  la  foiblefTe  des 
Efpagnols  5  pour  épargner  les  frais 
d'une  armement.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  n'omit  rien  pour  ranimer  leur  cou- 
rage ,  &  les  détourner  d'une  réfolu- 
îion  qui  auroit  rendu  fes  efpérances 
fort  douteufes.  Il  négocia  la  chofe  par 
lui-même  à  Paris  avec  M.  de  Lier , 
Ambafifadeur  des  Etats  à  la  Cour  de 
T.txtft    ^tt  France  ,  &  comme  il  vit  que  la  ré- 
Fié«  p.  aM  dt  foi^j^^Qn  des  Provinces  n'étoit  fondée 
Avril  16^6.     quelur  un  eiprit  dœconomie  mal 
entendue  ,  quelque  befoin  qu'il  eût 
d'argent  pour  fournir   aux   grands 
préparatifs  qu'il  faifoit  pour  la  cam- 
pagne de  Flandre ,   il  accosda  â  la 


de  Wdphalle.  Uv.  V,  2. 1 5   

ipublique  un  nouveau  lubiide  de  ^^y^^^^; 
:  )is  cens  mille  livres ,  &  elle  s  obli-    Mim^irc  cn* 
ade  fon  côt^-^-à  mettre  vintg-cinq  ^;X;.;/;;;^.^ 
ille  hoîlimes  en  campagne  dès  le    •ô.^.W 
i  mméncement  de  May  ,  &  à  blo-  1*46. 
ler  ,avec  une  flotte,  telles  Places  des 
lïs-bas  que  le  Roi  de  France  vou- 
oitâiriéger. 

Ce  nouveau  Traité  qui  fembloit  ^f^'^^y^  ^ 
Ferniirde  plus  en  plus  l'union  des  ^,,15  propuitt 
m    PuiUances  ,    déconcertoit   les  aux  i^rovmces- 

'"  ,       T- /-  1       TT»  '     Unies  une  lui* 

figues  des  Eipagnois.  Pour  en  pre-  peniion    d'at- 

mir  les  effets  &  troubler  de  nouveau  «»«. 

.  bonne  intelligence  ,  le  Marquis  de 

aftel-Rodrigue  imagina  de  propo- 

ir  aux  Etats  une  fufpenlion  .d'armes, 

fin  de  reprendre  avec  plus  de  fuccès 

is  négociations  commencées  à  Munl- 

"r;  cette  propofition  toute  contrai-  Bafnage^ann^ 

S  quelle  etoit  au  nouveau   i-^^^^^  ces^unUnô^t, 

uela  République  venoit  de  fîgner ,  »»woi.- 

rouva  aifément  des    partifans  dans 

me   multitude  où  l'oppofîtion    des 

dées  5  des  intérêts  ,  ôc  des  raifonne- 

nens  politiques ,  entretenoit  toujours 

a  divifion.  Les  uns  craignoient  l'Ef- 

>ac^iie  ,   5^  fe  défioient  de  toutes  fes 

Dropoiitions  ,    comme    d'autant  de 

•iéges  qu  elle  tendoient  a  leur  liberté» 
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Les  autres  commençoient  à  redouta 
^.^%  levoifinage  de  la  France,  qui  s'a, 
iiBritane  <.«.,  proctioit  peu  a  peu  des  frontières  c 
^::r;6,6".^-  ^^  Rép^^Wique  ,  &  paroiiToit  déte 
mmee  a  le  rendre  maitrefTe  desPaï 
bas.  La  trop  grande  autorité  que 
Province  de    Hollande   s'attribue 
dans  les  délibérations  animoit  cor 
tr'elle  les  autres  Provinces.Quelque 
uns  hailfoient  le  Prince  d'Orange 
èc  affectoient  de  contredire  tous  fc 
avis.  Ce  partage  de  fentimens  eml 
pécha ,  à  la  vérité,  que  la  propofîtio 
de  la  fufpenlîon  ne  fut  acceptée  j  mai 
il  eut  à  peu  près  tout  l'effet  que  le 
Efpagnols  pouvoient  déiîrer ,  par  1 
lenteur  &  l'indolence  avec  laquell 
la  République  fit  {qs  préparatifs  pou 
la  campagne.  Tant  d'incertitudes  ^ 
<ie  variations  donnoient  au  Cardina 
Mazarin  de   continuelles    alarmes 
&  M.  de  la  Thuillerie ,  que  la  Coui 
de  France  avoir  envoyé  a  la  Haye 
en   qualité   d'AmbafTadeur  ,    pour 
veiller  de  plus  près  fur  ce  qui  s'y  paf- 
foit,  avoit  befoin  de  toute  fon  habi- 
,  Ipté  pour  ménager  des  efprits  dontj 
'  la  foi  des  Traités  ne  pouvait  fixer  i'in- 
guiétude. 

•Les; 


te  Députés  de  la  République  à    "^'"^"■^^ 
infter    re   donnoient  pas   moins    ^'^'  ^^+^ 
mbarras      aux     Plénipotentiaires     3^^^^* 

,  .  I  ,  Négociation 

(.nçois.  Avant  que  d  entrer  en  ne- des  Députés  de 
J  nation  avec  les  EfpaCTiiols  5  ils  leur  ^^  République 

\<r  f/i^   1         1    •  avec  les  Llpag- 

j  tentèrent  un  modèle  du  piem  pou-  nois. 
ir  qu'ils  vouloient  que  le  Roi  d'Ef-  ,  i"q"i='^"<î'^s 
I  ^ne  leur  envoyât  ^  &  en  commu- 
I  juerentenfuite  une  copiée  aux  Fran- 
is.  Quoique  cette  communication    Mimtifesde 
I  :  afTez  inutile  ,    puifque  la  pièce  l^^^^sXnnt^l 
I  )it  àé'j3.  entre  les  mains  des  Efpa-  7  ^^"«^ 
I  ois  5   les  François  dilîîmulant  ce  ^  "*  * 
j  ;ds  penfoient  de  ce  procédé  ,  ne 
fTerent  pas  d'examiner  le  modèle  ^ 
-y  trouvèrent  ^entre  autres  défauts., 
'on  n'y  faifoit  aucune  mention  des 
liés,  de  forte   qu'il  fembloit  que 
plein  pouvoir  n'autorifoit  les  Efpa- 
ols  à  traiter  que  fé^arément  avec 
;  Députés  des  Etats.  Ils  leur  firent 
core  remarquer  qu'il  y  étoit  dit  de 
dur  avec  MeJJicurs  Us  Etats  ou  avec 
!rs  Plénipotentiaires  quifont  àMuTif- 
,',  &   que  cette  alternative  étant 
lopofée  par  les  Etats  mêmes  ,  feroit 
gire  aux  Efpagnols  qu'on  leur  don- 
m  le  choix  du  lieu  du  Traité.  Les 
éputés  avolierent  que  les  remarque? 
\Tomt'IF.  K 
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^  des  François    étoient   juftes  ;    m 
An.  16^6.  .jg  j^g  arriérèrent  d'ailleurs  qu'ils  n^ 
dévoient:   rien  appréhender  ,   pa;  s 
qu'étant  les  feuls  autorifés  par 
Etats  5  ils  étoient  par  conféquent 
feuls  qui  pufFent  traiter  avec  les  ] 
pagnols  ,    &  que   les  Etats  étoi( 
plus  confirmés  que  jamais  dans 
réfolution  de  ne  rien  conclure  fanj  j, 
France.  D'un  autre  côté,  la  yivac 
avec  laquelle  les  Efpagnols   cpi, 
nuoient   d'employer    leurs   artifils 
.ordinaires  ,   faifoit  tout  craindre  r 
François.  Ow  fçavoit  i  la  Cour  , 
dw    moins  on  croyoit  fçayoir    c 
•MM.  Knuyt  ôç  Paw   dévoient   ,- 
'Revoir  chacun  cent  mille  écus  pc-r 
le  prix  des  feryices  qu'ils  rendroi 
:à  l'Efpagne  ,  èc  qu'il  y  avoir  ai 
•millions  deilinés  à  gagner  la'  Pr 
celTe    d'Orange    &:    les  Principe  > 
membres  des  Etats  ;  de  de  tels  fuj  s 
d'inquiétude   étoient   d'autant  p 
fâcheux  5  qu'il  n  étoit  pas  polTible  3 
s'en  éel.aircir.  Il  falloir  diffimule 
idifoit  le  Cardinal  Mazarin,  depf 
de  les  en^agsr  à  faire  pis  ,   &  cept- 
dant  tirer  d'eux  le  meilleur  parti  qi  l 
feroit  polîîble» 
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)è'S    que    MM.   Paw    &   Knuyt 
îiitcle  retour  à  Munfter  ,  le  Com-  An.   r  ^4<'» 
le  Pegnaranda  entra  en  négocia-     xxviii. 
ravec  les  Dépurés.    Les  François  ^^^  ^tt^^. 
;yant été  avertis,  furent  le^  trou- aux    Députés 
^leurdirent^  quî  comme  dès  les  unies.'°''""'' 
nieres  propolitions  ,    &  depuis      ^^^^^^  ^^, 
dans  les  dernières  ,  ils  avoient  PUntgotent.  à 
ours  déclare  aux  Elpagnols  que  [^  ^^  j^^â. 
rancc  n'écouteroit  rien  que  de 
:ert  ayec  fes  Alliés  ,   ils  avoient 
d'attendre  d'eux  qu'ils  feroienc 
déclaration  femblable.    Ils  leur 
éfenterent  en  fuite  que  les  Efpa- 
s  étant  déjà  convenus  avec  eux 
e  demander  à  la  République  au- 
;   reftitution  ,   leur  négociation 
:  beaucoup    plus    avancée   que 
de  la  France,  quoiqu'il  eût  été 
;  par  les  Traités  que  les  deux  né- 
ations    marcheroient    d'un    pas 
,  ôt  qu'il  falloir  par  conféquent, 
I  toutes  cliofes ,  obliger  les  Efpa- 
s  à  convenir  aulîî  avec  les  Fran- 
i  qu'on  ne  demanderoir  aucune 
ration  de  part  ni  d'autre, 
is  demandes  étoient  fi  juftes  y      xxiK. 
;  étoit  difficile  aux  Hollandois  jj^^^^p^"^^ ''^^^^ 
^  en  point  convenir.  Ils  promirent 

Kij 
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en  effet  de  faire  la  première   dé 
j^n,  i6jr6»   ration,  mais  fi  molUmcnt  ^  que 
François  n'en  furent   pas  fatisfa 
Pour  le  fécond  points  ils  s'en  déf,- 
,dirent  abfolument.,  prétendant  (b 
cet  article  étant  l'vmique  difFén  i 
qu'il  y  eût  entre  la  France  &  1'  - 
pagne  5  .dii  mpment  qu'il  feroit  ai  - 
té ,   le   Traité  feroit  fait  entre  s 
.deux  Couronnes  ,  au  lieu  que  la  - 
publique  av:oit  beaucoup  d'autres 
ticlesà  régler  avec  rEfpagne.  «  N  s 
^y  avons    fçLi    pourtant  ,  difent 
^j  François  ^  qu'ils  ont  exécuté  \  i 
"  pvomelïe  ^n  ce  qui  touche  la  dé 
w  i:atiQn  rde  ne  traiter  que  conjoi] 
"  ment ,  &  que  même  ils  l'ont  r  e 
3J  a  la  tête  des  articles  qu'il  ont  à 
5j  nés  aux  Espagnols  pour  le  pr 
.»  du  yraité  qu'ils  reulent  ,faire  i 
»  eux  *,  mais  ce  n'a  pas  été  en  ter 
."  il  forts  que  nou^s  avions  déliré , 
3>  dont  nous  avions  mênie  donin^ 
5j  minute  à  nos  amis  ,  te  cela  rie  0 
5j  pas  fait  fans  grande  conteftat  r 
"  entr^eux  :  ce  qui  nous  donne  gi  : 
5j  de   inquiétude  ,  voyant    que 
,^y  chofes  les  plus  juftes  &  les  } 
*>*  clairement  décidées  entre  1^  .  J 
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eiir   Etat   font    révoquées    en  «. 
e  parmi  eux  5  &  ne  fe  peuvent  «    An.  1640V 
nir  qu'avec  peine.  " 

impatience  que  les   Députés  de       y^^^ 
épublique  avoient  d'avancer  leur    Les  Députes 
iciation  étoit  telle ,  quq  dès  que  p;:'^^«="^^f^  J'J-' 
omte  de  Pes:naranda  le  rut  nus  xanre  &  c-u*- 
svoir  d'entrer  en  matière ,  ils  lui  ^"^*^'^^« 
lurent  leurs    propoiitions  ,     qui 
1  ?noient  foixante  &  onze  articles^ 
François     voulurent    prévenir 
démarche  5  enleurrepréfentant 
s  dévoient    leur  communiquer     r  ..       >- 

^    .  I  Lettre     d?i'- 

propoiitions  avant  que  de  les  PUn:pcî.  k  m. 
nterausEfpagnols.  Ce  futinu-f;  j^:""^^^ 
lerit.  Ils  demandèrent  du  moins 
:opiede  leur  écrit  ,-  &  il  fut  en- 
decidé  à  la  pluralité  des  voix  , 
1  ne  la  donaeroit  point.  Les 
^ois  ne  comprenant  rien  à  un 
;dé  fi  étrange  5  s'en  plaignirent 
aent  dans  des  viiites  particulier- 
l'ils  leur  rendirent ,  &  les  Dé- 

fe  réfolurent  enfin  à  s'expliquer 
eux. 

.-eur  intention  ,    dirent-ils  y  ce      xxxK 
de  garder  avec  la  France  une  «      Raifons  de- 
te  union  &  bonne  correfpon-  ,,  l«^  ^^«^^i^- 
ij;  a  à  quoi  ils  étoient  obligés  ** 
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»  non-feulement  par  l'ordre  de 
-An.  1^4^.  ,^  fupérieurs  ,   &  par  le  devoi 
5j  bons  &   fidèles  Alliés  ,;  mais 
)i  core  par   l'exemple  de  la  FiIk 
yy  même.  Qu'ils  avoient  néann  - 
?:>  à  repréfenter  que  la  Gonftitutic 
9i  leur  état  étoit  telle,,  que  pou  li 
93  raifons  fort  conlidérables  ils  n|i( 
3j  voient  pas  donner  copie  de   t 
y>  propofiiïons  j  que  préfenteme; .  i 
?j  n'en  envoyeroient  aucune  à  le 
:^J  fieurs  les  Etats,  mêmes  >  d'au 
5^  que  s'ils  les  leur  faifoient  ter 
>^  faudroit  que  le  tout  fût  comn 
^0  que   aux  Députés  ,  non- feule 
>y  des  Provinces  ,    mais,  encore 
»  Villes  particulières  qui  ont  e 
?j  dans  lefdits  Etats  ^  lefquels. ,  i 
»  la  plupart  ^  n'ont  aucune  con 
yy  fance  de  leurs  inftru<3:ions.  '  Qu  ;t 
5^  mêmes  Députés,  en  envoyer*  ' 
«  des  copies  dans  les  Villes  à 
y>  fupérieurs  Bc  d.'autres  ,  &  qi  ! 
3j  chofe  étant  rendue  ii  publiqi 
^y  connue   de  tout  le  monde  , 
»  pourroit  apporter  de  grandes  'i 
^  gueurs  aux  affaires  ,  Se  peutb 
w  les  arrêter  de  tout  point.   Que  î 
»  même  pourroit  nuire  à  la  car*' 


i  le  j  &  être  caiife  qu'on  n'y  agiroit  « 
is  félon  ce  qui  a  été  concerté  &  «  ■^^*  1^4^'* 
ioluv  '>  A  ce  raifonnement  les  Fran- 
j  ns  oppoferent  une  réponfe  fans  re- 
I  ique  5   qui  étoit  qu'il  n'y  avoit  pas 
!  us  de  péril  à  leur  communiquer  leur 
rit ,  qu'à  le  donner  aux  Efpagnols- 
s  ajoutèrent  que  la  Cour  de  France 
jiroit  lieu  de   fe  plaindre  d'une   iî 
'  ande  réferve  de  leur  part  ,   après 
.uls  leur  avoient  marqué  de  leur 
)ié  tant  de  confiance  *,  mais  qu'enfin 
lifqu'ils  avoient  tant  de  rcpugnan- 
:  à  leur  donner  l'écrit  qu'ils  défi- 
dent  3   ils  fe  contenteroient  qu'ils 
ur  en  fîfïènt  du  moins  la  le  dure  5 
ns  que  cette  complaifance  de  leur 
irt  pût  tirer  à  canféquence ,  ni  fervif 
;  régie   pour  la  fuite  de  la  négo- 
atien.   Ce  différend  fut  ainfî  ter- 
iné.  Les  Députés  des  Etats  lurent 
iirs   propofitions  aux  Plénipoten- 
lires  François  5  (5c  leur  promirent  de 
açir  dans  tout  -le  cours  de  la  né^o- 
ation  que  de  concert  avec  eux. 
Les  Efpagnols  ne  firent  pas  long-      xxxrr. 
mps  attendre  leur  réponfe ,  &  les    Répom^'  d 
eputes    la    communiquèrent    aux  Députe». 
ançois,  comme  ils  l'avoient  promis^ 

K  iiij 


224  Viftoire  du  Traid 

en  fe  contentant  cependant  de  la  lei 

/IN.  1^4^.  lire,  fans  leur  en  donner  de  copii 

Mais  ce  qui  fit  plaifir  aux  François 

c'eft  que  la  réponfe  des  Efpagnols  r 

donna  pas  à  beaucoup  près  aux  D^ 

pures  autant  de.  fatisfadion  qu'ils  T 

voient  efperé.  Ceux-ci  propofoiei 

un  Traité  de  trêve,  &  outre  lescoj 

dirions  aufquelles  le  dernier  Trai 

<ie  trêve  avoient  été  conclu  entre  . 

Hépublique  &  rEfpagne. ,  ils  demai 

doient  beaucoup  d'autres  avantage 

Par  le  premier  article ,   entr'autresj 

ils  vouloient  que  le  Roi  d'Efpagr^ 

reconnût  en  termes  formels  la  fouv( 

rameté ,  la  liberté  &  Tindépendar 

ce  ^Q^  Provinces-Unies ,  fans  qu' 

pût  s'en   dédire  ,    quand  même   Ij 

guerre  recommenceroit  après  la  tré 

ve.  Or  5  les  Efpagnols  vouloient  biei 

pafTer  cet  article,  mais  avec  la  mo 

diiication ,  autant  quune  trêve  lepour 

roit  permettre.  Ils  eonvenoient  pareil 

îement  de  tout  ce  qui  avoit  été  ac 

cordé  dans  le  Traité  précédent ,  mai 

ils  conteftoient  tous  les  articles  qm 

les  Députés  y  avoient  ajoutés  j  «  di 

«  forte ,  difent  les  Plénipotentiaires 

«  de  France ,   que  ces  réponfes  ne 
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î  'contentent    pas.  Mais  comme  «  . 

1     r  j  An.    i64(S'« 

ut  cela  le  peut  accommoder  en  « 

ngt-quatre  heures ,  &  que  nous  ce 

ivons  cl' ailleurs  qu'ils  fe  laiffent  i<r~ 

us  les  jours  vi(i ter   par    Noir- « 

ond ,  Friqtiet  &  les  autres  Emif-  c« 

ires  d'Efpagne  ,  qui  ne  bougent  ce 

ivec  eux  ,  nous  lommes  en  in-  ce 

liétude ,   &    obligés  de    veiller  ce 

ntinuellement   fur  eux.  Ce  qui  ci; 

)us  a  fait  réfoudre  d'envoyer  un  ce 

sntilbomme   exprès  a  M.-  de  la  .:< 

raillerie  pour  lui  faire  tôitt'fça-  ce 

nr  ,  ôc  effâyer  d'y  faire  donner  ce 

lelque  ordre  par  M.  le  Prince  ce 

Orange  ^  s^il  fe  peut.  En  un  mot  ce 

tte   négociation    ne  reçoit  pas  ce 

Qt  de  difficulté  du  coté  des  par-  ce 

îs  mêmes  ,  que  de  celui  de  nos  ce 

liés,  de  la  conduite  defquels  il  ce 

lit  que  nous-  foyôns  toujours  en  c<^ 

rde  &  en  méfiance.  »^' 

La   partialité    des  Médiateurs'  9.  -,^^-^^^^'' 
'Ht  les^  Plémpotentiâires  François  ti^hï*  ticsMe- 
3y oient  s'appercevoir  de  plus  en :'^'^*''^^^"  ' 
us ,  étoif  un  autre  genre  dé  peine  >^^'^^*5^^Mv^ 
ù  les iktiguoit ^  &  qui  chagLinôiti,^!^" 
trcmemem  le  Cardinal  Maz^nn'y,^é^rm%^iii- 

û  fuiî  avovier  qtie  k- Cour  de-' 
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France    avoir    tout-à-fait  lieu 


An.  I  4  .  A^^^  mécontente,  iî  les  plaintes  c 
Mémoire  du  \q  Cardinal  en  faifoit  étoient  b 
anx  Fiémfot-  rondees.  Il  pretendoit  que  M.  C< 
30  Mai  16^6.  tarini  5  entièrement  livré  à  FEfj 
gne  5  employoit  _,  a  la  follicitati 
c^rd  Mazari»  ^u  Comte  de  Pegnaranda  ,  le  eré^ 
*«  Comtid'A   q^'il  avoir  fur  i'efprit  du  Comte 

*  «J«  i^  Avril  ^  j      ^      ^  r      2 

i<i^(î.  1  rautrnansaorrr  ^    pour  periuader 

ce  Miniftre  de  ne  point  écouter 

propoiitions  des  François  ,,  de  rej( 

ter  avec  fermeté  leurs  prétention 

ôc     d'accorder   préférablement   a 

Suédois  toutes  leurs  demandes,  ta 

dis  que  l'Efpagne  de  fbn  côté  fati 

feroit  les  Etats  ^  ne  doutant  poi 

que  la  France  ne  fut  par  ce  moy( 

abandonnée  de  fes   AllicSv,    &■  p 

conféquent   obli2:ée  de   renoncer 

toutes  fes  prétentions.  Il  fçavoïtpoji 

tivemcnt  que  les  Médiateurs  vpyai* 

les  Minières  Efpagnols  ébranlés  p: 

la  crainte  de  fe  rendre  reiponfabk 

des  événemens  de  la  guerre ,  s'ils  re 

fufoient  les  conditions  de  paix  qu'o; 

leur  propôfoit ,.  ne  cefToient  de  le; 

encourager  à  tenir  fferme=.  Il  avoir  de 

avis  de  Madrid  &  de  Rome,  que  le 

Miniilres    de    la    Cour    d'Efpagn( 
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îtvoient  des  preuves  certaines  de  b. 
partialité  du  Nonce  pour  cette  Cou-  '^  ^  *' 
ronne.  Il  fçavoit  que  le  Nonce  n  ap- 
pelloit  rAifemblée  de  Munfter  que 
au  nom  de  Conciliabule  ,  tz  que  les 
deux  Médiateurs  exhortoicnt  fou- 
vent  les  Minières  de  la  Maifon 
d'Autriche  à  rompre   le  Congrès  ,  '^r 

comme  au  parti  le  plus  avantageux  à  \ 

leurs  maîtres  &  la  Religion,  d'au- 
tant plus  qu'il  arriveroit  inceiîam- 
ment  en  France  àç.s  révolutions  qui 
ehangeroienr  la  face  des.  affaires.  Ils 
étoient  ,  ajoute^t-il ,  au  défefpoir 
des  liaifons  du  Duc  de  Bavière  avec 
k  France^  jufqu'àfoUiciter  de  faire 
des  vœux  en  faveur  du  Prince  Pala- 
tin». Ils  travailloienrd  débaucher  à  la 
France  les  Députés-  de  l'Eledleur  de 
Trêves.  Ils'  ne  tâchoient  de  décou- 
i^rir  les  difpofirions  fecrertes  de  la- 
France  que  pour  la  trahir ,  en  les  fai— 
ànt  fçavoir  aux:  ennemis.  Sur  quai 
le  Cardinal  fair  cette  réflexion  ,  que- 
S  M.-  le  Nonce  travailloit  à.  récon- 
cilier la  France  avec  L'Efpagne  g,  pour" 
:cunir  enfuiteJes  forces  de-  ces: deu:^ 
?^nifTânces  contre,  les  Hérériqxies y  te- 
'éle.  fèmt  diene  d^inr  Mieife  âm 
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Saint  Siéee',   mais  que  M.  Chiei  n^ 

^     S  applique  qu  a  periuader  aux  Efpa 

gnols  d'accorder    tout    aux  Hollan- 

dois  5  en  refufant  tout  aux  François 

<S<:  qu'il  favorife  le  Prince  Palatin  at 

préjudice  du  Duc  de  Bavière- ,.  c'ef] 

«ne  conduite    fi    odieufe   pour   ur 

Nonce  Apoftoiique ,  qu'elle  imprinn 

même  quelque  horreur  dans  Cefprït  di 

£eux  qui  y  feront  réflexljn.  «  Le  motii 

5>  pnîicipal  du  Véiiitien  en  cela  ell 

"  peut-crre  pour^  mettre  les  chofef 

3:»  en  cet  équilibre  ,  que  la  Républi- 

>^  que  a  ii  fort  en  tête  ,  &  celui  du 

^^  Nonce  efl:  de; plaire  au  Prince  qu'il 

^^fert  prcfentement  5  &  de  faire  fa 

^>  fortune  à  nos  dépens  ,    mais  un 

^^  motif  qu'ils  ont  en  commun. . . . . 

^■'  c'eil  indubitablement  qu'ils  s'imâ- 

3^  ginent  que  fi  on  avoit  féparé'  de 

^'  nous  quelques-uns  de  nos  Alliés  5 

"  nous  coiifentirions  d'abord  à  tout 

5^  pour  avOir  la  paix.  :»j    Et  en  con- 

^        féquence  le    Cardinal  recommande 

fortement,  aux  Plénipotentiaires  de 

faire  tous  les  efforts  pour  défabufer 

fur  cela  les  Médiateurs  5  il  eut  été 

même  beaucoup  plus  loin  ,  s'il  avoic 

ofcj  car  il  auxoitabfolumeût  renoncé 
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la  médiation-,  mais  le  Traité  né  toit  .^-^ 
oint  encore  afTés  avance  pour  taire. 
n  tel  éclat,  &  il  craignoit  qu'on  ne 
sgardât  cette-déniarche  comme  une 
reuve  de  l'éloignen^nt  de  lafran- 
e  pour  la  paix^ 

;    D'un    autre  cote,  les  Hollandôis     xxxîv. 
jccoutumés- depuis  long- teins  à  ^  q^J^"^: 
l^crarder  les  EÎpaenols  que  comme  fuf-n    \a   fuf- 
1  îurs  mortels  ennemis  5  -  ne  ie  pre-  /^..,^ 
Dient  à  leurs  infmuations  quavec-k 
:ferve  qu'infpire.  une  jufte  défiance. 
>  fut  par  ce,  motif  qu'après  beau-     M^f^^'r*  ^»  ■ 
jup  d  incertitudes  ils  requièrent  en-  ^,,,  ^  ;|^i^. , j 
n  la  fufpenfion  d'armes  que  le  Kiar-  m»ï  16^5. .  " 
dis  de  Caftel-Rodrigue  leur  propo- 
3it^&   cette  réfolution  auroK  . plu.  : 
eaucoup  davantage   aux  François  5,. 
.  elle  avoit  été  plus  efficace  par  rapp- 
ort aux  préparatifs  de  la  Campagne  ; 
-ms  ils  les  faifoient  il  lentement  ,, 
■ue  ce  n'étoit  pas  y  difoit-le  Cardinal* 
/[xL2iVÏn  ^  exclure  U  fufpenfion ,  mals^ 
i  recevoir  en  ejjet.    Le  Prince  d'O- 
iiage  même   qui   jufqu'àlors   avoit 
DUjours  paru  fi  vif,  lorfqu'ils'agiifoit. 
.'entreprifes  militaires,  fembloit  dans 
ette  oecafion  être  devenu  prefqu'in-- 
ïxifibleo  foit  par  déférence  pour  U'. 


rfo  ^         Itifloïn  du  Traïtl 

Province  de  Hollande  5  dont  il  vo 

A'm   i(S4^.  \q\^  regagner  l'amitié,  foit  que  ii 
efprit    commençât  à  s'afFoiblir  av 
le  corps,   foit  enfin  à- la  perfuafî; 
de  la  Princelfe  d'Orange ,  que  l'c 
Groyoit  avoir  été  gagnée  par  la  Vil 
d'Amllerdam ,  &:  par  les  olfres  qi 
M.   Knuyt  lui  faifoit  de  la  part  d 
Eipagnols  ,  &  qu'il    appuyoit  av< 
d'a;urant  plus  de  zélé ,  qu'il  en  d 
voit  être  lui-même  payé  par  une  fou  i 
me  de  cent  mille  écus.. 
^X3?v.         Le  Cardinal  outré  d'une  condu  | 
^^Z  %  '^  ^^1^  dérangeoir  tous  fes  projets  | 
pas  moiBs  me-  non-leulement  fufpendit  le  payemer  i 
Ré^Z^l  ^Mes  cent  mille  écus  quai  avoit  prom:  | 
à  la-  République  ,  mais  il  voulut  qui 
Iqs  Plénipotentiaires  fîjGTent  fentir  au  | 
Députés  ,  que  fi  les  Provinces  trahîii 
foient  ainli  leurs  obligations  &  lesin 
térêts  du  bien  public  ,    le  Roi  du 
France  étoit  réfolu.  de  faire,  de  for' 
Ciôré  ce  qu'il  jugerait  à  propos  ,  fan< 
s'alïervir  à  leurs  caprices  de  à  leurs 
idées..  «  il  faut  (  dit-il ,    écrivant  j 
»  aux  Plénipotentiaires  ,  )  fi  vous  le  | 
«  jugez  à  propos  5  prendre  l'occafion' 
»  quand  les  Dépurés  feront  tous  en- 
sr.feiiible  5  de  leur  toucher  qaelqiie 


hofeenpaifant,  que  nous  Içavons  «  ^^^   ^^^^^ 

brt  bien  toutes    les  négociations  « 

ècrettes  que  quelques-uns  d'eux  « 

:ntretiennenr    avec    Pegnaranda  ,« 

\c  en  quel  état  elles  font ,  les  offres  « 

les  Places  qu'on  a  envoyées  àM.  « 

e  Prince  d'Orange,  &  les  foinmes^c. 

[ue  les  Efpagnols  ont  promifes  à  «- 

;eiix  qui  travaillent  avec  tant  de  ^c- 

binpour  faire  réiiilir  un  aceommo-  « 

lement  particulier  entr'eus  &  les  ce 

itats:,  & feniblables  aiureschoies,,  « 

|ui ,  y^  m'affure  ,   embarrafTeront  « 

extrêmement  ceux  qui  fe  fentiront  ^^ 

.oupables  j  &  qui  pourroient  aulTi  « 

es  ramener  dans  le  bon  chemin ,,« 

particulièrement  s'ils  reeonnoiffent  «- 

jue  nous  n'appréhendons  pas  beau-  « 

:oup  aucune  des  réfolutions  qu'ils  «■ 

meuvent  prendre.    On  pourra  me-  « 

ne  leur  infinuer  adroitement  qu'on  ce 

e  mande  à  M-^  de  la  Thuillerie  ,  c<. 

:e  qui  n'eft  pourtant  pas  véritable  ',  ce 

nais  on  a  penfé  que  cela  produiroit  ce 

m  bon  effet  de  le  faire  croire  à  ces  <t^ 

;ens-là,  &  de  dire  à  Madame  la'. ce, 

Mnceffe  d'Orange  ,   que  la   con-  c, 

loiffance  que  nous  avons  de  tout  c... 

Le  qui  fe.  paîe  à  notre  préjudiae:  ^2. 


VJ-.' 
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^t/^yr  "  ^^^^^  ^  ^^^  donnée  par  un  Minito 

'>  Ci  hipagne  même  ,    afin  qvie^  noii 

"  prévenions  l'accommodement  par 

»  ticLilier  qu'ils  traitent- ,  par  la  con 

"  ciulîoB  du  nôtre  &  par  une  >  bonn<i 

'^réiinion    des   deux  Couronnes,.;! 

'^  l'avantage  de  la  Religion  Gatlio 

^^lique.»  Aure{le,on  neœmprenc 

pas  pourquoi  le  Cardinal  M^izarin 

écrivant    aux^  Plénipotentiaires    d< 

France,   leur  difoit  qu'il  n'écoit  pai 

véritable  qu'on  inftruisîc  ;  M, .  de  h 

Thuillerie  dQs  fujets  de  mécontente.. 

ment  que  la  France  avoit  des  Dépu. 

rés  de  la  République. i  car  il  les  man- 

doit  lui-m^me    à  ce  Miniftre  dan^ 

une  lettre  qu'il  lui  écrivoit  peu  de 

jours  auparavant,,  &  ily  aputoit  d^ 

EntrMiîâ-'Hnt^^^^^  •>  qae  Ripperda  étoit  auiîi  gape  ' 


2yM,ii6i6.  qu'ils  offroient.à  la  PrincefTe  d'O- 
range 5  Noirmond  avoit  promis  de 
la  part  du  Comte  dé--  Pegaarandaj' 
au  Prince .  d'Orange  r-  Ruïemonde 
&:  tour  le  Pais  qui  endépend,  pour 
le  tenir  en  Fief  de  rEfpagne  ,'  s'il 
vouloit  agir  pour  ménager  un  Traité^ 
gàrticKlier. . 


'Les     Plénipotentiaires    François    ^        ^  ^ 
surent ,    fuivant  les  ordres  du  Car- 
dinal, quelques  cclaircilTemens  ailés     xxXvl 
nis  avec   les  Députes  de  la  Kepu-  ^^^^  ^es  Pié- 
Dliqu'e.    Ih  croient  informés,  que  la  nipotcmiaucs 

.7  1  11         'l         '  •       ^François    avec 

raifon  pour  laquelle    ils  n  av-oient  j^^  j^^pu^és  des 
point  encore  communiqué  aux  Etats  Etats. 
Les  articles  qu'ils  avoient  propofés  aux 
Efpagnols ,  étoit  moins  la  crainte  que 
;es  articles  devenus  publics ,  ne  lif-     Lture  dss 
fent  naître  ^des  difficultés  ,    que  l^^fZcn^^: 
delir  d'en  ôter  la  connoiflance  aux^«?»i6^é. 
Etats  mêmes  5   afin  de  fe  rendre  les 
maîtres  de  lajiégociation  -,    de  forte 
gue  le  projet  des  Députés  étoit  de. 
D'envoyer  le  s.  article  s  aux  Etats  qu'a- 
vec le  plein  pouvoir^:  la  ratification, 
du  Roi  d'Efpagne ,   ne  doutant  pas 
que  les  peuples  5  à  la  vue  d'une  paix, 
avantageufe  ,   à  laquelle  il  ne  man- 
queroit  plus  que  leur  confentement  5. 
ne  la  faifilTent  avec  ardeur ,  fans  at- 
tendre les  François ,  qu'on  accuferoit. 
de  ne  vouloir  pas  la  paix  ,  ou  d'exi- 
ger des  condixions  peu  raifonnables. - 
Les  Plénipotentiaires  n'oferent    ce- 
pendant pas  faire  ouvertement  aux 
'Députés  un  reproche  fi  odieux.    Ils. 
■&.  plaignirent  vivement ,    mais    ea- 
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au  bruit  que  les  Efpagnols  repan' 
doient ,  non-feuiement  a  Munfter 
mais  dans  les  Provinces -Unies  6 
l'Allemagne ,  que  leur  Traité  ave> 
les  Etats  étoit  conclu ,  qu'on  n'atten 
doit  pour  le  eonfommer  que  le  pleii 
pouvoir  d'Efpagne,  &  que  quoi qm 
l'Armée  de  la  République  dût  en- 
trer  en  campagne  ,  ils  étoient  fur 
qu'elle  n'entreprendroit  rien. 

Les   Députés   répondirent    qu'il 
avoient  déjà  reçu-  ordre  de  leurs  fu- 
périeurs  de  leur  communiquer  le  dé- 
lai! de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  jufqu'- 
alors  entre  eux  &  les  Efpagnols:  qu'ils 
ne  fçavoient  pas  quels  ordres  ils  en 
recevroient  dans  la  faite  ;  mais  qu'ils 
pouvoient  aflfurer  les  Plénipotentiai- 
res ,  que  ni  Mefîieurs  les  Etats  ,  ni 
eux  5  ne  manqueroient  jamais  à  leur 
alliance,  &  aux  engagemens  qu'ils 
avoient  pris  avec  la  France.  Que  les 
Efpagnols  étoient  maîtres  de  répan- 
dre tous  les  bruits  qu'ils  jugeroient  a 
^    propos  :  mais  que  l'événement  jufti- 
fieroit  la  fidélité  de  la  République. 
les    François  infifterent   ,     &  leur 
dirent  qu'ils,  fçavoient  j,  L  n'^  pou- 
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l^oîr  dourer  ,  que  Pegnaranda  avoit 
écrit  au  Marquis  de  Caftel  -  Rodri-  ^^'  ^^+^* 
gue  5  que  quand  les  AmbalFadeurs  de 
la  République  lui  avoient  préfenté 
leurs  propoiîtions  ,  dont  la  première 
exprimoit  que  le  Traité  ne  fe  feroit 
que  conjointement  avec  la  France  > 
il  leur  avoir  dit  qu'il  ne  les  croyoit 
pas  fî  réligieufenient  attachés  à  cette 
daufe  5  qu'ils  réfufai?ïent  de  ligner  la^ 
paix  5-  lorfqu'ils.  feroient  fatisfaits- 
d'ailleurs ,  &:  s'ils  voyoient  que  les 
François  ne  fe  rendilTent  pas  à  la  rai- 
fon.  Que  le  lendemain  cinq  d'entr'- 
eux  l'avoienr  été  voir  pour  l'alTurer 
que  Meilleurs  les  Etats  ne  pren- 
droient  aucune  part  aux  démêlés  de 
k,  France  avec  l'Efpagnc  touchant- 
ritalie  5  le  Portugal ,  la  Catalogne 
&  tout  autre  pais ,  hors  les  Païs-Bas. 
«  Les  Députés  parurent  fort  ce 
étonnés  des  particularités  qu'on  ce 
leur  marquoit  ;  ôc  après  s' être  re  <« 
tirés  pour  conférer  enfemble  ,  ils  ce 
répondirent  aifés  confufément  que  ce 
Meilleurs  les  Etats  obferveroient  ce 
exadtement  ce  à  quoi  ils  étoient  ce 
obligés  par  leurs  Traités ,  mais  ce. 
qu'ils  ne  pouvoient  s'expliquer  dar<c. 


15^         Wifioirt  du  Traid 
"  vantage     fur    cette    obligation,-»' 
^4N.  1^4^»   'Uno^  réponfe  ii  ambiguë  ne  farisfit 
point  les  François.-  lis  en  demande^ 
rent  une  plus  nette  &  piiis  précife  , 
bc  lesDéputés>  après  avoir  de  nou- 
veau conféré  eiifemble  5- fe  conten- 
tent encore  de  répondre  que  l'aifu- 
rance  qu'ils  donnoient  à  la  France  , 
que  la  République  ne  conciuroit  rien 
fans  elle ,  devoir  lui  fufîire ,  d'autant 
plus  que  c'écoit  à  leurs  fupérieurs  > 
&  non  pas  à  eux,  qu'il  appartenoit 
d'interpréter  les  Traités.   Les  Fran- 
çois répliquèrent  que  le  bon  fens  ne- 
permettoit  pas  de  croire  que  la  Répu-^ 
bli que  eut  envoyé  à  Munfter  tant  de. 
Pépuiés  pour  y.  négocier  en  vertu  6c. 
en  exécution  d'un   Traité  dont  ils= 
n'auroien^pas  rintellisence.Que  dès- 
1  année  1634.-  avant   même  que  la. 
France   eût   déclaré  la    guerre    aux 
Êfpagnols ,  les  Etats  s'étoient  obligés- 
à  ne  faire  ni  paix  ,  ni  trêve  ,  jufqu'd 
ce   que  la  France   fût  iatisfaite  fur 
Pignerol,  la  .Valteline>la  Lorraine 
&  d'autres  articles  qui  n'avoient  au- 
cun rapport  aux  Païs-bas.    Que  le- 
Traité  de   K535.  confirma  celui  de. 
.  ^5^4.  fans  aucune  limitation  *.  ni  ex^: 
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léption.    Qu'eux-mêmes  en  dernier  'J'El"" 5! 

lieu  dvoient  dit  pJuiieurs  fois,  que  le        ^  • 
feul  article  qui  concernoit  les  Indes., 
ferait  d'une  longue  ^  difficile  dif- 
ciilîion  ,  qui  p©urroit  faire  échoiier 
toute  la  négociation  *,  preuve  éviden- 
te qu'ils  étoient  obligés  de  prendre 
pp.rt  aux  intérêts. de  la  France  hors 
des  >PaiVbas ,  puifqu'ilsXuppofoient 
que  la  France  de  voit  foutenir  leurs 
prétentions  dans  les  Indes.  Des  raL- 
fons  fi  prelTantes  convainquirent  les 
Députés  5  mais  4ie  le.s  perfuaderenc 
pas.    Ils  continuèrent  de  répondre 
d'une  manière  équivoque,  &  après 
s'être  retirés  une  troifiéme  fois  pour 
délibérer  enîr'eiix,  ils  demandèrent 
du  temps  pour  revoir  leurs   Traités  y 
c'eit-à-dire  5  qu'ils  prirent  ce  détour 
pour    ne  pas  répondre   nettement, 
comme  on  les  en  puefToit ,   ^  pour 
fini-r  unexonférence  qui  les  eiiibarraf- 
foit  extrêmement,  entr' autres  MM. 
Paw  &  Knuyr,  qui  étoient  les  plus 
oppofés  à  la  France  ,  &  qui  voyoient 
avec  chagrin  les  François  fi  attentifs 
à  éclairer  toutes  le-ur-s  démarches. 

Peu  de   jours  après  cette  confé-    ^^^v^n. 

1       T^w    •  ^     •    •  r  •         Nouvel 

j^nce,  les  hienipotentiaire.s  François  éciairaires 
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-  ayant  oui  dire  aux  Médiateurs  mi  ils 

Içavoient  de  Pegnaranda  même  que 
piéJ^uZ^airM^  Députés  des  Etats  Généraux  lui 
envoyé  en  C0tir,^YOiQrit  déclaté  Qu'ils  n'avoîent  avec 

,i6  Juin  i6a6,*  i  ^     t-  Jj"     ^'    a 

^  là  trance  d  intérêts  communs  que 
par  rapport  aux  Païs-bas ,  réfolurent 
■d'avoir  un  nouvel  éclairciirement 
avec  les  Députés ,  pour  ne  pas , 
difent-ilsa  laiCer  affermir  dans  leur 
:efpritune  maxime  non  moins  injufte 
que  préjudiciable.  Leurs  plaintes,  de 
leur  aveu  même  ,  furent  fort  vives  & 
pleines  de  reffentiment.  Ils  leur  di- 
rent ce  qu'ils  avoient  appris  des  Mé-> 
diateurs,  &:  l'abus  qu'en  faifoient  les 
Plénipotentiaires  dEfpagne  ,  qui , 
après- avoir  paru  jufqu'alors  difpofçs 
à  accepter  quelque  accommodement- 
pour  le  Portugal ,  n'en  Vouloient  plus 
entendre  parler.  Ils  leur  reprochèrent 
qu'après  leur  avoir  déclaré  qu'ils  n^é- 
:toient  point  les  Interprêtes  des  Trai* 
tés,  ils  n' avoient  pas  laiiTé  de  les  in- 
terpréter en  effet  au  grand  préjudice 
de  l'alliance  ,  par  la  déclaration  qu'ils 
avoient  faite  aux  ennemis.  Sur  quoi , 
après  leur  avoir  cité  les  Traités  de 
'  1^54»  1^3  5  &  i«^44  ,   par  lefquels 

•  îa  République  s'obligeoit  à  ne  faire 
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aiî  paix  ,  ni  trêve  ,    que  lorfque  ^Ja  ^'"^"'^ 
France  feroit  fati«faite  fur  tous  les  164.^. 

intérêts  qu'elle  avoir  à  démcler  avec 
l'Efpagne ,  ils  leur  déclarèrent  que 
l'intention  de  la  France  étoit  que  la 
République  remplit  ,  comme  elle 
devoit ,  toute  l'étendue  de  cette  obli- 
gation. 
A  une  déclaration  il  pre^Tante  ,  les    xxxviir. 

TV/  /  \    "         •       C    >         r  Réponte 

Députe?  ,  après  avoir  contere  enlem-  desDépiucs^ 
ble  ,  ne  firent  qu'une  réponfe  géné- 
rale )  revenant  toujours  à  leur  refrain 
ordinaire ,  que  la  République  ne 
concluroit  rien  fans  la  France.  Les  % 
François  peu  fatisfaits ,  demandèrent 
une  réponfe  plus  précife.  Les  Dépu- 
tés nièrent  d'avoir  tenu  ce  dlfeours  aux 
Minijires  d'Efpagne  r,  &  prétendirent 
que  Pegnaranda  l'avoir  imaginé  fur 
les  connoi (Tances  qu'il  croyoït  avoir 
des  difpofitions  des  Etats.  Tout  ce 
qu'ils  parent  promettre  aux  François  , 
fut  qu'ils  iroient  trouver  M.  Conta- 
cini  3  pour  l'ailurer  qu'ils  n'avoient 
oas  tenu  au  Comte  de  Pegnaranda 
C2  difcours  qu'il  leur  attribuoit.  Une 
fuite  de  procédés  ii  pleins  de  dilÏÏ- 
mulation  ,  fit  juger  aux  Plénipoten- 
iaires  de  France  ,  que  la  plupart  des 
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Députés,  les  uns  gagnés  par  les  Ef-» 
An.  it^4-» .    pagnols ,  les  autres  léduits  par  un  faux 
-4    zélé  d'intérêt  d'état   mal  entendu ., 
avoient  formé  le  dellein  de  ne  pren- 
dre aucune  part  aux  intérêts  de  la 
France  pour  l'Italie  &  l'Efpagne ,  & 
qu'ils  vouloient  y  difpofcr  les  efprits^ 
&  travailler  à  donner  cette  créance  au 
peuple.    Si  quelquefois  la  Cour  de 
France  concevoit  de  meilleures  efpé- 
rances ,  elles  étoient  bien-tôt  détrui- 
tes rpar  de  nouveaux  fujets  de,  défian- 
ce, §c  comme  les  chofes^emeurereni 
quelque-temps  en  cet   état  ,   avani 
que  d'en  reprendre  la  fuite,  il  fau 
revenir  aux    négociations  des  deu: 
Couronnes  avec  l'Empereua:. 
XXXIX.         Tandis  que  le  Comte  de  Tram- 
Progrès    i^e  mansdorff  faifoit  un  il  longféjôui'; 
ent  "  u  Fr^.nce  Ofiiabrug  ,  les  Médiateurs  propofe 
&  i'Empire.    j-^j^^^  .^^^   FrançoLs    une    fufpenfîoij 

■Réponfe  des  d'amies  dans  rEmpire^  Comme  il 

'^^'^'''*^'";f"**'''*  parurent  ne  faire  cette  propofitioi 

3.7  janv.  '^6^6.  quc  oe  Içut  propre  mouvement,  01  i 

f^'  comîf^e  p^^j^  croire  qu'ils  ne  la  faifoient  qu(i 

i'évr.cr.  pour  ne  pas  iailier  tomber  la  negoj 

ciation  de  l'Empire  dans  une  entieni 

inaélion.  Cependant  ils  Tappuyereni 

d'une  raifon.  qui  toachoit  les  Plénij 

potentiairel 
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3tentiaires  François  &  le  Cardinal 
lazarin.    C'eft  que  les  Armées   de  ^^'  ^^+^' 
Liéde  &  de  l'Empereur  étant  alors    Remous  du 
)rt  proche  Tune  de  l'autre ,  une  nou-  ^J^^J:  ^^zarj» 
elle  bataille  ,  quelque  parti  que  la 
idoire  favorisât,  pouvoit  détruire 
Il  un  moment  tout  ce  que  les  négo- 
iations  avoient  faites jufqu  alors ,   de 
éranger  le  fyitême  de  la  Cour  de 
rance  par  rapport  à  l'Empire  3c  a 
L  Suéde  même ,  dont  elle  craignoit 
gaiement  &  la  ruine  ,    &  les  trop 
rands  accroifTemens.  Mais  cette  pro^ 
oiition  5  quoiqu'on  en  parlât  encore 
uelquefois ,  n'eut  pas  de  fuite. 
Dans  une    autre    conférence   les        X2. 
lédiateurs    épuiferent    toute    leur    "^^^  Méàv 
dreileocleurlubtiiite,  pour  piquer  donner  zux 
is  François  de    jalouiie  contre  les  ^^'^"Ç?'^  f^^  ^* 

/  ,    .     ^        1  r-r  1    jaloufia  fies 

uedois  5  en  leur  railant  remarquer  la  Suédois, 
référence  que  Trautmansdorff  don- 
oit  à  ceux-ci  dans  la  négociation ,  Se 
n  leur  rapportant  divers  diicours 
.efavantageux  de  ce  Miniftre  ,  des 
Itats  de  l'Empire  ôc  des  Suédois 
.lêmes.  Ils  vouloient  elfayer  fi  la 
rainte  d'être  abandonnés  ne  les  por- 
eroit  point  à  témoigner  quelque  dif 
•ofition  à  modérer  leurs  demandes , 
Tome  IK,  L 
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ou  fi  dans  le  dépit  &  rimpatience  il 
An.  x^4^.^g  ^g^J.  échaperoit  pas  quelque  pa- 
role dont  ils  puiTent  tirer  quelque 
éclaircilTement.    Mais    les   François 
depuis  long-temps  aguerris   à  cette 
efpéce  de  combat ,  quoiqu'ils  eulfent 
dans  le  fond  quelque  inquiétude  du 
long    féjour    de    TrautmansdorfF  à 
Ofnabrug  ,  loin  d'en  marquer  de  la 
jaloufie  ou  de  la  crainte ,  alFur-erent 
les  Médiateurs  que  la  chofe  leur  fai- 
foit  plaiiir  ,    parce  qu'elle  fervoit  s 
avancer  la  paix  ,  &  que  l'Empereui 
voulant  faire  la  paix  aux  dépens  dei 
biens  de  l'Eglife  6c  de  la  Réligior 
Catholique  ,  tout  cela  fe  feroit  à  Of 
nabrug  fans  leur  intervention.  Que 
TrautmansdorfF  fe  flatoit  vainement 
d'un  Traité  particulier  avec  la  Suéde: 
qu'après  qu'il  les  auroit  fatisfaits  ,  il] 
faudroit   bien  qu'il  fongeât  auffi  à| 
fatisfaire  la  France  ;  &  qu'il  avoit  été 
très-mal  confeillé  de  commencer  par 
les  intérêts  de  la  Suéde  6c  des  Protef- 
pansj  parce  que  fi  le  Roi  étoit  unej 
fois  ailiiré  d'une  fatisfaéti  on  convena-i 
lettre   des  ble  5  il  auroit  lieu  d'employer  alorsi 
Tiéptfounu  k  fon  crédit  auprès  de  fes  Alliés  pour 
5  Ft'v,  1646.    if  S  porter  a  modérer  leurs  preten-i 
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j  dons.  C'eft  tout  ce  que   les  Média-  ''^ 
I  reurs  remportèrent  de  cette  confé-  ^^^*    ^6a,6, 
rence. 

Enfin ,  après  deux  mois  d'abfence ,       Xr.i. 

ie  Comte  de  TrautmansdorfF  revint  a  ^    ^°"'^= 

i  Muniter,  ou  la  négociation  corn-  dorfFrevienc  à 

;  nença  à  prendre  une  forme  plus  fui-if""^''  "^^,''- 

o      r  1  ^     ^     ^  'Avtc    ies 

j^ie,  ce  ht  en  peu  de  temps  d'afTés  ^r^ncois. 
;rands  progrès.  Quelque  méconten- 
tement que  ce  Minillre  eût  fait  pa- 
ioître  du  procédé  des  Suédois  ,  il  fe  PitlllZ  ^f' 
-latoit  d'avoir  amené  les  cliofes  au/- ^^^'^''«^'t  H* 
)oint  qu'ils  accepteroient  incelfam-^^"'"^  "^^'^• 
j  nent  les  offres  qu'il  leur  avoir  faites  , 
'z  qu'enfuite  le  défir  de  la  paix  ra-     Lettre    du 
sntiffant  leur  zélé  pour  la  fatisfadion  ^o^^^^'Av.Z 
le  leurs  Alliés  ,    il  auroit  meilleur  ^^i^'i^î:; 
larchc  des  François.    Il  laiffa  même '^^^•' 
iTcs  entrevoir  ce  qu'il  en  penfoit.  Je 
'ai  pas  perdu ,  difoit-il  aux  Députés 
e  Bavière ,  les  deux  mois  que  j'ai 
alTés  à  Ofnabrug.    Il  attendoit  l'ar- 
ivéed'un  courier  qui  devoir  appor- 
■^r  aux  Plénipotentiaires  de  Suéde 
îs  derniers  ordres  de  leur  Reine.  Il 
i  trompoit;  ces  ordres  furent  peu 
;'  onformes  à  {qs  défirs ,  &  Salvius  qui 
'  2  trouvoit  alors  à  Munfter  ,  lui  de- 
lara  que  la  Cour  de  Suéde  lui  défen- 

Lij 


2,44  HlfLo'm  du  Traite 

doit   d'accepter    aucune  fatisfadipi 
^^'.     ï  4^.  q^g  conjaintement  avec  la  France 
TrautmansdorfF  fit  de  nouveaux  ef 
forts  pour  faire  entrer  le  Minifln 
Suédois  dans  fes  vCiës.  Il  fallut  tout* 
la  fermeté  de  Salvius  pour  achevé 
de  le  défabufer.  Alors  voyant  fes  ef 
pérançes  trompées ,  &  prelfé  de  tou 
tes  parts  ,    fur-tout  par  le  Duc  d( 
Bavière ,  de  répondre  aux  demande 
des  François,  il  tenta  une  dernier 
reflburce    auprès    des  Députés   de 
Etats  de  l'Empire.  Il  ménagea  un 
AfTemblée,  lorfque  les  François  s' 
/ittendoieat  le  moins ,  &  leur  jfit  prc 
pofer  ,   s'il  étoit  dû  de  la  part  d 
l'Empire  une  fatisfaétion  a  la  France 
Comme   il  croyoit  avoir  gagné  '1 
plupart  des  Députés  ^  il  fe  flatoit  qu 
la  réponfe  de  l'AlTemblée  lui  feroi 
favorable  \  &  quoiqu'il  fût  bien  ped 
fuadé  que  les  François  ne  s'en  tier 
droient  pas  à  cette  décifion ,  il  eipé 
roit  s'en. prévaloir  pour  les  engage 
du  moins  a  modérer  leurs  demandes 
en  leur  faifant  envifager  roppofîtioi 
de  tout  FEmpire  à  leurs  prétentionî 
Mais  il  fut  encore  fruftré  de  cette  f^i 
^isfadlion  *,   car  excepté  Jes  Députe 
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i'Autriche  ,   de    Bouraoane    &    de  ^^^=^ 


"tr   O 


['Archiduc  Léopold,  tous  opinèrent     '*  ^  ^  ' 
an  faveur  de  la  France  ;  de  forte  qu'il  ,.  ,^^^7;;'';  '[' 
:omprit  enfin  qu'il  falloir  commen-  Card.  Mazar;u 
:er  à  s'expliquer.  Il  s'étudia  du  moins  ^7  -^'*'^  i^^^- 
i  ne  pas  montrer  toute  fa  foiblefTe , 
k  chargea  les  Médiateurs  de  fespro- 
3ofîtions. 

Ceux-ci  5  fuivant  les  inflru (fiions       xLiï. 
Ki'il  leur  donna,  fe  gardèrent  bien    ^^''^""'f'."'^'' 
1  ortrir  a  abord  aux  François  1  Âllace  ce  '•&  BaiTe-At- 
întiere ,  comme  ils  la  demandoient.  ^^-^-* 
Is  ne  leur  parlèrent  que  de  la  baife 
Uface  *,  encore  même  ne  la  leur  of-  ^,;-^^'"'^. /!'/ 

'  ,  ^  ,  .    ..    ,         PU» pot.  a  itx. 

rirent-iispas  abioiumentjmaisilsieur  de  B^-cymi ,  7 
lemanderent  fimplementfi  la  France  ^^''-^^^i^- 
le  fe  contenteroit  pas  de  cqzzq  ceffion, 
k:  ce  qu'elle  pourroir  faire  pour  i'Eni- 
)ereur  ,  fi  ce  Prince  fe  determinoit  à 
Lii  faire  un  fi  beau  préfent.  Ils  ajou- 
erent  qu'on  vouloir  fçavoir  quel 
ecours  la  France  donneroit  à  TÉm- 
)ereur  contre  le  Turc  :  ce  qu'elle  fe- 
oit  pour  modérer  les  demandes  Aqs 
îuédois  &des  Proteftans  :  quel  étoit 
on  fentiment  fur  l'affaire  Palatine, 
k:  fi  elle  ne  confentiroit  pas  que  l'Em- 
;':>ereur  demeurât  en  poirellion  des 
lerres    que    la    Maifon   d'Autriche 
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avoit  prifes  fur  les  Ducs  de  ^irtem 
An.  iH^.   ^^^g, 

XLiii  Quoique  la  propoiîtion  dut  plairt 

Réponfe  des  aux  François ,  parce  qu'elle  fembloi 
iraacois.         ^j^  promettre  de  plus  avantageufes 
ils  la  reçurent  avec  beaucoup  de  froi 
deur.  îis  répondirent  que  n'ayant  pa; 
le  pouvoir  de  fe  relâcher  fur  aucuiK 
des  demandes  qu'ils  avoient  faites 
il  étoit  inutile  de  délibérer  fur  ct 
qu'on  leur  propofoit ,  que  cependan 
ils  ne  lâilTeroient  pas  d'en  parler  c 
leurs  Alliés ,  fuivant  la  loi  qu'ils  s'é- 
toient  prefcrite.   Ils  en  raifonnereni 
en  effet  avec  M,  Salvius,  après  quo:: 
ils  allèrent  voir  les  Médiateurs. 
xLîv.  La    conférence  ne  roula  d'aborc 

desîranc'ar^^^^^  ^'^^  l'inutilité  de  la  propofitior 
avec  les  xMé-  &  ^qs  queftions  qu'on  leur  avoit-fai- 
d.atturs.  ^^^  ^  puifqu'on  ne  leur  offroit  qu'une 
petite  partie  de  leurs  demandes.  Mais 
M.  le  Nonce  prenant  la  parole ,  leur 
dit  5  contre  lefentiment  de  M,  Conta'\ 
rini^  qui  le  vouLoit  interrompre^  <^' on 
vouloit  fçavoir  ce  que  la  France 
pourroit  faire  pour  l'Empereur ,  en 
cas  qu'il  confentît  à  céder  toute  l'Al- 
face.  Ce  mot  reveilla  l'attention  des 
François,   qui  répondirent ,  que  du 
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moment  que  le  Roi  feroit  fur  de  ce 
confentement  5  il  jfe  prêteroitvolon-  '^^*  ^  ^  * 
tiers  à  tous  les  accommodeniens  rai- 
fonnables.  Le  Nonce  leur  repréfenta 
qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  à 
raifonner  conditionnellement  fur  la 
propolition  ,  &  il  les  obligea  en  effet 
infenfiblement  à  s'expliquer  fur  les 
diverfes  queftions  qu'on  leur  avoit 
faites.  Ils  dirent  donc  que  fi  l'Em- 
pereur accordoit  au  Roi  tout  ce  qu'ils^ 
avoient  demandé  dans  leur  réplique  , 
ils  employeroient  fon  autorité  auprès 
des  Proteilans  ,  pour  ménager  entre 
îux  &  les  Catholiques  un  accommo- 
dement raifonnable  far  tous  leurs 
différends  ,  «  pourvu  ,  dirent-ils ,  « 
qu'on  confidere  ce  que  nous  pou-  ce 
yons  faire  honorablement ,  &  qu'on  « 
l'exige  pas  de  nous  des  offices  qui  ce 
puiffent  choquer  nos  Alliés.  "  Que 
3our  les  Suédois  ^  il  ne  convenoit 
point  aux  François  de  fe  faire  juges 
delà  fatisfadtion  qu'ils  demandoient, 
:omme  eux  -  mêmes  n'étoient  pas 
ijuges  de  celle  qui  étoit  due  au  Roi  de 
France  ',  mais  qu'on  n'omettroit  rien 
de  tout  ce  que  l'alliance  permettroit 
ie  faire ,  pour  leur  perfuader  d'ac- 
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cepter  d'honnêtes  conditions.  Qiî-antl 
■^  "^  •  »  à  FaiFaire  Palatine,   il  ne  tiendrai 
?^  pas  à  nous  ,  ajouterent-ils  ,   qu'en 
«  rendant  aux  Princes  de  cette  Mai- 
^  fon  tout  le  bas  Palatinat ,  &  lem 
>^  donnant    un  huitième  Eleclorat . 
"  on   ne    trouve   des   tempérament: 
»  pour  le  haut  Palatinat  qui  foient  l 
«  la  fatisfadion  de  l'Empereur ,  di. 
»  Duc  de  Bavière  &  du  Prince  Pala- 
^>  tin  »  Que  pour  le  Comté  &  le< 
deux  Baronnies  que  îa  Maifon  d'Au- 
triche retenoit  au  Duc  de  Wirtem- 
berg  ,  la   France  n'y  mettoit  point 
d'obftacle ,  mais  qu'il  étoit  à  craindre 
que  les  Suédois ,  les  Proteftans  «St  le< 
particuhers  intérelTés  ne  s'y  oppo- 
î-à.ï^Qm.  Par  rapport  à  la  guerre  du 
Turc  y  ils  afTurerent  que  le  Roicon- 
fentiroit  à  tenir  en  Fief  de  l'Empi- 
re les  Païs  qu'il  demandoit ,  &  qu'en 
conféquence  il  s'obligeroit  à  contri- 
buer autant  qu'un  des  Eledeurs ,  tou-  ' 
tes  \q^  fois  qu'il  s'agiroit  de  la  défen-  j 
fe  de  l'Empire ,  &  que  les  impofitions  j 
feroient  réfolues  par  un  confente-j 
ment  unanime  de  tous  les  Etats.  Il  j 
y    eut   encore    quelques  difcufTionS' 
particulières  fur  cet  article  &  fur  la 
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Lorraine ,  <Sc  les  Médiateurs  lappor- 
terent  aux  Impériaux    tout  ce    qui      ''    ^^'^^* 
avoir  été  dit  de  part  &  d'autre.  xlv. 

Le  Comte  de  TrautmansdorfF  s'é-     L'Empereur 
toit  bien  attendu  à   la  réponfe  desp^ifac^'^oU- 
François  *,  &  conmme  il  n'avait  d'à-  d'-'  ^^  cour  de 
bord  offert  fi  peu  que  pour  ne  pas^''^"'^'^' 
Faire  paroître  trop  de  facilité,  peu 
de  jours  après  ces  premières  avances  ,     Mémoire  de, 
il  fe  détermina  à  offrir  eniin  toute  ^^^'^^/o^- 19 
i'Alface  haute  &  baflfe.    Il  ed:   vrai  ^''"^  '^^'' 
^u'il  Y  ajouta  des  claufes  &  des  ref= 
■ridtions qui  dévoient  être  une  fource     Adamif^d • 
ibondante  de  chicanes^  mais  la  Couri^c.  Wcfiphai. 
de  France,  fans  faire  attention  à  ces'"'^'  ^^'*  ^  ^'' 
légères  difficultés ,  ne  fongea  d'abord 
qu  a  fe  livrer  à  la  joie  que  lui  caufa 
ane  nouvelle  fi   agréable  &  fî  long- 
temps attendue.   11  feroit  fuperflu  , 
écrivit  -  on    aux    Plénipotentiaires , 
i'exaggerer  avec  quels  lentimens  de 
oie  &  de  fatisfadion  la  Reine  <5c 
:out  le  Confeil  ont  reçu  cette  nou- 
/ellej  rien  en  effet  ne  Hatoitplus  fes 
iélirs ,  comme  il  efb  aifé  d'en  juger 
3ar  tout  ce  qu'il  lui  en  avoit  coûté 
iifqu'alors  pour  arriver  à  cqz  heureux: 
:erme  j  ^  l'on  pouvoir  dire  que  de- 
>uislong- temps 'la  Cour  de  France 
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foLipiroit  pourrAliace ,  comme  pont 
^^  N.  j  4  •  ^J-^g  nouvelle  terre  promife.  Les  Dé- 
putés de  Bavière  firent  de  leur  cô-' 
té  valoir  cette  oitre  des  Impériaux, 
comme  un  effet  des  bons  offices  de! 
leur  maître  ,  après  lequel  la  France 
n'ayant  plus  rien  à  défirer  ,  devoir  ai 
fon  tour  employer  fon  crédit  pour  la 
fatisfacblon  du  Duc  de  Bavière  ;  mais 
les   Plénipotentiaires  François  per- 
fuadés  que  plus  ils  avoient  déjà  ga-^ 
gné,  plus  ils  dévoient  témoigner  dej 
Fermeté  pour  obtenir  le  refte ,  éton-  ' 
nerent  les  Bavarois  &  les  Impériaux  , 
en  leur  déclarant  qu'ils  fe  fîatoient 
en  vain  de  fatisfaire  la  France ,  fi  à 
l'Alface  haute  &  balTe  on  n*ajout-oit 
Newbourg  ,  Brifacli  &  leBrifgau'5 
les  Villes  Foreftieres ,  le  Suntgaù  & 
PKilifbourg  :  ajoutant  cependant  que , 
lorfque  les  Impériaux  fe  feroient  ex-  ' 
pliqués  nettement  fur  les  deux  Al- 
faces  5   Brifach  &   le  Suntgau  ,  ils  ! 
écriroient .  â  la  Cour  5  pourfçavoiri 
il  elle   voudroit  fe  relâcher  fur  le 
relie. 
XLVi.  La  Cour  de  France  étoit  en  efïet  ' 

fecrétes &dX^  fecrettcment  difpofée  à  fe  relâcher 
muiation  de  la  f^j;  plufjeurs  points.  S^s  Plcnipoten- 

Cout  de  Fran-  *  •* 

et. 
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iaires  avoient  pouvoir  de  confentir 
:jue  Benfelt  &  Saverne  fulfent  démo-  ^^'     ^^+''* 
lis ,  de  fe  déiifter  de  la  demande  de    ^ 

KTi  iT^-r  oi-tr-n  I  ettre  duKot 

Newbourg,  du  Bnlgau  ex:  des  Villes  ^«.^  l'Unipoten. 
Foreftieres  ,   de  permettre  que    les  *'^^^^'^'^^^- 
fortifications  de  Philifbourcr  fufTent 
rafées ,  ou  que  la  Place  fut  remile  en 
'état  où  elle  étoit,  à  l'Eledteur  de     ,^,    . 
l  rêves ,   qui  en  etoit  Souverain  en  même  joht. 
jualicé  d'Evèque  de  Spire.  La  France 
îtoit  de  plus  réfoluede  dédommacrer  ,  ^^"''«^^  ^• 
lïi  argent  les  Archiducs  dlnipruck   pié.rp.io  Mit 
le  ce  qu'ils  perdoient  en  Alface  ,  &  ^^'^^' 
quoiqu'elle  variât  quelquefois  fur  ce.s 
livers  articles  ,    elle    le  feroit  fans 
loute  encore  plus  relâchée  ,  fi  elle 
ivoit  trouvé  plus  de  fermeté  dans  les 
mpériaux ,  ou  fi  elle  avoir  été  moins 
'econdée  de  fe5  Alliés.   L'objet  qui 
'intérelToit  de   plus  ,  étoit  d'avoir 
'Alface  &  Brifach ,  dont  l'acquifi- 
ion  lui  avoir  autrefois  tant  coûté ,  ôc. 
outes  fes  autres  prétentions  étoienc 
j  ellement  fubordolanées  à  cette  vue 
'  )rincipale ,  qu'elle  les  auroit  toutes 
'acrifiées,  quoiqit'avec  peine ,  fi  elle 
voit  trouvé  plus  de  réfiftance  dans 
'es  ennemis  ;  mais  elle  dilîimuloit  pro- 
ondement  fes  difpofitions  fecrettes,. 
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&  pour  obtenir  plus  fûrement  ce 
N.  I  ^4  6.  q^'g|[e  vouloir  abfolumenr  avoir ,  elle 
iniiftoit  avec  la  même  fermeté  fur  les 
articles  qui  lui  étoient  les  plus  indif- 
fcrens.  Les  Impériaux  de  leur  côté  | 
difputoient  opiniâtrement  le  terrein, 
n'efpérant  point  forcer  autrement 
leurs  ennemis  à  adoucir  les  dures  con- 
ditions qu'ils  leur  impofoient.  Il  y  eut 
fur  un  f]  grand  nombre  d'ani:cles  dif- 
putés  de  part  de  d'autre ,  à^s  contef- 
rations  infinies ,  des  mémoires ,  des 
réponfes  >  des  conditions  refufées  ou 
acceptées ,  dont  le  détail ,  quoique 
fon  inréreiîant  pour  le  temps  où  il 
s'eft  pafïe  ,  paroîtroit  auj©urd'hut 
inutile  &  ennuyeux.  Brifach  étoir 
devenu  le  grand  fujet  de  contefta=- 
tion.  Les  François  en  parloient  fans 
eefîe  à  leurs  Alliés  (Se  aux  Déput^s^ 
des  Etats  de  l'Empire  ,  comme  du 
point  elîèntiel  d'où  dépendoit  la 
concluiîon  du  Traité.  La  France  > 
difoienr-ils  ,  étoit  déterminée  à  con- 
tinuer toute  feule  la  guerre ,  plutôt 
que  d'abandonner  cette  Place  ;  &  il 
falloit  fe  réfoudre  a  la  lui  arracher  par 
ia  force  des  armes,!,  ft  on  n'en  vou-? 
k>it  pas  faire  une  des  conditions  di 
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!  Traité.  C'étoit  le  nœud  de  la  paix  , 

?c  ce  point  une  fois  accordé,  ils  fai-     ^^'      "^  * 

Oient  elperer  aux  ennemis  beaucoup  pj^j„,^\  ^j,  ^j^^ 

le  facilité  fur  tout  le  refte  ,  tandis  «^^ï^f  ^«  R"  * 

un  autre  cote  ils  ne  iailloient  ^^^^'^ 
)as  de  promettre  à  leurs  Alliés  &  aux 
députés  d'appuyer  fortement  leurs 
lemandes.  Ce  fut  pendant  quelque 
emps  la  matière  de  toutes  les  coii- 
.  'erfations  5  6c  la  brigue  devint  fi  for- 
e  5  que  ce  ne  fut  plus  dans  rAflem- 
)lée  qu'un  cri  général  qui  donnoit 
5rifach  aux  François. 

Les  Impériaux  virent  bien  qu'ils      xlvii. 
>e  pourroient  s'en  défendre  ;  &  Je  ,,,f  J'^fr^pt 
Ouc  de    Bavière  5   que  fon   intérètriaax  aux  ïran- 
mimoit  à  fatisfaire  la  France  pour^®^*' 
•inériter  fa  proteélion,  acheva  de  les 
lléterminer  par  les   vives   inftances 
^u'il  faifoit   auprès  d'eux  ,    jufqu^à 
nenacer  d'abandonner  l'Empereur  ,  . 

'il  ne  cédoit  Brifach.  Cependant  le p/^v^.  2  9.\ùs 
Homte  de  Trautmansdorf!  voulut  ^^^ô* 
encore ,  avant  que  d'en  venir  à  cette 
extrémité,  effayer  de  détourner  le 
:oup  par  diverfes  offres  qu'il  fit  faire 
lux  François  Les  Médiateurs  leurs 
offrirent,  au  lieu  de  Brifach  ,  Ben- 
ielt,  Saverne  ,  RhinfeH  &Lau&rti-- 
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^  bourg.  Une  autre  fois  ils  propoferer 

An.    i^-î^.q^'ei^  cédani:  Brifach  ,  ii  feroit  ft! 

pulé  que  la  Place  ne    demeurero 

FortifiGe  que  jufqu'à  la  majorité  d 

Roi  5  &  qu'alors  les  fortifications  e 

feroient  démolies ,  &  qu'on  cédero 

au  Roi  en  échange  les  quatre  Plac( 

qu'on  vient  de  nommer.  Us  offrirer 

encore  au  lieu  de  Brifach  ,  de  cédc 

Mémoire  ^«  P^^iii^ourg  j^  &  k  France  n'étoit  pi 

^°'-  31  iVi^/"  éloignée  de  l'accepter  avec  une  ligr 

de  communication  qui  en  ailurar  i 

chemin  aux  troupes  Françoifes  :  mai 

les  Plénipotentiaires  François  ennui 

yés  de  ces  variations,  perfîfterent 

demander  Brifach  fortifié  ,    comm 

ils  avoient  fait  jufqu'alors,  &  prieren 

les  Impériaux  de  leur  faire  une  %i 

ponfe  Çi-XQ.,   Ceux-ci  forcés  de  s'ex 

pliquer ,  après  avoir  en  vain  tenr 

tous  les  moyens  de  faire  changer  d 

réfolution  aux  François,  donnereri 

enfin   un   Mémoire  des   condition 

aufquelles  ils  confentoient  à  cède 

i'Alface  &  Brifach.    Les  François  ^i 

voyant   plufieurs   articles   dont    lei 

Alliés  pourroienr  s'offenfer ,  refufe 

renr  de  le  recevoir.  Ils  ne  laifîeren: 

pas  d'en  cirer  fecrettementune  copie 
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:  réfolurent  d'y  répondre.  Ce  Me-  ^^^?aa»»« 
loire  ,  qui  étoit  une  efpéce  de  pro-         i^i^. 
Il  de  Paix  entre  la  France  &  rEm- 
;  ereur  ,  contenoic   douze    articles  , 
'  ont  voici  l'abrégé. 

10.   Que    la  Maifon    d'Autriche     :?rtviîr. 
emeureroit  en  pofTellion  des  quatre  imnéTiaux  '^^^ 
liles  Foreflieres ,  Rheinfeld  ,   Sqc-  pour  la^  pais 
:ingen,  LaufFembourg&Vaidshur ,  ^^"^^ 
Li  Comté    de    Raveflein  ,   de    la     Aâam'  pad» 
orêt  noire ,  du  Brifgau  haut  &  bas  ,  /^  Wcp.fhai. 
vec  toutes  les  Villes  qui  y  font  com-  ^j^'  M-/'^''**^  • 
rifes  ,  &  pareillement  de  TOrtenau 
vec  les  Villes  Impériales  qui  y  font 
nnexées. 

2o.  Que  le  commerce  &  la  navi- 
;ation  de  l'un  &  de  l'autre  côté  du 
Lhin  demeureroit  entièrement  libre  5 
nforte  qu'il  ne  feroit  pas  permis  de 
etenir  ,  ni  d'inquiéter  les  bateaux 
l'aflfans,  ni  d'en  exiger  d'autres  droits 
[ue  ceux  qu  on  payoit  avant  ia 
i;uerre. 

30.  Que  l'amnillie  publiée  en 
^^41 5  à  la  Diète  de  Ratifbonne  au- 
oit  lieu. 

40.  Que  Sa  Majefcé  Impériale 
lyant  confenti  que  la  caufe  Palatine 
ut  terminée  dans  le  prcfent  Çon- 
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grès,  cet  accommodement  fe  fer< 
An.    1^4^.  de  la  manière  fiiivante.    i.  Que 
Due  de  Bavière  conferveroit  la  < 
gnité  Eledtorale.  2.  Qu'il  garder* 
le  haut  Palatinat ,  pour  tenir  Hem 
rembourfement  des  treize  millio 
qui  lui  étoient  dûs  par  TEmpereu 
&  qui  étoient  hypothéqués  fiir 
haiite  Autriche.  5.  Qu'après  que 
Prince  Palatin  auroit  rendu  à  l'Er 
pereur  l'obéilTance  qu'il  lui  de  voit , 
feroit  rétabli  dans  fa  dignité  d'Ele 
teur  5    mais  au  huitième  &  demi 
rang  ;   &  qu'il  ie  contenteroit  de 
reftitution  qu'on  lui  feroit  du  b; 
Palatinat   fous  certaines  condition 
4.  Que  les  deux  Couronnes  s'obl 
geroient  expreffément  dans  le  Traii 
de  paix  à  l'obfervation  de  tous  ce 
articles. 

50.  Qu'on  ne  permettroit  poin, 
que  les  Proteflans  de  la  Confeiîioi' 
d'Aufbourg  exigealTent  des  Catho 
liques  des  conditions  d'accommodé- 1 
ment  plus  dures  que  celles  qui  lea:! 
avoient  été  propofées  par  ies^  Minif  ' 
rres  de  l'Empereur, 

6o\  Qu'on  ne  permettroit  pas  que 
les.  Plénipotentiaires  de  Suéde  pré- 
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^ndiffent  retenir  ,  fous  quelque  prc^-  ^  - 

:^xte  que  ce  fut ,  les  Eveches  cl  Oi- 
abrug&deMinden,  non  plus  que 
es  Villes  de  Wecht ,  &  de  Meppen  , 
ppartenantes  à  l'Evêché  de  Munf- 

er. 

70.  Que  l'Empereur  ayant  ,  a 
inftance  des  Plénipotentiaires  de 
luéde,  accordé  à  l'Electeur  de  Braii- 
lebourg  en  dédommagement  du 
)uché  de  Poméranie  ,  rEvèché 
l'Alberftadt  ,  fans  cependant  qu'il 
>ût  en  changer  l'Etat  Eccléliailique  , 
ia  Majefté  Impériale  feroit  défor- 
nais  quitte  de  toute  obligation  à  cet 
^gard,  fans  que  les  Couronnes  puf^ 
fent  ri«n  exiger  de  plus. 

8o.  Que  les  Minières  Impériaux 
lyant  déclaré  qu'ils  ne  réfuferoient 
3as  d'entrer  en  Traité  fur  les  deman- 
des de  la  Lantgrave  de  HefTe  ,  cela 
devoir  s'entendre  de  fes  prétentions 
fur  la  fucceffion  de  Marpurg  ,  &  nul- 
lement de  celles  qu'elle  avoit  pro- 
pofées  en  dernier  lieu  fous  le  titre 
d'une  prétendue  fatisfadion  qui  lui 
koit  due  ,  &  qui  dévoient  être  rejet- 
tées  comme  entièrement  injuiles  & 
iéraifonnables. 
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^  ^o.  Quele  Duc  de  Lorraine  ferc 

-^N.  UJ,6.  rétabli  dans fes Etats,  tant  parce  qu 
étoit  VaiFal  de  l'Empire  6c  Allié 
l'Empereur  ,  que  parce  que  la  Le 
raine  même  étoit  Etat  de  i'Empir< 
&  qu'il  devoit  par  conféquent  ave 
part  d  la  paix  générale. 

ï  G**.  Que  la  paix  leroit  traitée 
conclue  conjointement  avec  le  R 
Catholique. 

11°.    Que   les    Pléniporentiair 
François  déclareroient  quel  fecou 
.  le  Pvoi  de  France  donneroit  â  l'Ër 
pereur  contre  le  Turc. 

1 2®.  Que  comme  il  croit  de  la  iu 
tice  que  le  Roi  très-Chrétien  dédor 
mageât  les  héritiers  de  l'Archidit 
Léopold  du  Domaine  qui  lui  eO:  <: 
dé,  &  que  les  Miniftres  Impérial  i 
avoient  demandé  pour  ce  fujet  cir 
millions  de  Talers  ,  les  Plénipotei 
tiaires  François  déclareroient  nert( 
ment  leur  penfée  fur  cet  article. 

A  ces  conditions^  lo.  L'Empe 
reur  cédoit  au  Roi  de  France  ,  Metz 
Toul  &  Verdun^  Pignerol  &  Me 
y  envie  ,  Brifach  avec  toutes  {q^  fo: 
tifications.  20.  L'Alface  haute  L 
baffe  ,   fans   aucune  dépendance  r 
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îrajettifTement  à  l'Empire.  30.  Mais 
n  exigeoit  encore  que  le  Roi   de     '^'    ^^'<^- 
rance   ie   chargeât  d'acquitter    les 
ettes  que    les   Princes   d'Autriche 
soient  hypothéqués  fur    ces   Pro- 
inces.  40.  Que  la  Maifon  de  Bout-     . 
on  venant  à  manquer  d'hoirs  mâles , 
is  Provinces  avec  Brifach    revien- 
roient  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  en 
is  qu'elle  furvécût ,  à  la  charge  de 
ayer  à  la  Couronne  de   France  la 
lême  fomme  qui  feroit  accordée  par 
i  préfent  Traité  aux  Princes  d'Au- 
iche    pour   dédommagement.    50. 
!)ae   dans  l'une    &    l'autre  Alface, 
3US  les  Etats  immédiats  de  l'Empire 
croient  lailTés  dans   leur  fujettion 
iimédiate  envers  l'Empire ,  les  Gar- 
ifons   Francoifes  devant  être   reti- 
ses ,  fur-tout  de  Saverne  &  de  Ben- 
ildt,  fans  que  le  Roi  eut  droit  d'é- 
iblir  dans  ces  Provinces  des  Parle- 
lens.  Go.    Que  tous  les  particuliers 
croient  rétablis  dans  leur  patrimoi' 
e.    70.   Que  la  Garnifon  Françoife 
ortiroit  de  Philifbourfr ,  &  remet- 
coït  le  Château  d  l'Evêque  de  Spire. 
0.  Que  la  Maifon  d'Autriche  retien- 
roit  fur  la  Maifon  de  Wirtemberg 
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^ITTTi;  ^^'   Domaines  qu'elle    avoir  repn 
\^  ^  •  90.  Avec  le  Château  de  Hohentwie 
10°.  Que  tant  que  Brifach  feroic  a 
pouvoir  du   Roi  très-Chrétien  ,    , 
Maifon  d'Autriche  auroit  droit  d'ei! 
tretenir  une  Garnifon  à  Lindau ,  avt , 
obligation  de  la  retirer ,  fi  dans  la  fu 
,  te  à.QS  temps  Brifach  revenoitau  poi 
voir  de  la  Maifon  d'Autriche. 
■  XLViii,         Toutes  ces   démarches  àts  IniDc 
^D^hés^u  riâifx  ,  quoique  pleines  de  rél^rV( 
*  &  de  limitations ,  fembloient  annoi 
cer  à  l'Europe  une  paix  prochaine ,  t 
à  la  France   la   plus  grande    parti 
des  avantages  qu'elle  s'étoit  propoféî 
d'en  retirer.   La  paix  paroilîoit  e 
Q^Qi  déformais  alïurée ,  6r  il  n  y  avoi 
pas  d'apparence  que  les  intérêts  be^ni 
coup  moindres  qui  reftoient  à  démê 
1er ,  puiTent  faire  échoiier  une  né^o 

motte  dn  Roi  "  p^ix ,  diloieut  les  Pléuipoteutiai 
2^1/  ^''  "  ^f  François  ,  pour  être  alTurée 
"  n'eft  pas  conclue.  Il  refte  encorci 
"  beaucoup  de  façons  à  lui  donner.! 
»  C'eft  une  pièce  compofée  de  di-j 
'^  vers  refïorts,  &  une  affaire  liée  &j 
>^  enchaînée  parmi  tant  d'autres  , 
«  qu'il  faut  du  temps  pour  l'achéver.j 
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X  .Couronne  de  Suéde  y  a  fes  in-  ce  ^^^"^ 

!  rets  comme  nous  ,    &  peut-être  «  ^^*    ^  ^^^ 
icore  d'autres  defTeins  ,  dont  fes  « 
•ofpérités  lui  ont    fait  i^aître  la  « 

I  înfée.  Madame  la  Lantgrave  fait« 
artie   de   notre  négociation,   &  « 
DUS  fommes  obligés  d'en  prendre  « 
)in.  Les  Princes  &  Etats  ce  l'Em-  « 
ire  ont  diverfes  prétentions  qui  rc 
2  font  pas   encore   ajuftées  ^    &  a 
)mme  toutes  ces  çhofes  doivent  fe  « 
:rminer  dans  un  même  temps  &  « 
ar  un  feul  Traité  ,  il  faut  de  né-  « 
elîité  que  chacun  fçache  par  où  « 
.  en  doit  palfer ,    avant  que  d'en  ce 
enir  à  une  entière  conclulion,,  '^  On 
igera  encore  mieux  de  la  difficulté 
u  Traité  général ,  par  la  réponfe 
lue  les  François  firent  au  Mémoire 

l  3 

.es  Impériaux.  Ils  la  firent  de  bou- 
he  aux  Médiateurs,  qui  en  recueil^ 
irent  la  fubftance. 

Ils  répondirent  qu'ils  étoient  prêts      xlix. 
le  convenir  de  tous  les  articles  pro-     Réponfe  At^ 

ri  '     r        ^      '  J*^*  T      François     aus 

Joies,  mais  lous  trois  conditions.    La  pj-opoOiions 
)remiere ,  que  le  tout  n'auroit  lieu  ^^^  impériaux. 
|ue  conjointement  avec  le  Traité  gé- 
léral  qui   devoir  régler  les   affaires 
•le  l'Empire,  La  féconde  ,    que  les 
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Impériaux  conviendroient  en  mêm 
^N.    ^6A6.  j.^^^^p^  j^  j^  fatisfadion  du  la  Suée 

F.ffr^.t^  .^,  1^   Lantgrave   de    HefTe.  î 
dirn^n  décU-  troiueme  ,  que  tout  feroit  conjfirn  • 
s,!::.  >,'"&  i-a"fi<5  par  les  Etats  de  l'Empitl 
faiisfaff'on   de  Ces  trols  conditioiis  fuppofées  ,  i 
la  l'rance.      gj.^j^j.  £y^.  |^^  dix  demiers  articles  ( 

^dsmt  ^^r.;Ja  déclaration  des  Impériaux  5  les  r 
fie.  wefiph.d.  ponfes  fuivantes.  Qu'outre  la  celîic 
c^^xv.?.v.^r.jg^  droits  de  l'Empereur  &  de  l'Er 
pire  dans  toute  l'étendue  des  ViU 
8c  Evêchés  de  Metz ,  Toul  &  Ve 
dun ,  place  de  Moyenvic  ^  Ville 
Château  de  Pignerol ,  Ville  &  Fo 
terefTe  de  Brifach  8c  fon  territoire 
la  haute  8c  baffe  Alface  8c  le  Suntgc 
demeureroient  au  Roi  &  à  {es  fucce 
feurs  Rois  de  France ,  à  perpétuité 
en  propriété  8c  toute  fouverainet 
Que  le  territoire  de  Brifach  fero 
réglé  par  des  Commilfaires.  Qi 
l'on  ne  pourroit  fortifier  aucun  pof 
fur  le  Rhin  entre  Baie  &  PhihlLourc 
ni  détourner  le  cours  de  cette  rivière 
8c  que  les  fortifications  de  Neubouî 
feroient  rafées.  Qu'on  ne  pouvoit  ac 
corder  un  dédommagement  en  ai 
gent  aux  héritiers  de  F .-.  rchiduc.  Lcc 
pold,  8c  {q  charger  en  même-témp 
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cqiiitter  leurs  dettes  ,  qu'on  n'eût 
valablement  un  état  précis  de  ces    ^'  ^  4  • 
ttes.  Que  le  Roi  régleroit  dans  les 
lis  qu'on  lui   cédoit  la  forme    de 
1  juftice  3  fuivant  la  forme  &  les  ter- 
j  îs  de  la  ceiîion  qu'on  lui  en  feroit. 
d'il  falloir  s'en  remettre  à  ce  qui 
[oit  convenu  entre  le  Roi  «Se  TE- 
lleur  de   Trêves.    Que  le  Roi  ne 
pnoit  aucune  part  aux  démêlés  de 
j  Maifon  d'Autriche  avec  le  Duc  de 
'  .rtemberg.  Que  le  9e  &  le  lo^  ar- 
(les  dévoient  être  réglés  de  con^ 
iix.  avec  les  Etats  de  l'Empire. 
1  Quant  aux  douze  premiers  arti- 
!  îs  ,  ils  répondirent  que  le  Roi  ac- 
!  rderoit  le  premier  ,    pourvu  que 
■mme  Sa  Majefté    ne    retiendroit 
i  cun  droit  fur  les  Païs  qu'elle  ofFroit 
\  reftituerja  Maifon  d'Autriche  n'en 
'tînt  pareillement  aucun  fur  ceux 
l'elle  céderoit  au  Roi.  Qu'ils  confen- 
oient  au  fecond,à  la  réferve  de  la  vi^ 
e  des  barreaux  &  du  péage  établi  à 
jifach,  qu'ils  vouloient  conferver. 
lue  le    3e  feroit  communiqué   aux 
[liés.  Sur  le  4e  qu'il  ne  falloir  exi- 
;r  d'autre  condition  du  Prince  Pa- 
tin en  lui  rendant  le  bas  Palatinac  ^ 
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que  d'y  eonferver  l'exercice  libre 
An.  i6^6»i^  Religion  Catholique.  Que  le 
feroit  réglé  à  l'amiable  ,  &  qu'iL 
travailleroienc.  Que  le  (?.  regard 
uniquement  la  Suéde ,  &  que  c'ét» 
à  l'Empereur  à  la  fatisfaire  aut 
ment.  Que  le  7.  feroit  communiq 
aux  Suédois.  Sur  le  8.  qu'il  falloir; 
corder  à  la  Lantgrave  de  Hefïe  n 
fatisfadion  raifonnabie.  Que  le 
concernant  le  Duc  de  Lorraine ,  c 
voit  £e  traiter  en  France  ,  où 
Prince  pouvoir  envoyer  fes  Députt 
&  que  cette  affaire  ne  devoir  pas 
tarder  la  paix  générale  ,  ce  Prince 
devant  avoir  aucune  part  au  Trai 
Sur  le  iG.  Qu'ils  étoient  difpofé 
conclure  avec  l'Efpagne*,  mais  'q 
£  les  Efpagnols  s'obftmoient  a  dem 
der  des  reftitutions  fans  en  youl» 
faire ,  la  paix  de  l'Empire  n'en  dev 
pas  être  retardée.  Que  les  deux  d 
niers  articles  dépendoient  de  l'é 
dans  lequel  on  laifleroit  au  Roi 
Païs  qu'on  lui  céderoit  >  &  des  det 
dont  ils  fe  trouveroient  chargés,  m; 
qu^on  r endroit  Benfeldt  à  l'Evcq 
de  Strafbourg ,  après  qu'on  en  aur< 
démoli  les  fortifications  ,    ainfi  c\ 
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Fort  de  Rhinaii  ,  Saverne  ^   le       -- 
hâteau   de  Haaber.    Que  Saverne  "^^^  ^^^'^* 
roit  neutre ,  ôc  donneroit  pafTage 
IX  troupes  Françoifes.   Que  pour  ce 
li  regardait  la  démolition  de  Ho- 
iitv/iel ,  &  la  Garnifon  de  Lindau  , 
en  diroient  leur  avis ,  après  qu'ils 
auroient  communiqué    avec    le 
-îc  de  \^irteuiberg  &  leurs  Alliés. 
Les  Impériaux  qui  regardoient  la         ^* 
.(îîon    de   PAlface    &^de  BrifachJp'S/^' 
immeunegénérolité  fans  exemple  > 
i  un  excès  de  facilité  de  la  part  de     ^^^»»''  ?^«*- 
mpereur,   furent    d'autant    plus  tp.  ^Tu  pli'. 
|:|ués  de  la  fermeté  ou  de  la  dureté  ^'■'  ^-  &  M' 
(s  François,  comme  ils  i'appelloient, 
l'ils  prévirent  bien  qu'il  leur  coute- 
■  ir  encore  quelque  chofe  de  plus 
ur  avoir  Ja  paix.  Ils  ne  voyoient 
'avec  un  dépit  fenfible  ces  grands 
t membremens  qui   s'alloient  faire 
(  l'Empire  ,  pour  aggrandir  la  Fran- 
c  &c  la  Suéde.    Piufieurs  Etats  de 
l'mpire  ,    les   Médiateurs    mêmes 
£;:roient  dans  leurs  fentimens.  Les 
^^agnols  étoient  encore  plus  irrités, 
^  il  les  Impériaux  les  en  avoient  cru, 
'auroient  rompu  le  Congrès  pour 
mdonner  leur  fortune  au  fort  des 
Tome  ÎF.  M 


X(Ç(;  lïifîoire  du  Traité 

^^"^  armes.  Mais  quel  fruit  pouvoient-il 

An,  1^6.  ^tcei^are  d'une  rçfolution  fi  défefpc 

rée,  tandis  qu'ils  voyoient  les  troupe 

Francoifes  &  Suédoifes  prêtes  à  fo] 

mer  l  par  leur  jondion ,  une  Armç' 

formidable  dans  le  fein  de  rAllem:| 

crne  }   Telle  étoit  la  trille  fituatic 

où  la  Maifon  d'Autriche  fe  trouve 

réduite  par  une  fuite  ,  ou  de  fa  mx 

vaife  politique  ,  oci  de  cet  efprit  < 

hauteur  Se  de  confiance  que  fes  prc 

petites  paiTées  lui  avoient  infpiré.  C 

il    quelques  années  auparavant  el 

avoit  voulu  céder  quelques  avantag 

à  la  France  ou  à  la  Suéde ,  elle  aurc 

aifément  rompu  du  même  coup  le 

alliance ,  &  cette  chaîne  de  malheui 

dont   l'union   des   deux  Couronn 

entr'elles  &  avec  divers  Princes  • 

l'Empire  étoit  l'unique  caufe.  Trai 

mansdorffvenoittout  récemment . 

tenter  cette  voie  auprès  des  Suédoi 

mais  il  ne  fit  que  la  moitié  de  ce  quj 

falloit  faire ,  ôc  au  lieu  de  leur  faird 

comme  on  dit,  un  pont  d'or  ,  il  le 

_  fit  à  la  vérité  de  grandes  offres,  m: 

ils'obftina  à  leur  refufer  une  part 

de  leurs  demandes ,  &  par-là  negagi. 

rien  d'aucun  coté.    Il  femble  d'aii- 
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\  urs  qu'il  n'étoir  plus  temps  dès-lors  --^^r^: — ^ 
\-  recourir  à  cet  artifice,  h^s  deux  ^^*  ^^^^^ 

Duronnes  afTurées  par  une  longue 

reuve  de  leur  Méitô^  mutuelle, 

venoient  de  jour  en  jour  plus  infé* 

râbles  ,   fentant  bien  que  c'étoit  à 

ir  union  qu'elles  croient  redevables 
j  leur  fuccès* 

î  TrautmansdorfF  ne  laifTa  pas   de         tr. 
'  iter  encore  une  fois  de  les  defunir      ^"  François 

pmpoûnt  aux  François  de  fkire  rJ^^'Ï^V 

ir  la  France  feule  un  Traité  qui  ^=^'"- 

iieureroit    fecret   jufqu'à  ce  que 

li  des  Suédois  &  des  Protellans 

alTés  avancé  pour  permettre  de  le 

)lier.  Peut-être  îon  delTeinn'étoit- 

ue  de  faire  ain/î  pjufieurs  Traités 

cicuiiers  avec  les  différentes  par- 

,  pour  éviter  la  longueur  &  la 

iculté  d  un  Traité  général  ;   mais 

François  accoutumés  à  rejetter  de 

blabies    propofitions ,   ne  firent 

me  attention  à  celle-ci  ,  &  ne 

lurent  de  fecret  que  fur  l'article 

ecours  que  la  France  devoit  four- 

i  l'Empereur  contre  le  Turc,  afin 

Tiénager  le  crédit  du  Roi  à  la 
\  r  Ottomane. 

eu  le  fort  des  plus  foibles  de  fe 

Mij 


2^8  Hiftoire  du  Traité 

pK»«™»**^  plaindre  inutilement,  &  Tufagede 
M.  lé^ô.    i^g  £qj.j.5  g{^  de  profiter  de  leur 

^  ^y*  .     avantages.  Les  François ,  fans  fe  met 

Délibération  ^'"^^       £>..•* 

de  la  Cour  de  tre  en  peine  ,  ni  des  remontrance! 
Fr.înce  ur  la  ^'^^  jviédiateurs  ,  ni  des  plaintes  de! 
r.cic-r  TAiiace.  Impériaux  &  des  Elpagnois ,  luivi 
i..,trcdc  M.  rent  toujours  leur  pian.  «Ce  n'e 
àe  arienne  aux  ,,  pas  ,  écrivoit-on  aux  Plenipoter 
i>in^.  izjnm  ^^  ^. ^- ^.^^  ^  ^^^  £Q-^|g  moyen  pour  fa 

*^*  '  ?:»  re  diminuer  les  conditions  qui  noi 

«  font  demandées ,  que  d'en  formi 
*.  de  nouvelles  j  &  plus  vous  fen 
«fermes  &  durs  à  vous  Telâchei 
9j  plus  vous  forcerez  les  parties  i  1 
»/ modérer.   Cette  manière    d'agir  | 
«jnon-feulement  conduit  à  cette  fir' 
=>  -mais  elle  s'en  propofe  une  bien  pi 
?^  néceifaire  ,   &  les  Suédois  qui  ( 
yy  font  recherchés ,  &  qui  envient  n 
s:»  tre  profpérité  ,    feront   forcés 
"demeurer  en  règle  par  l'exeni}: 
3>  que  vous  leur  en  donnerez.  ?>  l: 
effet ,  les  François  peu  contens  de 
qu'on  leur  cédoit  ,    auroient  voui. 
régler  eux-mêmes  la  forme  de  la  et 
jLc-rit  envoyé  fioïi ,  fur-tout  de  l'Alface ,  ôc  ce  dj 
en  ^/«'■^yf'^^'*  nier  point  fut  une  matière  de  difci' 

dépêche    d»    (>  ,£  v,    ,  '     .ir„,-c 

j..;«  1645.      fions  politiques  ,  ou  les  avis  ture^ 
partagés,  parce  qu'il  y  avoit  en  er|: 
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e  l^art  &  d'autre   des   raifons  qui  «^«-««^ 
niibioient  également  rortes.  11  etoit  ^ 

ueftion  de  Içavoir  de  quelle  manière 
î  Roi  de  France  devoi  t  tenir  i' Alfa- 
2 ,  en  toute  Souveraineté  comme 
îs  autres  Provinces  du  Royaume  , 
u  en  Fief  de  l'Empire ,  avec  le  droit 
alTifter  aux  Diètes.  La  Cour  s'étoit 
abord  déterminée  pour  la  féconde 
lanière,  non-feulement  pour  l'Al- 
ice 5  mais  encore  pour  les  trois  Evê- 
lés;  mais  dans  la  fuite  prévoyant 
ue  les  Allemands  y  feroient  beau- 
i>up  d'oppofitions ,  &  trouvant  d'ail- 
iurs  quelques  inconvéniens  dans  ce 
iiarti  5  elle  voulut  avoir  l'avis  de  fes 
lénipotentiaires.  Ceux-ci  le  lui  en- 
oyerent  avec  un  Mémoire  où  Foii 
ialançoit  les  raifons  de  part  ôc  d'au- 
'e. 
«  Si  lé  Roi ,  difoit-on ,  pofTéde  «       tîî^' 

1*1/-  !-■•    r   1      \iT         '  1  Mémoire  corr* 

\Allace  en  Fier  de  1  bmpire  ,  cela  «  ^^.^^^^  divents 
OMS  donnera  plus  de  familiarité  «  r^'Fons  pour  & 
■v/ec  les  Allemands  ,  qtiî  nous  ce 
i>nfidéreront  à  Favenir  comme  <6 
ïurs  compatriotes  ôc  comme  mem-  « 
les  de  l'Empire  :  cette  qualité  « 
burroir  un  jour  fervir  de  dég^ré  à  « 
ôs  Rois  pour  monter  a  l'Empire  (9 

Miij 


xio  Uifioirt  du  Trahi 

"  &  pour  Tôter  à  une  Maifon  da 
An,  1^4^.  ^,  la  grandeur  nous  eft  fafpede.  Ce 
"  donneroit     moyen    aux     Princ 
?^  d'Allemagne  de  traiter  plus  libr» 
>i  ment  avec  nos  Rois  toutes  fort 
«  de    confédérations   &    d'unions 
3-»  fans  que  l'Empereur  le  piit  troi 
»  ver  mauvais  ,    ni  l'empêcher  ;   < 
"  qui  n'arrivera  pas  de  même  ,  tand 
^>  qu'on  ne  pourra  les  confîdérer  qi 
"  comme  Princes   Etrangers  qui  i 
"  polledent  rien  dans  l'Empire.    Poi 
«  vaut    envoyé:    des  Députés    dai 
^>  toutes    les   Diètes  ,  nous  auroi 
3^  moyen  de  fçavoir  tout  ce  qui  s 
-'j  pafïera  y  de  traverfer  les  deiTei] 
^^  de  la  îvîaifon  d'Autriche ,  &  de  k 
3i  médier  de  bonne  heure  à  ceux  qi 
"  pourront    être    formés   contre  . 
"France.  C'eft  l'avantage  de  rEii, 
^^  pereur  &  des  Princes  de  ik  Maifon  j 
'j  que  le  Roi  pofféde  en  toute  Soi 
^>  veraineté  les  Païs  qu'on  lui  cède  j 
"mais  ce  démembrement  ne  fçauj 
"  roit   manquer  de    déplaire  beauj 
"  coup  à  tout  le  Corps  Germaniqu(j 
"  La  feule  appréheniion  que  les  er| 
"  nemis  ont  témoigné  de  nous  voi| 
"  établis  dans  l'Empire  ^  doit  êtrj 
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n  puilfant  motif  pour  ne  le  pas  ce 

égliger ,  parce  qu'ils  ont  fort  bien  ce  ^^*    ^  ^ 

.'connu   que  divers   Princes  ,   &c  ce 

refque  tout  le  parti  Catholique ,  ce 

pmmençoient  à  jetter  les  yeux  fur  c, 

'  :  Roi ,  pour  leur  fervir  à  l'avenir  ce 

2  protedeur  plus  puilTant  &  plus  ce 

1  furé  ,   que  n'ont  été  ceux  qu'ils  ce 

it  eus  jufqu'à  préfent.  » 

ce  Mais  5  ajoute-t-on ,  ceux  qui  ce 
)utiennent  l'opinion  contraire  di-  c* 
;nt  ,  que  la  Souveraineté  eil  le  ce 
lus    grand   des   avantages.    Que  ce 

voifinage  ÔC  Ig  pouvoir  de  faire  ce 
-I  bien  aux  Princes  voifîns ,  fera  ce 
irant  rechercher  l'amitié  de  nos  c-c 
ois  5  que  s'ils  demeuroient  Prin-  a 
)s  de  l'Empire.  Que  ii  les  affaires  <s 
oient  difpofées  un  jour  à  faire  ♦« 
•corder  l'Empire  à  nos  Rois. ,  il  ce 
ur  ferait  aulîi  avantageux  de  pof-  u 
:der  des  Provinces  en  Allemagne  ,  ce 
aoique  fouverainement ,  que  fi  c* 
les  relevoient  de  l'Empire  ,  vu  c« 
>ême  que  dans  l'étendue  des  Païs  a 
;dés ,  il  refiera  des  Villes  Impé-  a 
aies  de  des  Princes  Souverains  qui  cs 
1  relèvent .  Que  la  liberté  d'en-  ce 
oyer  aux  Diètes  n'ell:  pas  auiÛ  <» 

M  iiij 


^  2/2  Hijiolre  du  Traité 

^^fTT^.  "  ^^^^J^g^l^^e  qu'elle  paroît ,  pui 
^^  que  le  plus  louvent  elles  ne  foj 
«  convoquées  que  pour  réfoudre  d 
3^  impofitions  fur  1  Empire ,  &  poi 
"  quelques  autres  affaires  de  cet 
î'  nature  ;  &  qu'en  tout  cas  ,  quar 
"  il  y  aura  apparence  qu'on  y  puif 
i'  traiter  des  affaires  plus  importai 
i>  tes  5  nos  Rois  pourront  y  envoy( 
w  des  AmbafTadeurs ,  qui  paroîtroi 
«  &  agiront  avec  plus  d'autorité  c 
'^  la  part  d'un  grand  Roi ,  que  s'i 
'>  n'étoient  que  iimples  Déput< 
"  d'un  Lantgrave  d'Aiface  ,  à  qi 
"  on  ne  fçauroit  donner  dans  l'A 
^'  femblée  un  rang  digne  de  la  grar 
"  deur  du  Roi ,  ce  qui  a  empecli 
»  bien  fouvent  le  Roi  de  Danc 
"  marck  d'y  envoyer  les  liens ,  con- 
»  me  Duc  de  Holftein. 

Il  y  avoir  encore  une  difficulté 
c'eft  que  l'Alface  demeurant  Fief  d 
i'Empire ,  ne  pouvoir  pas  être  incor 
porée  à  la  Couronne  de  France  ,  c 
devoir  par  conféquent  être  attribué^ 
à  la  ligne  mafculine  de  Bourbon 
comme  les  Impériaux  le  vouloient 
à  charge  de  réverfion  à  la  Maifoi 
d'Autriche .,    au   défaut    d'héritier 
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;  mâles  de   la   Maifon   de  Bourbon.  .-^^-^"'■'^^^^ 
i  Or,  on  jugeoit  qu'il  étoit  plus  avan-  ^^*  ^<^4^* 
:  tageux ,  â  tous  égards ,  de  poiTéder 
cette  Province  en  toiiiQ  Souveraine- 
té ,  que  de  s  expoier  à  la  voir  un  jour 
démembrée  de  la  Coruronne  5  d'autant 
plus  que  la  France  reprenoit  ainfi  fes 
\  anciennes  limites  jufqu^au  Pvhin.  La 
Suéde  étoit  dans  le  même  cas  pour  la. 
Poméranie  5  &  comme  il  y  avoir  tou- 
te apparence  que  cette  Province  lui 
feroit  cédée  à  perpétuité   en   toute 
Souveraineté ,  la  France  avoir  droit 
de  demander  la  même  chofe  pour 
l'Alface.  D'ailleurs,   ajoute   le  Aîé- 
moire ,    «  le  prétexte  que  fes  Em-  ce 
pereurs  ont  pris  d'aiîifter  le  Pvoi  c. 
d*Hfpagne  des  forces  de  PEmpire  ,  ^v 
c- eft  que  ce  Roi  en  ef!  membre  ,  ce 
&  cela  a  fervi  jufqulci  à  tromper  la  ce 
crédulité     de     beaucoup     d'Aile- ce 
mands.  Si  nos  Rois  étoient  mem- «: 
)bres  de  l'Empire,  ou  ils  en   rire-  c* 
ttoient  la  même  afïïïlance  ^  ou  au  ce 
^  moins  ils  empêcheroient  que  TEm-  « 
pereur    ne   s'intérefsât   contr'eur.  « 
Charles    V.    auroit   pu   aifémeat  cv. 
ifaire  paffer  à  fes  Succefîèursle  Con>  c^ 
té  de  Bourgogne  en  Somreraiîieté  ^  ^. 

M  ¥ 


174  Mifloirc  du  Traite 

»  s'il  y  avoit  trouvé  quelque  proi 
N.  I  4  .  ^^  Mais  au   contraire  ,  il  prit  grai 
5'  foin   de    Tattacher    davantage 
3>  l'Empire  >  &  de  le  mettre  fous 
"  garde  &  prote6Hon  y  par  la  tra 
"  faélion  faite  à  Aufbourg  Tan  1 54 
"  en  vertu  de  laquelle  les  Impérial 
ai  fe   croyoient    encore   aujourd'h 
i>  obligés  d'aiîider  le  Roi  d'Efpagi 
?i  contre  la   France.    Si  François 
5*  eût   été  Prince  de  TEmpire  ,    ' 
w  prudence  de  la  Reine  ne   feix , 
w  point  aujourd'hui  ii  orcupée  à  r| 
.  w  parer  les  fautes  &  les  difgraces  c 
a*  ce  Prince ,  qui  ont  tant  coûté  a 
M  France  >  &  ii  aurait  eu  fur  la  Ma 
^>  fon  d'Autriche  les  avantages  qu'£  ; 
?i  le  a  pris  fur  lui.   L'Hiftoire  noti 
5*  apprend  que  les  Ambalfadeurs  d 
9>  France  n'ont  pas  toujours  été  oiijj 
w  dans  les  Diètes  de  TEmpire.  On  j 
»*  quelquefois    envoyé     au-devan 
w  d'eux  leur  dire  qu'ils  eufîènt  à  f  I 
?i  retirer  V    &   quelquefois  an  \ts  ; 
^  congédiés  bien  honteufement ,  ei 
^>  leur  déclarant  que  les   Rois  de 
«  France  n^ont  que  voir  dans  les  af 
^^  faites.   d'Allemagne-     L'état   glo- 
'-^  rieux  ou  foat;  maiaeeioântlesnôtresj 
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lelaifiTent  rien  concevoir  de  tel   II  « 

ift  néanmoins  bon  d'examiner  iî  le  «    ^*    ^  '^  * 

emps  avenir   ne  peut  pas  ,   dans  ce 

melqiies  intervalles ,  être  aulîi-tot  « 

emblable  au  pa^Té  qu'au  préfent.  ce 

«  Il  y  auroit  plus  de   fureté  à  ce 

I  acquifition  de  l'Alface  tenue  en  ce 

l'iefr  Car  de  cette  forte  l'intérêt  ce 

lu  Roi  fera  mêlé   avec    l'intérêt  c«   . 

ommun  de    tous  les   Princes  &  <«^ 

I  <tats  de  l'Empire ,  &  s'il  arrivoit  es 

I  ans  cinquante  ans  quelques  trou-  <* 

'  les  ou  guerres  civiles  en  France  ,  rc 

I  n  connoîtroit  alors  les  defavanta-  « 

1  es  d'avoir  détacbc  du  Corps  de  ce 

JEniDire  un  pais   iî    éloigné  du  ce 

xiir  du  Royaume.   Si  le  Roi  efl  « 

ouverain  en  ce  Païs-là ,  il  fera  fuf-  c* 

ed  à  tous  les  voiiins  3   qui  crain-  « 

ront  Goiîtinuellement  la  perte  de  c« 

îLir  liberté  *,  au  lieu  que  s'il  y  efl  en  ce 

nalité  de  Landgrave  d'Alface  ,  il  ce 

îra  refpeétc  &  aimé  d'eux:  tous,  c^ 

.11  premier  cas  ils  ne  fongeront  ^ 

u'à  remettre  ks  chofes   comme  ** 

lies  ont  été  ci -devant.  Au;  fecond  f^ 

s  troureront  leur  compte  à  luaiiT-  ^e 

Miir  Sa  Majefté  env  poÛeffioiT  de*« 

âiike   t^   d^    Bïiiaclï.  récfat.* 
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27 <^  Uifio'ire  du  Traité 

5  "  d\ine  Souveraineté  offerte  d'ur 
An.  1(^46'.  „  j^^jj^  £  fufpede  ,   ne  doit  pas  l'en 

'  M  porter  fur  l'utile  &  le  folide.  Il  e 
ii  vrai  qu'on  s'expofe  à  un  autre  bl^ 
w  me  5  d'avoir  rendu  le  Roi  feud? 
w  taire  &  vafTal ,  fans  qu'on  puill 
«  s'aurorifer  de  rexempîe  des  Ro 
w  d'Efpagne  pour  la  Bourgogne 
>'  parce  que  ces  Princes  font  de  j 
«  même  Maifon  que  Les  Enipereurj 
>^  au  lieu  qu'on  pourra  faire  tous  k 
3^  jours  à  nos  Rois  des  quereilt 
^:' d' Aileinand  3  oyi  pourra  les  metti 
3^  au  ban  de  l'Empire ,  &c.  Il  fai 
9j  avouer ,  conclut-on  >  gue  c*efl:  un 
a»  queftion  très-diiiicile  a  réfoudre ,  l 
^  que  le  choix ,  quel  q^  il  puilTe  êtte 
3^  lailfera  matière  de  répréheniioi 
oi  Mais  puifqu'il  faut  prendre  parti 
M  il  feitible  que  le  plus,  fur  &  le  plu 
9J  utile  eft  la  plus  certaine  règle  dan 
3>  les  affaires  d'Etat.  «  Telles  font  le 
laifons  contenues,  dans  le  Mémoire 
les  Plénipotentiaires  François  5  aprèj 
avoir  fouvent  agité  -la  queftior 
entr'eux  ,  furent  d'avis  qu'il  étoi 
plus  convenable  a  la  dignité  &  à  h 
grandeur  delà  Couronné  de  France  ; 
de  poiTédei  l'Alface-  en  toute  Souve- 
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aineté  ;  c'étoit  auffi  le  parti  pour  le-  ^ 

[uel  la  Cour  de  France  inclmoit  le  ^  ^*  ^  ^  " 
dus  s  mais  il  falloir  pour  cela  que  la 
/laifon  d'Autriche  ,  l'Empereur  & 
'Empire  cédaiTent  à  la  France  tous 
îurs  droits  fur  cette  Provmce  ,  ô^  ' 
lue  les  Villes  Impériales  &  les  Etats 
iimédiars  qui  en  étoient ,  renonça  f-- 
2nt  à  leurs  Privilèges  &  à  leurs  an- 
iens  droits.  La  choie  ne  pouvoir  pas 
rianquer  de  fouffrir  beaucoup  de  dif- 
Icultés.  Ces  fortes  de  changemens 
e  fe  font  jamais  brufquement  fans 
Isvolter  les  efprits.  11  faut  que  le 
amps  les  y  prépare  *,  de  forte  que  la. 
:our  de  France  prit  le  parti  de  ne 
oint  infifter  fur  ce  point  y  perfuadée 
lie  quelques  années  de  poileifion 
endroient  l'exécution  de  ce  projet 
lus  facile  y  comme  en  effet  l'événc- 
lent  l'a  depuis  juftifié. 

îl  y  avoir  encore  plufieurs  points  ^  liv.^^  ^ 
iinportans  qui  demeuroient  indécis,  fiance  aves 
.es    Impériaux     demandoient   unei^Hiedeur     de 

I  ,  1       J  '  J  ^  revt'S       pouc 

onime  exceilive  pour  le  aedomma-  Phiuibourg, 
ement  des  Archiducs.  Ils  vouloient 
Is  plus ,  que  le  Roi  d'Eipagne  &  le 
;)uç    de    Lorraine    fu(fent   compris 
ians  le  Traité -J  les  François  de  leur 
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côté  demandoient  la  garde  &  la  pro  i 
An.  164^.  tedion  de  Philifbourg  *,  &  quoiqud 

M&miirt  des  ceSpoilltS,  dlfoient-ils  ,///^/Z//7//z;o' 

ll'yfm'colrji^^^'^^^  P^^^^  ^^ttrt  Us  Impériaux  i 
§  SmiUt  16^^* la ra'ifon  ^  que pdr  efpérancedc  les  obu 
nir  -i  ils  ne  laifToient  pas  d'eniployei 
toute  leur  induftrie  ,  &  de  prendre 
\^s  moyens  les  plus  efficaces  pour  le; 
faire  réulTiràleur  gré.  La  pcffellior 
de  Philifbourg  étoit  l'objet  qui  lef 
intérelToit  le    plus.    L'Eleéleur    de 
Trêves   confentoit  que  cette  Place! 
demeurât  au  Roi  jufqu'à  la  paix  faitij 
%wec  route  la  Maifon  d'Autriche ,  & 
par  conféqïient  avec  le  Roi  d'Efpa-j 
^TiQ  même  *,  mais  le  Roi  vouloit.  en  ! 
avoir  la  garde  perpétuelle  ,  &  quoi-  ' 
<[ue  la  cliofe  parût  très-difficile;  \t%\ 
Plénipotentiaires  François  ne  défef-| 
peroient  pas  d'y  réiillir  ,   s'ils  pou^i 
voient  obtenir  ïe  confentement  de 
l'Ele&ur    de    Trêves.     L'Eleéteiu 
étoit  d'un  cara&re  facile.  Il  étoit 
¥éritablement  attaché  a  la  France > 
hc  il  aimoir  encore  plus  fa  famille» 
_  qu'il  avoir  une  pafïion  extrême  d'éle* 
'ver  &  de  bien  établir.  On  crut  qu'il 
ne  réfiftèroit  pas  à  l'appas  d'une  fôm- 
-  me  de  cinquante  mille  Riclifdaks 
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I  on  lui  oifroit  fecrettement.  M. 
'  ditonville  fut  chargé  de  cette  né-  "^^y   i^-j»- 

.^,  ^     •  r     r  \^'  Plemotre  des- 

i  :iation ,  oC  il  la  conduilit  li  bien  y  punipou  en- 
\  2  pour  une  fomnie  beaucoup  moins /^  "y'  Jua"^^  *" 
Ê  ifidérable  y  l'Eledeur  confentit ,  ,5+6. 

:  uii  Traité  exprès ,  à  laifTer  Phi- 
•  )Ourg  à-  la  France.    Les  Plénipo- 

itiaires  jugèrent  qu'il  falloir  tenir 

I Traité  fecret  ^  «  afin  ,  dirent-  <c 
-,  que  nous  puiilions mieux  noUs  « 
g  prévaloir,  fi  d'aventure  les.  Im- «: 
[  laux  venoient  à  rejettec  la  dif-  « 
É  ilté  fur  le  confentement  de  celui  ^  ^      , 

i  ui  la  Place  appartient.  »  Le  Trai-  ^J^TiJ^Z 
:,  portoit ,   «  que  Sa  Majefté  re-  «.  ^e  rr«Vex,  ig- 
:  idroit  après  la  paix  la  garde  «Scia  «  ^'''^  «*  1  -^ 
e  itedion   de   Philifbourg ,    avec  « 
i  e  garnifon  qu'elle    voudroit  y  ce 
r  ttre.     Que    l'Eledeur    mettoit  « 
f  s  la  protedian  du  Roi  TEvèché  i< 
i  Spire  ,  les  Prévôtés  de  Veif- « 
P.  ibourg  &  de   Kdenheim  ,   \qs  «^ 
^  bayes  dePrum  &  de  Saint  Ma-  c*c 
I  lin  >  fans  préjudice  de  la  liberté  «.  .,..,^ 

l  l'Empire  &  de  l'immunité  Ec-  ^<^ 
i.  iaftique^  Que  Sa  Majefté  ne  f* 
[>iirroit  y  lever  de  contributions ,  ce 
^'feroit  fortir  fes  garnifons  à^s  « 
très  CMteaux.  Que  la  propriété  c«. 
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"  du  fonds  de  Philifbourg  appartie 
An.    1646.  „  droicàrEleéteur,  ainii  que  les 
5.»  venus  ,   les  droits   Seigneuriau 
3> '5cc.  Que  le  Roi  feroit  rendre  t 
'>  le  Traité  de  paix  la  FortereiTe 
3>  Ehrenbrettilein ,    Ôc  démolir   h 
5j  merftein.  » 
j^  Le  Duc  de   Bavière  ne  fe  prêt 

Négoci  tioni  pas  avec  la  mênic  facilité  aux  déi 
tcX  l[Tdl  ^^^  Ff^nçois.  Le  Roi  de  France  il 
»dvicic.  licite  par  Iqs  Suédois  de  joindre  i 

Armée  à  la  leur ,  pour  faire  en  Al 
magne  quelque  effort  confrdérabll 
qui  forçât  l'Empereur  à  accepter 

Mémoire    du     ^       2'  »         1     •  r   • 

Rvi  aux  Piéni-  conditions  qu  on  lui  propoloit ,  o 
cotent, 22  Juin  en  accotder  même  de  nouvelles, 
*  ^  *  avoir  d'abord  confenti  ;  &  ce  qui 

avoit  déterminé  ,  -c'étoit  le  peu 
fatisfaé^ion  qu'il  avoir  alors  du  D 
de  Bavière.  Mais  le  Duc  ayant  ci 
puis  marqué  beaucoup  de  zélepo! 
la  fatisfaâion  de  la  France  ,  le  R  ' 
reprit  le  delfein  de  le  ménager  (: 
plus  en  plus  ^  &  pour  cette  râifon 
auroit  voulu  éviter  la  jondion  d 
^eux  Armées,  dans  la  orainte  que 
deffein  des  Suédois  ne  fut  de  ruin 
entièrement  ce  Prince.  Il  eHrvfai  qi 
ks  Suédois  étomu  animés  contr.eli 
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,  trie  haine  implacable  ,  foir  par  zélé  — ~r-— ~-= 
_    ,.    .  ^  '11  ^   An.  i6i4, 

i    Relio-ion,   parce  qu  lis  le  regar- 

&  1  î      r   J  •     r^  Kcpanje    des 

rient  comme  le  cner  du  parti  ^^-  punipount.  a» 
lolique  en  Allemagne ,  foit  par  un  ^'-'JY  ot 
«ces  d'ambition  ,  comme  les  Fran-  envoyé u  24 dw 
i  is  les  en  foupçonnoienu,  parce  qu  ils  '^^'^'^  "*'" 
;  voyoient  attache  a  la  France ,  & 

fils  vouloient  être  les  feuls  auf-  c€ 
nels  les  Princes  &  Etats  de  l'Em-  « 

re  mal  contens  ,  on  opprimés  « 
■  r  la  Maifon  d'Autriche  ,  puflent  « 
i  oir  recours  *,  &  toute  puiflance  « 

rangere  qui  pouvoir  partager  « 
i  ec  eux  cette  autorité  ,  leur  de-  « 

aifoit.  Ils  croyent  ,  ajoutent  les  «        lvi. 

énipotentiaires ,  le  ^eul  Duc  de  <^  pje^fpPJ^^'jJJ^^;^ 

I  Lviere  capable  de  former  un  p^rti  ?*  res. 

li  puifTe  s'oppofer  à  leur  puifTan-  « 

,  &  eftiment,  non  fans  quelque  « 

I  ndement  ,   que  c  eft  lui  qui  eft  fc 

ufe  qu'ils  ne  font  plus  autant  re-» 

iierchés  qu'ils  étoient  aucommen-  « 

]  ment  de  cette  négociation.  Il  eft  « 

|en  certain  que  leur  haine  ,  de  fc 

lielque  motif  qu'elle  vienne  >   eft  « 

implacable  contre    ce  Prince  ,  ce 

l'un  des  Sénateurs  de  Suéde  a  dit  « 

i  Sieur  Chanur  ,  ain(i  qu  il  nous^  ^ 

M  mande ,  que  fi  les  Armées  con-  <* 
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«  fédérées  entroient  dans  la  Bavien 
^N.  16^6,  „  Q^  y  Jevoit  tout  mettre  à  feu  ^ 
-»  fang;  &  le  Sieur  Rôfenhan  na]| 
«  s*empêcher  de  dire  dans  Munfi 
«  même ,  que  ii  on  étoit  contraint  ' 
w  fortir  de  la  Bavière  ,    l'Armée  r 
?:»  Suéde  mettroit  le  feu  par- tout | 
w  étant  5  difoit-il ,  meilleur  de  rij 
«  ner  fon  ennemi ,  que  de  lui  laifl 
iy  le  moyen  de  nuire.  Enfin  ,  il  parc 
»  que  fi   ledit  Duc  étoit  ruiné  ,  1 
^>  Suédois   fe  rendroient  arbitres  < 
"  la  paix  &  de  la  guerre  en  Allem 
>y  gne  5  &  que  l'autorité  que  le  R 
«  s'efl  acquife  dans  là  négociatiorj 
«paiïèroit  entièrement    dans   leui 
»  mains,  auquel  cas  il  feroiràcraii! 
"  dre  qu'ils  n'eufTent  pas  pour  nôi 
»»  la  même  fidéltté  &  le  même  foi 
«  de  nos  intérêts  ,  que  nous  avori 
"  des   leurs.  »  On   avoir  d'ailleuil 
lieu  d'appréhender  que  la  jondio 
àQS  deux  Armées  ne  donnât  occafîo 
à  une  grande  bataille,  dont  le  incch 
quel  qu'il  fût ,  ne  pouvoit  être  qu 
défavantageux  pour  la  France.    «  S 
"les  Impériaux  avoient  l'avantage 
«continuent  les  Plénipotentiaires 
^•fils  ne  voudroient  plus  traiter  au: 
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êmes  conditions  ,  &  il  faudroit  *< 
^ntinuer  la  guerre  encore  long- «  ^^^  1^* 
mps  pour  les  y  faire  revenir.  Si  « 
)tre  parti  demeure  vidoneux ,  il  « 
1  fujet  d'appréhender  la  conduite  « 
;s  Suédois.  Non-feulement  ils  ne  « 
mdroient  plus  fe  contenter  des  ce 
•nditions  aufquellesils  fe  rendent  ce 
ns  cela  dif&ciles ,  mais  ils  préten-  ce 
oient  donner  la  loi  à  tout  le  mon-  ce 
; ,  &:  à  nous  le5«  premiers.  Ils  fe  « 
ndroient  les  maîtres  abfolus  dans  ce 
5  affaires  d* Allemagne  ,  ôc  tâche- ce 
ient  d'y  ruiner  tout-à-fait  le  par-  ^ 
de  la  Religion  Catholique ,  qui  ce 
:  une  des  principales  vCiës  qu'ils  cf 
it  en  cette  guerre.  >.  .   p;£^;;:"t 

Mais  il  n'étoit  plus  temps  de  rai-  Mcmotn  du 
nner  fur  les  inconvéniens  de  cette  ^'^J^*  3^  ^^^ 
tidion ,  parce  qu'elle  étoit  devenue  ^ 
•cefTaire.  Les  Suédois  ,  fur  les  af- 
rances  que  la   France  leur   avoit 
)nnées ,    avoient  abandonné    tous 
s  autres  projets  pour  s'approcher  du 
hin.  L'Empereur ,  de  fon  coté ,  fai- 
'jit  avancer  fes  troupes  fortifiées  de 
tlles  de   Bavière.  Les  François  ne 
Duvoient  manquer  à  leur  engagè- 
rent y  fans  offenfer  les  Suédois  a.  ô4 
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pour  peu  que  ceux-ci  euflent  d' 
.An.  1^4^.  vie  de  fe  détacher    de  la   Franc 
-c  éroit  leur  en  fournir  un  prére  ; 
plaufible.  Ils  pouvoienraulîi  dan^  ; 
cas  recevoir  quelque  échec  confidc  - 
ble  5  qui  remettant  l'avantage  du 
té  des  Impériaux  3  formeroitde  n»,. 
veaux  obftacles  au  fuccès  de  la  né:  [ 
ciation.  On  pouvoit  au  contraire 
gérer  que  cette  jonction  dônnan 
Itipériorité  aux  Armées  des  Coun 
nés  aluées ,  contribueroir  k  hâter 
tj,^.i^.  Au  conclufioli  du  Traité,   Il  ne  reft 

Mtntotre   an       , 

Ee»^«xP/<»ï>.  plus  par  conlequent  d  autre  mo^ 
31.  M^i  16^6.  ^Q  f^^^Q^  i^  j)^,.  j^  Bavière  ,   c 

de  lui  accorder  une  neutralité ,  co 
me  les  Suédois  en   avoient  accp] 
tine  à  l'Eledeur  de  Saxe.  La,  Ca 
de   France  la  lui  propofa  plufiej 
fois  j  ôc  comme  le  Vicomte  de  1 
renne  différa  affés  long-temps  de 
joindre  à  l'Armée  Suédoife  ,  on  '. 
lit  valoir  .ce  retardement  comme 
effet  de  rattenti on  du  Roi ,  qui  vb 
loit  lui  donner  le  temps  de  prévei 
Torage  dont  il  étoit  menacé.  Mais 
projet   n'étoit   pas   du   goût  de   [ 
Princ-e^    Après  avoir   fervi   fEmpj 
reur,  rEmpire&la Religion  Cathj 
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S  ue  civ€c  tant  de  zcle  ,  il  crut  que  ^  ^^ 

i  feroit  fe  deshonorer  que  d'aban- 
i  nner  fon  parti  en  demeurant  dans 
I  ladion  *,  &  voyant  la  paix  fi  pro- 

ame ,  il  ne  vouloir  pas  perdre  en 

i  jour  le  mérite  de  tant  d'années 

:  fervices.  Il  propofa  aux  François 

1  autre  pian.  Il  s'engageoit  à  n'at.- 
quer  aucune  des  Places  qu'ils  oc- 
ipoient  fur  le  Rhin  ,  ce  qui  les 
cemptoit  de  renforcer  leur  Armée 

2  ce  côté-là  5  &  même  leur  donnoit 
.  liberté  de  l'employer  ailleurs ,  Se 
demandoit  qu'on  le  lailfât  fecourir , 

'Dntre  les    Suédois  ,    l'Eleveur   de 
Pologne  fon  frère;  projet  contraire 
l'alliance  des  deux  Couronnes  ,    &C 
[ui  d'ailleurs  paroiifoit  trop  dangé- 
eux  pour  être  accepté.  ÇarlesFran- 
ois  avoient  lieu  d'appréhender  que 
£  ne  fiit  un  artifice  pour  avoir  la  fa- 
:jlité  de  défaire  les  Suédois,  defti- 
:uésdufecou.rsde  leurs  Alliés.  ^  e9i  ^,^;::^:,f'' 
:ertain   que   l'Armée   Suédoife    fut  ^oât  ihs. 
quelque  temps  en  péril  par  la  lenteur 
affectée  du  Vicomte  de  Turenne  à 
la  joindre-,  &  les  Impériaux  ,   dans 
l'efpérance  de  quelque  heureux  fuc- 
cès ,  femblerent  à  Munfter  de  à  Qf- 
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^  nabrug  changer  de  ftyle  &  de  cor 
*  ^  ^  •  duite  avec  les  Alliés.  Cependant  i(  ^ 
François  voulant  en  faire  des  reprc  ■ 
ches  aux  Bavarois,  ceux-ci  fe  pla 
gnirent  les  premiers,  &  ils  eurer 
afTés  peu  de  fatisfadion  les  uns  d( 
autres-  Les  François  vouloient  déti 
.  cher  le  Du£  de  Bavière  de  la  Maifo 
d'Autriche  ,  par  les  fentimens  qu'i 
lui  infpiroient  de  haine  contre  les  Ej 
gagnols  ,  &  de  défiance  de  l'Emp^ 
reur.  Le  Duc  fe  plaignoit  que  1 
France  ,  après  l'obligation  qu'elle  1 


avoit  d'avoir  obtenu  FAlface  &  Bri 
fach  ,  èc  après  avoir  promis  de  borne 
là  toutes  fes  prétentions,  non-feule 
ment  faifoit  de  nouvelles  demandes 
qui  retardoient  la  conclufion'  di 
Traité  ,  mais  n'appuyoit  que  molle 
ment  la  demande  qu'il  faifoit  de  1; 
polTelîion  de  FEledorat  &  du  hau 
Pâlatinat.  Le  Duc  de  Bavière  avoii 
de  la  peine  à  renoncer  à  fes  ancien- 
nes liaifons,  &  la  France  étoit  obli- 
gée d'en  ufer  ,  comme  elle  faifoit , 
par  ménagement  pour  fes  AUiés  ,  & 
pour  forcer  le  Duc  de  Bavière  & 
l'Empereur  à  confentir  encore  à  quel- 
ques articles  qu'elle  avoit  extrême- 
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nt  à  cœur.  Mais  la  France  3c  le  ^^^ 
.c   de   Bavière  etoient  cielormais 
p   ergagés    l'un  envers  l'autre  , 
.ir  que  leur  mécontentement  réci- 
)que  tournât  en  rupture  ouverte. 
Roi  ordonna  même  au  Vicomte 
Turenne  d'épargner  ce  Prince  , 
de  s'oppofer  autant  qu'il  pourroit , 
is  ofFenfer  les  Suédois  ,  aux  entre- 
fes  que  ceux-ci  pourroient  faire 
iir  le  ruiner  &:  le  dépouiller.  Le 
ic  de  Bavière  continua  de  fon  côté 
fervir  la  France  ,    en  déterminant 
fin  les  Impériaux  à  abandonner  ^^,^^^,^^^^ 
;  Efpagnols,  &  a  traiter  ians  eux.  ^,  Ravine  k 
approche  du  Vicomte  de  Turen-  u.u^  i^;»« 
I  &  de  rArmee  Suedoiie  redoubla  ^«^//gj  ^    5,; 
ti  zélé  &  fonadivité.  Il  fe  plaignit  Sc^u  id^â. 
a  Cour  de  France,  par  rentremife 
iNonce  Bagni ,  qui  étoit  ion  Cor-     ^^^^^^    ^^^ 
fpondant  à  Paris.  Il  demanda  àQ^YUnipt.  à  m. 
[airciffemens  au  Cardinal  Mazarin,  J^f^^^;^/  ^• 
3rès   avoir   déjà    travaillé   à  faire 
intenter  les  Suédois,  il  promit  aux 
ançois   Philifbourg  \  il  preffa  la 
•nelufion  de  la  paix.  Tout  cela  ne 
it  pas  empêcher  les  p  r ogres  de  l'Ar- 
;iée  ennemie  daLS  fcs  Etats*,  lorf- 
lu  il  renouvella  fes  pkiJ  tes ,  on  lui 
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de  prévenir  les  malheurs  par  un  Tî,. 

té  de  fufpenfion  ;  &  ce  fut  en  effet  t 

parti  qu'il  prit  Tannée  fuivante. 

Lvir.  Le  Comte  de  TrautmansdorfF,  > 

ju    Comte  fon  côté ,  peu  fatisfait  du  fuccès  de  ' 

oo.-ff  né^ocieà  iNegociati-on  a  Munfter  ,    réfolut 

f^^ccè^^sc  ^t  ^^^^^  ^n  nouveau  voyage  à  Ofnabru 
''icnt  à  Mun"  P^"^'  elfayer  encore  s'il  y  feroit  p! 
ûff-  heureux.  Il  reprit  fon  premier  dl 

fein  de  conclure,  sil  étoit  polfibl 
avec  les  Suédois  &  les  Proteftan^ 
perfuadé  que  les  François  en  dévie 
droient  plus  traitables ,  foit  par 
crainte  d'être  abandonnés  de   lei 
Alliés ,  lorfqu'il  ne  refteroit  plus  q  : 
les  intérêts  de  la  France  à  dcmèl-e; 
^it  pour  ne  pas  fe  voir  feuls  cha 
gés  de  l'odieux    retardement  de 
paix.  Mais  loin  d'y  trouver  les  facil 
tes  qu'il  s'étoit  promifes ,  les  Suéde  ; 
par  l'énormité   de  leurs  demandes^ 
i'Eledeur  de  Brandebourg  par  fa  ri 
ijftance  aux  accommodemens  qu'c 
lui  propofoit  pour  le  dédommager  c 
la   Poméran.ie  ,    les  Proteflans  pq 
l'exaggerati on  de  leurs  griefs ,  les  G- 
thohques  par   leurs  clamsurs  fur  1 
rume  de  la  Religion  &  k  proftitn] 

tioi 
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dt  Wejîphalic.  Liv.  V.         i  ^^ 
on  des  biens  de  l'Eglife  ,  le  repion- 
jrent  dans  un  nouveau  labyrinthe  ^^'  ^  "^  - 
2  difficultés  î  dont  il  ne  voyoït  point 
iffiie*,   de  forte  qu'après  diverfes 
)iiférences'&  plufieurs  propofitions 
lutiles^  il  prit  le  parti  de  retourner 
Munfter,  trouvant  les  François  en- 
)L-e   plus   raifonnables ,  &  efpérant 
l'après  les  avjoir  Satisfaits  5  ils  l'ai- 
îrofônt  à   ramener  les  apures  _  aux 
:rmes  de  la  raifon  &  de  l'équité. 
:  Il  eut  d'abord  avec   les   François    ,!?:^/îî-. 
ti  éclaircmement  iur  un  point  ae  entre  !es  Rois 
;rémonial.  L'impératrice  étant  nior-  dt-  tf^i^e  & 
:  en  ce  tems4à  3   l  Empereur   en- 
jya  un  rourier  exprès  en    France 
rec  une  lettre,  pour  faire  part  de 
îtte  nouvelle  au  Roi  êckh  Reine 
1ère.  Mais  comme  la  CourdeFran-      xef??»«  'det 
î  n  avoir  pas  répondu  aux  dernières  P^<^'«?*^'  ^^^ 
rtres  de  l  Empereur,,  &:  nen  avoir  j„^«  16^63 
is  expliqué  la  raifon-,  )le  Comte  de 
rautman^dorlF  fufpendit  l'envoi  de 
îUe-ci ,  Juiqu'àcequ il  f^  fut  infbr- 
né  des  Plénipotentiaires  François  ,  fi 
lie  feroit  reçue  ,  &  fi  le  Roi  y  fe- 
oit  réponfe.  Les  François  lui  dirent^, 
ue  fi  on  n'avoitpas  répondu  aux  pré- 
identes  lettres  de  l'Empereur  ,  '.c-é^ 
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toit  parce  que  ce  Prince  nydonrn: 
An.    ié'4^.  au  Roi  que  le  titre  de  Sérénité 

qu'on  eût  été  obligé  de  lui  rendre  ' 
même  titre ,  le  Roi  ne  pouvvant  a 
mettre  aucune  différence  à  cet  égai 
y»  &  la  dignité  des  Rois  de'  Frar,; 
"  ayant   toujours  été  tenue  égale'. 
«  celle  des  Empereurs ,  par  lesjur 
V  confultes   même    de    l'Empire. 
TrautmansdorfF  prétendit  que  c'ét^ 
l'ancien  ftyle  de  la  Chancellerie 
l'Empire  ,  èc  que  \qs  Empereurs  n 
avoient  jamais  ufé  autrement.    ( 
:^é^TL  t:i  P^^^^  enfuite  de  quelque  expédier  [ 
r^ic.  u  jtciiiet  «  comme  ii  1  Empereur eçrivoit  de 
164^.  «  main  en  Italien  ,.&:  le  Roi  en  Frs 

*>  çoisjfe  donnant  de  la  Majejiéï 
93  à  l'autre  *,  ou  bien  que  l'Emperc 
"  diroît  Fotre  Royale  Majejié  ^  & 
"  Roi  Votre  Majcjié  Impériale,  «  C 
expédient  fembla  ne  pas  déplaire   . 
Comte  *,  mais  ayant  reçu  des  nouvel  ; 
informations  de  la  Cour  de  Vienn 
la  contéftation  deyint  plus  ferieu 
Les  Impériaux  fou  tinrent  qu'on 
trouveroit   dans    \^%   Archives 
^         -France  aucune  lettre  A^s  Empereur 
'pli  ils  donnaient  la  ilÇ:z/^e  aux  R< 

'4p  France.    On  en  chercha  en  eff( 

-  --.  ■  ■'    'A- 
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C  on  n*en  trouva  pas.  Mais  on  fça-  ? 
oit  qu'ils  la  donnoient  au  Roid'Ef-  ^"^*  ^^^^^ 
'■agne,  &  quoique  ce  ne  fut  qu'en  iTvUnfttT^. 
oniidération  de  la  parenté  ,  cet  io^«^«i64â. 
ixemple  étoit  plus  que  fuffifantàla 
>our  de  France  pour  exiger  le  mê- 
le titre  :  &  comme  elle  jugea  que 
Empereur  fe  relacheroit  difficile- 
lent  5  elle  conclut  à  fupprimer  les 
îttres  de  part  &  d'autre  ,  fans  ce- 
endant  vouloir  iniifter  abfolument 
Il  ce  titre ,  fi  en  fe  relâchant  on  ga- 
noit  quelque  chofe  d^  folide  an 
mité  de  paix.  «  C'<eft  ce  qui  eft  ^ 
nuis  à  vos  pradences ,  écrivit-elle  « 
Lix  Plénipotentiaires.  Vous  pou-  « 
ez ,  ikns  crainte ,  décider  fur  ce  « 
oint.  Si  vous  l'emportez  ,  vous  « 
irez  loués;  fi  vous  en  relâchez ,« 
n  ne  vous  en  blâmera  pas ,  &  Sa  «r 
iajeûé  croit  faire  beaucoup  pour  « 
î  Roi  fon  fils  5  en  l'obtenant  &  en  « 
î  conteftant  s  car  pat  l'un^desmo-» 
ens  elle  entreroit  en  poffelîion  de  ce 
1  chofe 5  qui  lui  en  acquerroitpour  «« 
3iijours  le  droit;  &  quand  elle  n'y  «s 
éulîira  pas  ,  l'avoir  prétendu  ,« 
*eft  donner  lieu  à  mettre  la  cho£e  m 
n  doutejS^  en  faciliter  r acqui ûtion*^^ 
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""=^"^  On    fera   peui-etre    ctpnné    que 

^An.  i^^' Cour  de  France  *ait  para  mollir  (ia 

-Aine  Gccafion  il  int^reiTance  ,poiir 

gloire  Ç.:  la. grandeur  de  fes  Roi 

.qui  n'ont  jamais  reconnu  de  puiiran 

. ïbu veraine/upérisure  à  la  leur,  ^'C  q 

fe  font  toujours  maintenus  da-us 

poflelîîon  de  préc4der  lCous  les  R( 

.Chrétiens.  Mais  les .Plénipotentii 

res  plus  jaloux  de  la  gloire  de 

Monarchie  ,  perfiftereat    dans  k 

avis ,  &  après  quelques  eifQrts  réii 

sé-s  5  obtinrent  enfin  ,ce  qu'ils  de 

roient.  «   Nous  a^vons  ,  difent-il 

mntpot.  iM^"pnfin  obligé  ,le  ..Comte  de  Tm 

dehrennei  ^i  »mansdorff  a   demeurer  .d'açcpr< 

'  '  '^     '     »  que  le  Roi  &  la  Reine  écivanc 

"leur  main  propre  à  l'Empereur, 

»  lui  donnant  çLç  la  M^e0y  il  f< 

.S)  réponfe  aulli  de  Xa  iiiain  avec 

«  même  titre...  L^  Cpmte  de  Tcai 

,9>  mansdorff  avoit  infifté  qvï'en  n 

^■>  me-tem|)s  que  fon  Maître  écrit 

j»^une  lettre  dp  fa  main  ^    il, en  | 

,»  envoyer  une  autre  du  ftjle  de 

,  3}  Chancellerie  ?   QU  lé  titre  de  i^ 

?ijejlé  ne  fer  oit  pas  ?  mai^  nou«  ave 

:W  rejette  cette  propofîtion,  &râff 

'^.  /M  palfé  fans  cela  p  par  ïmii^v^ 
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j  Meffieurs  les  Médiateurs ,  qui  «  ^^!?^?^^ 
r.  font  fort  bien  comportés.  »  ^'    ^^"^   . 

Cet  incident  n'interrompit  point  .     lix. 

1      ,  ,         •      •        *■        ^  •  Les  Inipé- 

cours  de  la  négociation  *,  maisce.i.ux   rcpren- 
11  contribua  à  la  retarder,  ce  futnem  la  négo- 
dperance  que  les  Impériaux  eurent  ^unitet. 
Drs  de    défaire  T Armée  Suédoife  ■ 
'.int  la  jonétion  des  troupes  Fran- 
>ifes.  fs  Nous  nous  fommes  ap-  «    uitredU 
srçus  i  dilent  les   r  rançois  ,  que  «  Br  ««««  >  ^o. 

les  Impériaux ,  ni  les  Bavarois  «'^''»»  i^'i^* 
:  prelfent  point  tant  la  coricluiion  «^ 
i  Traité ,  voyant  que  cette  jonc-  «  ' 
3n  ne  fe  fait  pas  ;  &  il  femble  c* 
i'il  n'y  ait  rien  de  plus  utile  pré-  « 
ntementjfoit  pour  faire  la  paix  ,  « 
û.  une  -  fufpenlion  générale   dans  , 
Empire  3  ou  -une  particulière  avec  « 
.  Bavière.  "   Cependant  le  Baron 
'Oxenftiern  fe   rendit  à  Munfter , 
our  conférer  avec  les  François  fur  les 
rticles  qiji  reftoient  à  décider  ,  &  le 
lomte  de  Trautmansdortf  en  parut  J^^f^o^^t  des 
tenaiie  ,  ce  qui  ht  croire  qu  il  vou-  de  Bnenne >  ■^. 
jir  s'ouvrir  plus  qu'il  n'avoir  fait  juf-  -^«^^^e*'  ^  ^'î'^. 
u'alors  5  lorfqu'il  jugeroit   que  les^ 
rançois     &    le    Suédois    auroient 
ns  enfemble  leurs  dernières  réfolu- 
lons. 
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~      La  première  conférence  que  ceù3 

An»    ï^4^.  j^ie^^j-gj^tenfemble,  fe  paifa  en  prc 

Lx.        poiitions  générales ,  dont  on  fut  afli 

Corfcrences  fatisf ait  de  part  &  d'autre.  Dai 

des     Jbrancois  x  r    .  i       t^ 

avec  Ws  Sae-  ics  conferences  luivantes ,  les  Frai 
°'^*  cois  repréfenterent  avec  beaucoup  c 

24émoiredesyïw2iCizé^  que  le  temps  étoit  arri^ 
luiiîzt'é-'i^.  où  les  deux  Couronnes  pouvoiei 
du  nzème  mois  enfin  faire  la  paix  avec  beaucoup  c 
'^'^  *  gloire  5  &  que  toutes  les  raifoiis  de 

prudence  dévoient  les  y  porter  ,  pa 
ce  que  de  nouveaux  fuccès  ne  lei 
donneroient  rien  de  plus  ,  &  qu'i 
événement  malheureux  pouvoir  le 
faire  tout  perdre.  Que  les  profpérit 
de  la  Suéde  faifoient  de  toutes  1 
PuiiTances  voilines  autant  de  jaloi 
êc  d'ennemis  fecrets ,  que  rElsde 
de  Brandebourg  ne  lui  pardonnera 
jamais  l'acquifition  de  toute  la  Pom 
tanie ,  &  que  la  France  déjà  épuifc^ 
ne  feroit    bien-tôt    plus  en  état  c 
fournir  à  la  Suéde  les  mêmes  fecoiir: 
ni  de  foûtenir  la  guerre  en  AUemagi 
avec  lé  même  éclat.  Tandis  que 
converfation  roula  fur  les  princip 
généraux,  Oxenftiern  parut  ébtanl< 
^  goûter  les  raifons  des  Plénipote 
liaires François,  fur-tout  par  rappo 


de  Weflphatîc,  Liv,  V,         2^  5 
ix  affaires  de  l'Empire  &  de  la  Re- 
rion  *,  mais  quand  on  en  vint  au  dé-  ^^'  ^^'^^* 
il  &:  à  Particle  particulier  de  la  fatis- 
£lion  de  la  Suéde  ,  il  ne  fut  plus 
litable.    Il  prétendit  retenir  l'une 
l'autre  Poméranie.  Il  vouloir  avoir 
.ns  le  Duché  de  Mekelbourg  ,  le 
)rt  de  Wifmar  &c  tout  fon  Baillia* 
;  5    avec    un  Fort   voifin  appelle 
alfifcher.    Il  demandoit  en    outre 
kchevèché  de  Bremen  &  l'Evêché 
;  Verden  ,  &  fans  égard  à  la  nature 
ï  ces  biens  qui  étoient  Eccléliafti- 
les,  il  vouloit  qu'ils  fuffent  unis  $L 
;rpétuité  à  la  Couronne  de  Suéde  , 
lec  le  titre  de  Fiefs  de  l'Empire  , 
li  donneroit  à  la  Suéde  droit  de 
ance  dans  les  Diètes  ,  &  autant  de 
)ix  qu'il  y  en  avoit  dans  ces  Prlnci- 
lUtés  :  c'étoient  quatre  voix.  Il  per- 
çoit enfin  à  exiger  que  l'Eleéleur  de 
•andebourg  ,   les  Ducs  de  Mekel- 
.)urg  ,  &  tous  les  Princes  intérelfés 
tnfentiflent  formellement  à   cette 
iénation.  Les  François  l'aflurerent 
l'ils  fouhnitoient  eux-mêmes  paf- 
Dnnément  la  fatisfaétion  de  la  Sué- 
î>  d'autant  plus  que  c'étoit  l'inté- 
t  commun  des  deux  Couronnes  -, 

N  iiij 
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mais  qu'exiger  dé  l'Empereur   qu 
An.  1^46*    obligeât  les  Princes  intérefles  à  co; 
ièntir  eux-mêmes  à  leur  ruine ,  c  étc 
lui  demander  ce  qui  n'éroit  point  t 
fon  pouvoir.  Que  ii  les  Suédois  vo 
îoient  appaifer  les  clameurs  des  Pri 
ces  mtérenes,  ils  dévoient  imiter 
générofité  delà  France  ,  qui  en  d 
poiiillant  les  Archiducs  ,   ofFroit 
les    dédommager    par    les   ceilioj 
qu'elle  leur  fàifdit  cie  diverfes  Plac' 
dont  elle  étoit  en  poÊfèllion ,  &  p 
un   argent   immenfe.    Que  la  Co 
de    France    avoir  choifi  préférabl 
ment  cette  manière  d'acquérir ,  pe 
fuaclée  que  fes  acquittions  en  feroie 
plus  affurées.Que  puifqu'ils  jugeoie 
eux-mêmes  nécelTaire  d'avoir  lé  co 
fentement  de  l'Eleéleur   de  Brand 
bourg ,  ils  ne  dévoient  pas  fe  flarr 
de  l'obtenir  ,   à  moins  qu'ils  ne  I 
lailTaiîènt  une  partie  de  la  Pomér 
nie  ,  ou  au  lieu  de  cette  portion 
riArchevêché  de  Bremen  &  l'Evêcl 
de  Verden. 

Toutes  ces  raifons  parurent  enco) 
toucher  le  Miniftre  Suédois  *,  mais 
ne  changea  pas  de  langage  ,   èc  rem 
a  s'expliquer  à  un  autre  temps.  Il 


di  Weflphalu»  Liv,  V,  ic^y 
parut  pas  d'abord  plus  favorable  à 
l'arrangement  qu'on  vouloir  faire  ^^'  ^^"^^ 
pour  TEledeur  Palatin  &  le  Duc  de 
Bavière  ;  mais  quand  on  lui  eut  re- 
piréfenté  lesfervices  efTentiels  que  lé 
Duc  avoit  rendus  aux  deux  Couron- 
nes ,  en  obligeant  l'Empereur  à  leur 
accorder  tout  ce  qu'elles  avoient  déjà 
obtenu ,  ôc  ceux  qu'il  pouvoit  leur 
rendre  encore ,  fi  elles  ménageoient  à 
leur  tour  fes  intérêts ,  il  fut  réfolu  que 
les  Couronnes  confentiroient  que  le 
premier  Eledlorat  demeurât  avec  le 
haut  Palatinat  au  Duc  de  Bavière  & 
i  fa  poftérité  ,  &  qu'on  créât  un  hui» 
ciéme  Eledorat  pour  le  Prince  Pala- 
tin ,  à  qui  on  reditueroit  en  même- 
cemps  tout  le  bas  Palatinat ,  &/mê- 
iie  quelque  partie  du  haut ,  fî  la  chofe 
fe  pouvoit  taire  à  Pamiable. 

Mais  le  Comte  de  TrautmansdorfF      l-Xî.' 
voyant  que  les  conférences  des  Fran-  doTff^mtnfc 
^ois  avec  Oxenftiern  ne  produifoient  ^®  romprg  Vd 
aucune  nouvelle  facilité  pour  le  Trai-  ^^^^  ^^*    .,- 
•é  5  &  croyant  alors  l'Armée  Suédoife    ' 
i  la  veille  d'être  battue ,  témoigna 
beaucoup    de   mécontentement    des 
^  lliés,  fur-tout  des  Su  :dois ,  blâmant 
aautement  leur  injuflice  de  leurs  de- 
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mandes  exceiîives.  Il  fit  même  cou 
An.    1^4^.  rir  le  bruit,  que  ii  la  négociation  n 
Bêi'onfe  des  prenoît  paS  inceifamment   un    tou 
ritntf,  ^w M- plus  favorable,  il  étoitréfoludes'e 
u*icc.vin  16.    retourner ,  oC  de  rompre  le  Congre: 
'juillet  16^6.    C'étoit  l'idée  des  Efpagnols ,  qui  a| 
pelloient  l'AfTemblée  de  Munller  ,  1 
ruine  de  la  Maifon  d'Autriche.  Ma: 
on  appréhenda  peu  l'effet  de  cqs  me 
naces.  Les  Etats  de  l'Empire  ,  Q 
tholiques  Se  Proteftans ,  défiroient 
ardemment  la  paix  5  que  rEmpereij 
ne  pouvoir  leur  en  oter  l'efpérance' 
fans  les  foulever  tous  contre  lui  j  l 
quand  on  parla  de  cette  rupture  an 
Plénipotentiaires  François  ,    ils  n 
pondirent  qu'ils  en  feroient  véritabl 
ment  fâchés  pour  le  bien  général  c 
la  Chrétienté  ,  mais  que  par  rappo; 
a  la  France ,  c'étoit  un  des  plus  granc 
avantages  qu'elle  pût  défirer. 
iXii.  Cette  conduite  fit  juger  à  la  Coiii 

r  ,b^.  ^*""^^  ^e  France  qu'il  étoit  temps  de  fairi 
Udque  par  la  agir  un  reilort  de  politique  pluspuiJ 
force  4e j  ^^*  fant  &  plus  efficace  5  je  veux  dire  1 
force  des  armes.  Elle  avoit  jufqu'aloî 
retardé  la  jonétion  de  fon  Armé 
avec  celle  de  Suéde.  Elle  commenci 
alaprefTer.  L'Armée  Impériale  coni' 
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mandée  par  l'Archiduc  Léopold  ,  & 
fortifiée  des  troupes  de  Bavière  >  .  ^  ^  ' 
s'étoit  tellement  poftée  entre  le  Gé- 
néral Wrangel  ,  qui  commandoic  . 
l'Armée  Suédoife,  &  le  Vicomte  de 
Turenne  ,  qu'elle  empéchoit  leur 
jonétion ,  &  rendoit  en  même-temps 
le  pafTage  du  Rhin  extrêmement  pé- 
rilleux pour  les  François.  Le  Vicom- 
te forma  le  defTein  de  tromper  \^%  Im- 
périaux 5  &  il  y  réiillit.  Il  laifTa  une 
partie  de  fon  Infanterie  à  Mayence  > 
Se  avec  l'autre  ,  foutenue  de  toute 
fa  Cavalerie ,  il  marcha  vers  la  Mo- 
felle  ',  il  la  pafTa  au-defTus  de  Coblens, 
rraverfa  i'Êleélorat  de  Cologne  ,  & 
defcendit  le  long  à^^  bords  du  Rhin 
jufqu'à  Wefel ,  dans  le  defTein  d'y 
paiOfer  ce  fleuve  5  &  les  Impériaux 
s'applaudilToient  de  fon  éloigne  ment 
fe  perfuadant  qu'il  alloit  porter  la 
!  juerre  en  iiandre,  &  qu'ils  luroient 
mcefifamment  l'Armée  Suédoifi  ^  1//  • 
difcrétion.  Cependant  les  Plénipo- TUnipou^  " 
tentiaires  François  apprirent  ce  qu'on  '^4^. 
ti'auroit  jamais  imaginé ,  qu  2  les  Etat 5 
déliberoient  s'ils  devoienc  accorder 
le  paiTage  à  l'Armée  Françoife  far  le 
pont  de  batceaux  qu'ils  avoient  d 
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^  '^efel ,  &  ils  en  eurent  de  Tinquiéti 

An.  1^4^-  de.  Heureufement  trois  des  Déput 

HoUandois  partoient  pour  aller  à 

Haye  rendre  compte  de  leur  nég* 

ciatio  1  ;  &  comme  ils  dévoient  pa 

fer  par  'Wefel  ,  les  Piéiiipotentiair 

les  devancèrent  jufqu'à  cette  Vill( 

fous  le  fpécieux  prétexte  d'aller  a 

devant  de  Madame  la  Duché iTe  ( 

Longujeville  ;    &  en  effet  pour  les  e 

gager  à  faciliter  le  palfage  des  tro 

pes  Françoifes  ,  &  les  y  obliger  p 

leur  préfence*  Le  paifage  fut  accc 

dé.  L'Armée  traverfa  toute  la  Wei 

phâlie  5  &  joignit  fans  obijacle  les  Su 

dois  fur  \qs  frontières  de  la  Hefïe. 

tXiTï,  -^^  Comte  de  TfautmansdorfF  v 

^îes  impé  yant  alors  fes  efpérances  évanoiiie 

«tnt  la  nc^o-.'^  Craignant  de  nouveaux  mainpur: 

ciauon,  fpngea  à  reprendre  au  plutôt  la  n 

gociatiôn.  Les  François  lui  avoiei 

fait  dire  par  les  Médiateurs  le  réfult 

de  leurs  conférences  avec  lesSuédoi 

Il  envoya  à  fon  tour  les  Médiateu 

porter  aux  François  fa  réponfe.  El] 

ne  contenoit  rien   qui  àiit  plaire 

ceux-ci..  G'étoit  un  refus  abfolu  d 

toutes  leurs  proportions  ,  avec  un 

claufe  €HCQre  plus  odieufe  >  qui  éto: 
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qiie  l'Empereur  ne  concluroit  rien  ■«■^ 
{-ms  l'Efpagne,  6^  que  cx-toit  une  An.  i 
j  condition  abfolueyz7ze^//<f  Tza/z.-Com- 
!  me  les  deux  grandes,  branches  dé  la  ' 
Maifon    d'Autriche-.,  venoient  ;  tout  •. 
récemment  de  reiTerrer  les  nœuds  de  ■ 
leur  union  par  un  double  mariage  5  , 
les  François  attribuèrent  à  cette  eau-  - 
fecc  zélé  de  l'Empereur  pour  les  in- 
térêts du  Rot  d'Efpagne^:  Mais  ils  ; 
étoient .  d^ailleurs  bien,  avertis  que  ; 
cette  claufe  ne  retardéroit  pas  d'un  ' 
feul  Jour  la  paix  de  l'Empire  y  dès  que  ^ 
tous  \^%  intérêts  refpeàifs  auroienc  ' 
été  réglés.  Tout  ce  qu'ils  craignoient  5  , 
c'étoit   que    TrautmansdorfF  ;  forcé  - 
.ilors  plus  que  jamais  de  ménager  les  \ 
Espagnols,  quoiqu'il  les  haït  &  qu'il  ■ 
en  fût  haï  lui-même  ^  n'aïFecftât  de  ■ 
tmîner  en  longueur  la  décifioh^  de  ■ 
quelques  articles,pour  ne  pas  paroi-  - 
tre  retarder  la  paix  pour  les  feuls  in- 
térêts de   FEfpagne  y  &:^n'être  pas  ; 
contraint  de  les  abandonner.  Ce  Mi- 
ni ftre  ne  laifTà  pas  d'aller  le  lende-  - 
main  voir  lui-même  les  François.  Oh  -; 
parla  d©*'la  paix  y  &  il  s'étendit  beau- 
coup fur  les  avantages  que  l'Empe- 
reur faifoit  au  Roi  de  France ,  alEir 


Cà^^* 
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^^^-^^^  lanr  que  le  Duc  de  Bavière  avoir  toi 

i<^4<f.  jours   fait   entendre  que  la  Franc 

borneroit  toutes  {qs  demandes  à  l'A 

face  &  Brifach ,  &  qu'on  n  avoit  ja 

mais  imaginé  qu'elle  dût  demande 

ni  Philifbourg,  ni  les  droits  fouv( 

rains  fur  les  dix  Villes  Impériales  d 

r Alface  5   d'autant  plus  que  quan 

l'Empereur  même  voudroit  les  a( 

corder ,  il  n'en  feroit  pas  le  maître 

1.QS  François  firent  valoir  de  leur  ce 

té  la  facilité  avec  laquelle  ils  avoier 

cédé  les  Villes  Foreftieres  &  le  Brii 

gau  V  pour  obliger  la  Maifon  d*Ir 

fpruck.  Ils  ajoutèrent  que  ce  qu'il 

demandoient  aujourd'hui  n  intérei 

foit  perfonne  :   qu'ils  ne  vouloien 

s'emparer  ni  des  revenus  ,   ni   de 

droits  de  l'Evêque  de  Spire ,  &  qu'il 

ne  demandoient  que  la  garde  d'un. 

Place   pour   la  fureté   de  la  paix 

«  Comme  cts  raifons  ,    dirent-ils  , 

»*  lui  faifoient  de  la  peine ,  '\\  dit  alïe  1 

«  brufquement ,  qu'on  fçavoit  bier 

3>  que  nous  n'avions  pas  le  pouvoi) 

«  de  conclure  ,  &  que  depuis  pei 

«  nous  avions  eu  ordre  d^  la  Coui 

«  de  tenir  la  négociation  en"*  fufpenj 

w  Acc0rdez-nous  donc  ^  lui  dimes- 
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,ous,  ce  que  nous  defirons  -,  con-  «  ^  —  ^  . 
entez  nos  Alliés  ^  les  Eues  de  »  an.       4 
l'Empire  ,  ôc  nous  vous  déclarons  « 
ime  demain  ,  fi  vous  voulez ,  nous  « 
ignerons  la  paix.    Il   nous  parut  fc 
me  cela  lui  donnoit  à  penfer ,  mais  « 
Im  il  n'ctoit  pas  encore  entière-  <^ 
i  lient  perfuadé  que  nous  n'euffions  « 
idelTem  de  retarder  la  conclufion.  ce 
I  Cette  opinion  lui  pouvoit  avoir  ete  « 
fuggcrée  par  les  Efpagnols,  pour  « 
lui  oter  le  defir  de  conclure  promp-  « 
tement,  en  lui  en  faifant  perdre  « 
l'efpérance.  Peut-être  aulTi  faifoit-  « 
il  femblant  de  le  croire ,  pour  ex-  « 
cufer  fes  derniers  procédés ,  &  don-  « 
ner  à  connoîtrc  que  s'il  avoit  dif-  « 
jféré,  ç'avoit  été  par  cette  raifon,  « 
1  &  non  pas  à  caufe  des  vaines  efpé-  ce 
'  rances  qu'il  s  étoit  un  peu  facile-  « 
ment  données.  '> 

Ce  que  ce  Miniftre  ne  pouvoir 
glaner  par  lui-même  ,  il  tâchoit  de 
ro1)tenir  par  l'entremife  d'autres  Né- 
gociateurs. L'Eledeur  de  Brande- 
bourg en  particulier  n  avoit  jjas  be- 
foin  d'être  fortement  follicité  pour 
s'oppofer  de  toutes  fes  forces  à  la  de- 
^jnande  que  les  Suédois  faifoient  de 
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Aà.j6±6  ^^^^^  ^^   Poméranie.  Le  Baron  d 
"Dhona  fon   eiwoyé  à    la  Cour  d 
France  -,    né   cefTdit  '.d'y   exa^aerf 

1'  '  -'11  /       ^    •  c?0    ^ 

i^HUid^  M  ^  ei^ormite  ae  la-  pr^t^htiôn  de  1 
de^^^nne^^Suè^Q^  Sc  de  k  repréfenter  comm 
j«*»  »6f (?.  .  uîie  lemenca  de  nouvelle-  guerre ,  t 
l'oceafion  de  quelque  ligue puifTant 
qui  fe  formeroit  contre  les  Suédoi! 
L'Eledeur  faifoit  agir  avec  la^  meni 
vivacité  à  Munfter  auprès  des  Mé 
diateurs ,  &  des  Députés  des  Provin 

Mhnoîré'Ms^^^-^'^^^^  '  P<^H^  les  intérelfer  en  f  I 
Fîê»s^0t.  15.  faveur.    Ceux-ci  ^nioins  par   zél 
MétU6^6.   pour  les  intérêtsdePEleûeur,  qui 
par  un  fentiment  de  jaloufie  de  1 
puifTance  de  la  Suéde  3  foUicitoien 
les  François  d'employer  leur  crédi 
auprès  des^-  Suédois  polir    modère 
leurs  demandes ,  &  en  écrivirent  i'h 
Reine  de  Suéde  elle-même. 
Lxm-       Les  François  étoient  en  effet  dif 
iP>érnpc uatk!  P^^^s i  fervir. l'Eleéleur . de  Brandc- 
ici  ïraaçois.  Dourg ,  &  Jeur  première  penfée  avoit 
été  que    l'Empereur  dédommageai 
l'Eleéteur  par  une  partie  de  la  Siléfîe. 
Mais  la  Siléfîe  appartenoit  à  l'Empe- 
reur 5  &  ce  Prince  trouvoir  mieux  fon 
compte  à  dédommager  PEleéleurpar 
des-biensderEglife,  qu'aux  dépens 


M  Wejlpnalie.  Lîv  K       m'  _,__, 
le  fou  patrimome.    La  France  ne-     ^^-^^^^^ 
oit  pas  moins  perilxadee  qa  il  taliois 
aodérer  les  demandes  des  Suédois  > 
Se  elle  étoit  bien  réfolua  d'y  travaux 
er  -,  mais  elle  étoit  bien  aife  de  s  en 
aire  un  mérite  auprès  des  Impériaux  y 
ioui  les  rendre  plus  favorables  a  les 
u-opres  demandes.  Ceft  ce  que  les 
Plénipotentiaires  François  firent  en- 
.eiidre  habilement  aux  Médiateurs.      ^^^^^^   ^^^ 
Nous-  ne  voulons  pas  ,.   leur  clir- «  i>/^„,^,  ^  jy^- 
cent-ils-,  nous  féparer  de  nos  AUiés^  ^  ^^  -«-- 
mais  fi  l'on  nous  avoit  accorde  no-  «•< 
cre  fatisfadion  ,  &  que  l'on  tint  ce 
j  ivec  nous  les  procédés  que  mérite  « 
Uè  foin  que  nous  prenons  de  facdi-  << 
ter  la  paix:,  nous  pourrions  fau'e^* 
auprès  des  Suédois  des  efforts  plus  « 
puiffans ,  &  peut-être  plus  efficaces  rç> 
qu'ils  n'ont  été  jufqu ici.  On  peut  «- 
atrêtcr  ce  qui  touche  la  France ,  c«^~ 
fans  aucun  péril ,  ni  préjudice,  puif  ^^  ^ 
qu'il  ne  doit  avoir  effet  qu'au  cas-c.  : 
que  le  Traité  général  fe  faife.  Mais  «c. 
nous  defirons  d'en  être  affurés  >  afin  « 
!de  pouvoir  fans  crainte  nous  em- « 
ployer  auprès  de  nos  Alliés.  Lorf-  « 
-que   M.  Oxenftiern  ,  ajoutèrent- « 
'ih>eft  venu  à  Munfter  5  ^ous  avions.^ 
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iiN.  ié4^.  "^i%>fè  les  chofes au  point,  quel 
"  le  yomte  de  TraucmansdorfF  m 
"  fe  fût  éloigné  ,  il  jravoit  apparen 
^>ce  d'une  prompte  conclufion 
"  Nous  avons  même  hazardé  les  c  f 
^>  faites ,  &  fait  différer  le  paCagedi 
»  Rhin  à  l'Armée  du  Roi-,  mais  le 
'»*  Impériaux  abufant  de  notre  facili 
"té,  &:  pouifés  par  les  artifices  de 
*^Efpagnols,  ont  pris  efpérance  d( 
*' ruiner  les  Suédois  ,  &  perdu  Poe 
*^  caiion  d'achever  une  bonne  œuvn 
»  fi  bien  acheminée.  C'eft  ,  répondi 
»  M.  Contarini ,  la  demande  dt 
«  Phihibourg  &  des  dix  Villes  qui  î 
^  tout  gâté.  On  avoir  toujours  di; 
^  &:  écrit  de  la  Cour  ,  que  Brifacfc 
»>  accordé  5  la  paix  étoit  faite  avec 
»>  la  France  ,  &  dès  qu'elle  en  a  été 
«  affurée,  elle  a  fait  de  nouvellej 
*>  demandes.  Cela  a  fiirpris  toute 
'^  rAllcmagne ,  dégoûté  les  amis  de 
"  la  France ,  &  mis  en  appréhenfion 
«  fes  ennemis.  C'eft  ce  quieftcaufe] 
w  queTEmpirene  veut  point  traiter! 
«  fans  l'Efpagne ,  ceft  ce  qui  a  fait! 
"  les  mariages ,  &  obligé  la  Maifon 
»^  <rAutriche  à  s'unir  plus  étroite- 
**  ment..  »  Les  Plénipotentiaires  ré- 


jndii-ent  que  la  demande  qu  ils  tai-     ^  -  ^ 
lient  n  etoit  pas  nouvelle.  Qu  ils  ^ 

étoient  toujours  réfervés  le  droit 
.1  traiter  non-feulement  de  Philif- 
jDurg ,  mais  encore  de  Benfeldt ,  Sa- 
I -rne  &  Neubourg ,  &  qu'on  devoit 
:re  affés  content  de  leur  modéra- 
,  on ,  puifque  de  quatre  Places  ils  fc 
'  îduilbient  à  une  feule.  «  Les  Mé-  «  , 

iateurs  dirent  :,  mais  encore  11  vous  « 
omettiez  la  demande  de  Pliilif-  « 
lourg  à  la  conclufion  du  Traité ,  » 
"i  après  avoir  difpofé  vos  Alliés  à  « 
n  accommodement-,  qu'on  connût  « 
iue  ce  point  accordé  ,  vous  ne  de-  c« 
underiez  rien  davantage:,  &  qu'il  « 
eût  lieu  d'efpérer  enfuite  la  paix,  « 
peut-être  que  u-availlant  auprès  des  « 
i  mpériaux ,  nous  pourrions  en  ob-  « 
'anir  quelque  chofe.- » 

Ce  difcours  fouveht  répété  par  les       lxv. 
iviédiateurs,  &  dans  les  circonftan- ^^On^ut^efî^ 
;es  où  l'on  étoit  avec  les  Impériaux ,  aux  tï.ncoiî» 
,k  efpérer  aux  François  qu'on  leur 
Ixderoit    enfin  Philifbourg  j    6c  fe- 
/oyant  preflxs  de  s'expliquer  v  après 
ivoir  conféré  enfemble ,  ils  déclarè- 
rent que  fi  on  leur  cédoit  Philiibî)urg, 
ils  accepteroient  quelque  accommcH 
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^  ~  dément  fur  la  fou^eraineté  des  Villes 

jiU'ià 'I  ©4^.   J'Ai/"  /'>w  ■  >    I  r'  • 

a  Ailace..  Qli  ils  -  le    coiitenteroient 
même  d'en  avoir  la  parole  des  Mé-^ 
diateurs  5  iàns  -que  les  Impériaux  fui- 
fent  obligés  de  s'en  expliquer  qu'a- 
presque  les  autres  difSeultésaaïOient 
été  le  vées.  Qu^enfuite  pour  leur  don  - 
ner  une  preuve  àiv  deiir  iîncere  que 
là  France  avbit  delà  paix,  ils  iroienii 
tous  trois  à  Ofnabmg  faite  un  effort! 
auprès  desr^Su-édois,  pour  leur  per- 
fùader  de  ~  eonclure.  Mais  -  qu'ils  de- 
mandoient  le  fecret'&:  une  prompte 
réponfe.'  Les-  'Médiateurs  promirenî 
d^en  paibr  aux -Impériaux  ,    &    en 
effet  après  quelques  joui's  ils  en  rap- 
portèrent la  réponfe."  C'étok    que 
Traiitmansdor^ies"  avoit  âffurés  qiis 
l'Empereur  ne  s'oppoferoit  pas  à  h 
.?;^i^^/r^  aitx  demande  que  faiioient  les  François 
Memùrts    an  (Jg  Jg^  ^ârde  de  Philifbour^ ,  fi  la  paix 
^^^^^.    '■      de  1  hmpire  ne  dependoit  que-  de  cetî 
article;  mais qu  ilm'éroit  pas  en  ion 
pouvoir  <iè  l'accorder.  Qu'il  falloitj 
qiîe  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em-l 
pire  7  confèntififent ,  ce  qu'on  ne  pou-| 
voit  guère  eipérer ,  parce  que  tousj 
\û^ Catholiques ,  ainli  que  les  Protef- 
tâîis  y  étoiènt  rélolus  de  s'y  pppofer^ 


,-«^.  W^efcphdlle.  Lîv .  f^.  /  ^-a^ 
^ue  tout  ce  qti'^l  pouvoit  faire ,  étoit 
I  iepropofer  la  .chofe  au  Collège. des  ^^'  ^^'^  ' 
ile(^eui:s ,,  Se  que  .  c'étoit .  aux  Fran- 
;ois  à  s'aider  auffi  :de  .leui'  cote  ea 
igiiTant  auprès  de  .leurs  aiiiis- 

Cette  reponfe  fut  d'abord  fufpedje 
lUX  François.  Ils  repartirent  que  fi 
.e  deOfein  de  M«  de  TrajuUTîansdorff 
m  propofant  cette  affaire  au  Collège 
Eledoral,  étoit  d'y  faire  naître  de.s 
oppofî  tiens  &.  des  difficultés ,  ce  n'é- 
toit  pas  vouloir  avancer  la  paix  5  mais 
chercher  a  la  rompre.  Que  rjEmpe- 
reur  11  étoit  pas  ;fi  religieux  quand  il 
s'agilToit  de  remettre  des  Places  de 
TEmpireau  Roi  d'Efpagne /ou  à  d'au- 
tres Princes  d,e  la  Maifon  d'Autriche . 
Que  par  ja  paix  de  Prague.,  ^il  ^'étok 
nommément   réferyé  la  difpoCtioii 
<le  Philifbourg  5  &  que  plus  récem- 
.ment  encore  il  avoit  voulu  donner 
ïCette  Place  avec  Tes  revenus  ,  en  tou- 
rte propriété  ,    aux  Archiducs  d'Inl^ 
'.pruck.   Que  Tufage  de  l'Empereur 
tfétoit  de  renvoyer  aux  Etats  les  chofes 
-iqu'il  ne  vouloir  pas  accordéon;  mais 
":qu'il  fçavoit^ieîiî  quand  il  le  vouloir, 
lîfe  palier  de  leur  confentement,  té- 
i^oin,r.arî;icle  ds  la  paix  de  l!Efpagaç.^ 
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dont  il  vouloit  faire  une  conditiol 
,AN.  iH6  néceflaire  pour  la  paix  de  l'Empire 
quoique  tous  les  Députés  des  Prir 
:€eS;,foit  Catholiques,  foit  Ptoteftans 
fulTent    d'un    ientiment  contrairt! 
Non^  répliquèrent  les  Médiateurs! 
vous  ne  rendez  pasjulHceauxintet: 
étions  des  Impériaux.  Mais  l'Empcl 
reur  ayant  fait^ferment  de  nefouftri' 
aucun  démembrement  de  l'Empire  i 
|>ouvez-v;o,us  exiger  de  lui  qu'il  prc' 
;cure&  qu'il  foi  licite  lui-même  cect 
aliénation  ,    qui  intérelîe  mêm^  u 
tiers ,   &  a  laquelle  loa  Députés  d 
rEledeur  de    Trêves    ont    déclar 
publiquement  qu'ils  s'oppoferoient 
LTVi.  Rairurés  par  ce  discours,,  lesPlé 

;L«s  François  nipotentiaires  François  crurent  qu.'i 
.decouvieBt  ie  ^^^^^  teiîips  âq  découviir  le  Traiti 
;V-t.\tt\tm   cie  lecret  que  la  rrance  avoit  fait  avei 
arréves,         l'EkcSteur  de  Trêves,  &  quilevoit  l^ 
principal    obftacle   que   l'Empereui, 
oppofoit  à  lacelîion  de  Pliilisbourg, 
\^  ils  ajoutèrent ,   qu'au  refte  l'Elec- 
teur n'avôit  fîgné  ce  Traité  que  pai 
^m  effet  de  fon  zélé  pour  la  Religion 
^Catholique,  dont  cette  Place  feroit 
yla  fureté,  lorfqu'elle  feroit  entre  les 
4eâins  du  Roi  de  T^.ance,  Xes  Mi*^. 
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liateurs  n'ayant  rien  à  répliquer  , 
>roniirent  de  parler  aux  Impériaux  ,  ^*    ^^^*^ 
)C  exhortèrent  les  François  à  agir  de 
eur  côté  auprès   des   Députes  des 
iledeurs.  C'eft  à  quoi  les  François 
l'eurent  garde  de  manquer.  Ils  mon- 
tèrent aux  Députés  de  Trêves  Tori- 
;inat  même  du  Traité  fait  avec  leur 
kdaîtrc  Ce  même  Traité  leur  feryit 
.  perfuader  auffi  les  Bavarois  ,  qui 
ulqu  alors  n'avoient  oppofé  à  la  de- 
nande  de  la  France ,  que  la  crainte 
[u'ils   avaient  d'offenfer  J'Elcdteur 
le  Trêves,  il  eft  vrai  que  \q%  Bava^ 
ois  fe  récrièrent  fur  le  grand  accroif- 
em^nt  queocette  acquiiition  donnoit 
.  la  France  ,  difant  que  Philifbourg 
oint  à   Brifack  &  l'Alfacei   valait 
m  demi  Royawm,  Mais  les  François 
eur  repréfenterent ,  que  quelque  ac- 
roiffement  que  la  France  pût  acqué- 
ir ,  fa  grandeur  ne  devoir  jamais  être 
iifpeéteàla  Maifon  de  Bavière?  qu.i 
''  trouveroit  toujours  au  contraire  ua 
ippui  &  une  proteélion  afruréé,^  pour 
cûnferver    le    grand    ét^blifîèment 
^u  elle  fe  faifoit  alors  en  Allemagne. 
|SL  de  Saint  Romain ,  que  les  Plé- 
.lipoteHÛaires  avoient  envoyé  foljiicit 
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ter  les  Députés  de  Mayence  &  à 

'An.  i*4<^-Saxe,  en  mpporta  auiïi  de  bonm 
^ipécances.  Eafin,,  l'affaire  fut  pn 
rpofée  au  Collège  Eledoral,  &  quo 
qu'on  eut  extrèmementrecommano 
lie  fécret  aux  Députés.,  les  Franco 
.furent,  .bien-tôt  mformés  que. les  d 
.libérations  auroient  vraiieniblabl. 
■  ment  tout  k  fuccès  qu'ils  pouvoiei 
.  defirer.  Cette .efpéraiice  leur  fitd'ai 
iCant  plus  de  plaifir.,  î^u'ils  .confid 
roient  qu'après  avoir  ainfi  heureuf 
•ment  terminé  toutes  les  affaires  q 
.intcrelToient  la  France  dans  l'Emp 
re  5  on  lift  pour roit  plus  leurimput 
le  retardement  de  la  paix ,  -.ce  qui  d 
'^QXt  leur  concilier  L'amitié  &  la  co 
, fiance,  aon-feulement  des  Etats  . 
•  des  Priiices  de  i; Empilée  ^  mais  d 
.  Médiateurs^  >des  Impériaux  même 
Cette  nouvelle  vidoire  avoir  d' ai 
lieurs  tout  ce  qui  pouvoitles  flater 
îpîus  agréablei-aent,  parce  qu'elle  étc 
^uniquement  le  fruit  de  leur  habile t( 
<&  que  -leurs  inftrudiions  leur  pe 
•mettant  de  fe  défifter  de  la  d 
;mande  de  Philifbourg  ,  c'étoit  i 
.préfent  qu'ils  fembloient  faire  a  lei 

:|[^,alTai 


ic  Wcfiphalie,  Liv»  P"*        $  1 5 
L*afï"aire  fut  décidée    e»   peu  de 
irs.   Les  Médiateurs   allèrent    Je^^'^^^^' 
aveau   trouver   les  François  ,   Se    lxviu. 
[r  offrirent,  de  la  part  des  Impé-  ^au"  cTa^nt 
ux,  la  garde  perpétuelle,  &  la  f^iiisbours:  à 
jtedion  de  Philiibourg,  Mais  les  cettainTs^con- 

ériaux  firent  encore  en  cette  oc-  ^ï^ons. 
ion ,  ce  qu'ils  avoient  fait  à  l'égard  ^ffrt  de* 
Brifach^  femblables  à  des  gens  ^j^l"J^'^',ll„^^ 
[  cèdent  à  regret ,  &c  de  mauvaife  3  ^^^'  iô'i^e 
ce  5  ils  mirent  à  la  ceûÀon  de 
ilifbourg  tant  de  conditions,  3c 
iclaufes  lipeurecevabîes,  que  les 
mçois,  dans  toute  autre  circon- 
ice  ,  auroient  eu  lieu  de  doutée 
:ore  du  fuccès  de  leur  négociation^' 
autmansdorff  vouloit  que  celui  qui 
nmanderoit  dans  Philiibourg  , 
^tât  ferment  à  TEvêque  de  Spire, 
au  Chapitre*  Il  demandoit  quatre 
liions  cinq  cens  mille  livres  pour  le 
lommagement  des  Archiducs ,  dc 
e  le  fecours  de  dix  mille  hommes 
e  la  France  offroit  de  fournir  pen-* 
nt  trois  ans ,  en  cas  que  TEmpereui: 
c  guerre  ouverte  avec  le  Turc ,  fûc 
nverti  en  argent ,  fi  TEmpereur  I0 
firoit.  Il  mettoit  des  nouvelles  ref- 
tdbions  à  la  ceflîon  de5  trois  Eve- 
Tom  IK  Q 
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__  ches  &  de  T  Alface    II  vouloir ,  à  pro 

Àw.  1^4^.  portion  qu'il  cédoit  à  la  France  ,  di 
^  minuer  les  offres  qu'il  avoir  faites  au 
Suédois  ,  refufer  abfolument  toute 
les  demandes  de  la  Landgrave  ,  t 
que    les    François    s'obligealTent 
perfuader  aux  Erats  de  l'Empire  cl 
fe  contenter  de  ce  qui  leur  étoir  ol 
fert.  Enfin ,  il  perfiftoit  à  vouloir  ^u , 
le  Traité   de  l'Empire   ne   pût  êtr' 
conclu  fans  celui  de  l'Efpagne  &  à 
Duc  de  Lorraine.  Toutes  ces  cond 
rions  étoient  détaillées  dans  un  M< 
moire  que  les  Médiateurs  préfenti 
rent  aux   François.  Mais  ceux-ci 
trouvant  captieux  ,&  capable  de  l 

broliiller  avec  leurs  Alliés  ,    refuf* 
rent  de  le  recevoir,  &  ils  en  expl 
querent  les  raifons  aux  Médiateui 
C'étoit,  dirent-ils,  un  nouveau  pi- 
ge qu'on  leur  tendoit ,  c'étoit  vôulo' 
les  décréditer  auprès  de  leurs  Alliés 
en  même- temps  qu'on  vouloit  <^u  ] 
fiifent  auprès  d'eux  l'office  de  Mcdi 
teurs ,  pour  les  porter  à  des  voies  c 
conciliation  j  il  falloiten  un  mot  ^o 
dre  la  paix  fur  des  conditions  pi 

|:âif0nnables. 

Ilv  eut  dançk  conduite  du- Coi' 
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(  le  Trautmansdorff*  quelque  cliofe 

parut  encore  plus  lingulier.   Car  ^*^*  ^  ^  * 

même  temps  qu'il  dcécloit  Philis-' 

irg ,  ce  qui  ferabloit  le  dernier  ef- 

:  d'un  homme  qui  vouloir  acheter 

•aix  a  quelque  prix  que  ce  f  lit,  il  ne 

loit  que  de  s'en  retourner  à  Vien-» 

,  &  demandoit  fort  férieufemene 

paiîeport  aux  François.  Les  Ef- 

;nols  de  leur  côté  faifbient  courir 

Druit  qu'ils  étoient ,  ainfi  que  le? 

^périaux  ,  d" accord  avec  les  Fran- 

s  fur  tous  les  points.  »  Nous.ef-  « 

erons ,  difent  ceux-ci ,  de  recon-  c^ 

tre  à  quel  deCein  ils  font  courir  ff 

bruits,  lî  c'eil  pour  contenter  ce 

rs  peuples ,  &  rejetter  fur  nous  c% 

\  blâme  de  la  rupture  ,  fi  on  en  ce 

rir-làj  ou  il  c'eft  pour  nous  ren- « 

fufpeds  â   nos  Alliés.  "   Mais 

îlque    fCit   leur  defTein,  il  parut 

ils   l'abandonnèrent  ,   ou    qu'ils 

urent  pas  le  temps  de  l'exécuter, 

5  propres  des   Armées   ennemies 

is  le  fein  de  l'Allemagne  ,  ne  leur 

<  moient  pas  le  loifîr  de  diiputer  le 

t  rein  par  de  petites  chicanes.  Les 

c;  du  Duc  de  Bavière,  qui  voyoit 

i  î^%  frontières  deux  Armées  prêtes 


i( 
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^P  à  ravager  fes  Etats ,  ne  laifToient  pk 
^N»  1^4^'  le  temps  de  délibérer.  Il  falloitprer 
dre  une  réfolution ,  ôç  les  Impériau 
fe  déterminèrent  enfin  à  fatisf  aire  1( 
François  fur  les  principaux  articL 
àxs.  Traité,  Comme  la  lettre  que  1 
Plénipotentiaires  de  France  écriv 
rent  à  cette  occafion  à  la  Reine  Ri 
gente  ,  contient  tout  le  détail  de  ( 
grand  événement  :  je  crois  ne  poi 
voir  mieux  faire  que  de  la  rapport 
ici. 


MADAME, 

paentijires  cr  Nous  dépèchons   à  Votre  M 

te -tJpt  "  jefté  le  Sieur  d'Herbigny  ,  "  po, 

à    la    Rcinc  »  lui    porter  les  articles  dont  jio 

iciir  négocia*^  »  fommcs  convenus  avec  les  Imp 

tion  avec  les  .?j  riaux.  Chacun  efpére  que  la'  ço\ 

^mpériam.      p  clufion   de  la  paix  dans  FEmpii 

Lttire  âts  >3  fuivra  bien-tôt  après  *,  ou  du  moi: 

fiênipouk  la  ^^  ^,- ^  fg^]loït  deuieurer  en  armes  ,  • 

if^h  }H^'    "  ne  fera  plus  pour  les  intérêts  pan 

""  33  ciiîiers  de  la  France  ,   mais  po 

3>  la  fatisfa£tion  du  Public  &  des  A 

i>  liés.  Cela  fait  voir  à  toute  l'Eur 


s^»  pe  combien  les  intentions  de  Vot 
^  Mâjeflé  ont  toujours  été  portée^i 


de  WcjlphaVu^  Liv.  V,  ^tf 
\  paix ,  puifqu'elle  a  été  k  premie-  « 
e  à  demeurer  d'accord  des  condi-  ce  i^4otf 

ions  qui  la  peuvent  donner  \  Se  les  « 
nneniis  de  TErat  qui  s'efforeoient  « 
le  perfuader  le  contraire  ,  n'auront  ^c       ^ 
^as  le  moyen  de  fe  prévaloir  de  rc 
et  artilice.  ce  ' 

«ï  Philifbourg  efl:  laifTé  a  la  Cou-  "« 
onne  ,  par  un  droit  perpétuel  de  « 
;arde  &:  de  proteélion  ,  avec  la  «-c 
Lb.errc  du  paflaee  Dour  lestrouoes ,  ^c 
k;  pour  tout  ce  qu'il  fera  befoin  d'y  «. 
■nvoyer  -,  Briiaeh  &c  tout  ion  terri-  « 
oire  ,  les  deux  Alfaces-  &  le  Sunt-  «- 
au  font  accordés  aux  conditions  f> 
I  ^e  Votre  Majefté   a  déjà  fçuës.  *« 

et  Les  fortifications  de  Benfeldt  « 
1^  du  Fore  de  Rhenaw  ,  de  Saver-  *« 
te  &  du  Château  d'Ambar  ,  qui  « 
louvoient  troubler  la  pofleffion  de  « 
e  païs  nouvellement  conquis ,  doi-  <* 
ent  être  démolies*  « 

«Mais  ce  qui  n'efrguéres  moins  rè 
.  eftimer,  c'eft ,  Madame  ^  qu'un  a 
flroit  de  proceétion  fur  les  trois  ce 
îvêchés  5  qui  a  été  le  fèul  jufques-  «•<- 
>préfent ,  &  qui  éroit  bien  raeour-  c? 
;i)  eft  aujourd'hui  changé  en  une  f? 
'Oiiveraiîieté  abfoluë  ^  indépen-^ 

O  ii| 
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»  dante  ,  qui  s'étend  aulîi  loin  qï 
iH^* ,,  ies  trois  Diocéfes,  Encore  que  no 
w  ayons  bien  connu  d'abord  l'impo 
!^>  tance  de  cette  acquifition  ,  no 
w  avons  témaigné  pendant  quelqij 
9'  temps  de  la  méprifer  ,  jufqu'à 
35  que  nous  ayons  été  alFurés  ( 
ff  refle. 

"  Pignerol  &  Moyenvic  deme 
3fi  rent  auiîî  au  Roi  en  toute  Souv 
«  raineté ,  avec  la  ceiiion  des  dro 
?'  de  l'Empereur  &  de  rEnipire. 

"  Il  eft  vrai  ^  Madame  ,   que 
^^  Majeflé  eft  chargée  des  deux  tic 
3^  d^s  dettes  qui  fe  payoient  par  ] 
«  Receveurs  comptables  a  la  Char 
^^  bre  d'Eniîsheim  \  parce  que  tena 
'^  ies   deux   tiers  àts  Provinces  q 
^y  compofaient  le   reiTort   de  '  cet. 
^^  Chambre  3   Se  Tautre   tiers  .  étar 
»  reftitué  à  la  Maifon  d'Infpruck 
»^  la  raifon  veut  que  chacun  porte  1 
«  charges  à  proportion  de  ce  qui  1 
w  demeure*  I 

'^  La  recompenfe  des  Archiducs  r 
^'  été  arrêtée  à  trois  millions  de  J 
«  vres  5  quoique  nous  eulîions  po 
«  voir  d'accorder  j  ii  fqu*à  iix  million 
V  Mais  en  cela  >  Madame  >  €onm' 
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racquifition  de  Philifbourg,  fi  u 
>us  avons  péché  contre  nos  or-  «  ^'-^ 
es  5  Votre  Majefté  aura  de  la  <c 
>nté  affés  pour  nous  le  pardon-  « 
r.  Ci 

te  Meilleurs  les  Médiateurs  font  « 
îmeurcs  dépofitaires  de  l'écrit ,  « 
)nt  copie  fera  ci-jointe.  Nous  <t 
'ons  fait  mettre  en  marge  ce  qui  « 
rt  pour  l'explication  de  chaque  *c 
ticie.  « 

«  Enfin  ,  Madame  ,  fi  Dieu  « 
}mt  ce  qui  eft  fi  heureufement  <# 
>mmencé  ,  Votre  Majefté  aura  <*. 
tte  gloire ,  que  dans  un  temps  t» 
î  minorité  ,  où  le  comble  des  ce 
tuhaits  a  toujours  été  de  pouvoir  a 
►nferver  l'Etat  en  fon  entier ,  elle  <e 
ira  non  -  feulement  étendu  les  a 
nites  de  la  France  jufques  à  fes  <« 
i.us  anciennes  bornes ,  mais  enco-  « 
:  acquis  deux  Places  trè»-impor-  f€ 
intes  fur  le  Rhin  ;  ôc  que  cette  *# 
rmgéreufe  communication  des  « 
«rces  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  ff 
îii  a  donné  tant  de  crainte  à  nos  « 
"^res,  fe  trouve  aujourd'hui  rom- f« 
«e  ôcdifcontinuée  par  le  foin  &  la  <^ 
irudente  conduite  de  Votre  Majef-  n 
ace.  O  iiij 
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■■■■iRiHiiunu      Les  Impériaux  5   en  foufcrivant  il 
-fe^i,  i^^6.  toutes  fes  conditions  ^   ne  laiff- 

pas  d'y  ajouter  leurs  réferves  or  - 

maires ,  par  rapport  à  kpaix  de  l'j . 

pagne  &  au  rétabliiTement  du  E  : 

txm      ^^   Lorraine.    La  première  donn  : 

Incertitude  p€u  d'inquiétude  aux  François ,  p  - 

de   la    co :.t  ce  qu'ils   étoient  perfuadés    qucl^ 

et  irance  par      ,      -^     -  ^  ^  1     ^  r 

lappcrt  à  la  îi  suroît  aucun  eftet  5,  &  que  l'Enu '. 

Ltir^ae.        j-^ur  ^  après  avoir  fatisfait  à  tout^  ; 
que  la  bienleance  exigeoit  de  lu  \ 
cet  égard  ,  fe  laiiTeroit  contrair 
par  les  Etats  de  l'Empire  à  abandc  ■ 
ner  le  Roi  d'Efpagne,  pour  doni 
la  p^ix  à  toute  r Allemagne  V  mais  . 
féconde  formoit  une  vraie  diilieulî 
&  la  Cour  de  France  fut  afTés  loi 
temps  dans   l'incertitude    du  ■  pa  |, 
qu'elleprendroitpar  rapport  au  D 
de  Lorraine.   La  première  idée   | 
Cardinal  Mazarin  avoir  étéde  reil 
nir  la  Lorraine  comme  un   Etat  c 
volu  au  Roi  de  France  ,  non-feu 
ment  par  le  droit  de  conquête  ,  me 
encore  par  les  Traités  faits  avec 
Duc  Charles  ,U*^  on  ne  peut  pas  d 
convenir  que  les  droits  du  Roi  : 
fulTent  très-bien  fondés.  Mais  il  y 
jdes  droits  dont  l'ufage  ,.  quoiqi 
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i^cgitime  ,  ô:1  odieux.  Un.  Prince  de-  «^'*t'^i*:^«*f 
poaiiié  fait  toujours  pidé ,  quoiqu'il  ^^^^'    ^'^4^* 
lit  mérité  de  l'être  ,    &  une  julhce     f.;^  /e  r.. 
figoureufe  eft  toujours,  traitée  d'in-^*^'  ^^^*    *^-' 
liumani-té  ;  de  forte  qu'après  j  avoir 
bien  réfléchi ,  la  Cour  de  France,  plus 
2;éiiéreufe  que  la  Maifon  d'Autnche,- 
le  le  fut  jamais  en  pareille  occafîon , 
Jiercha  quelque  tempérament  a  cet-  - 
.e  affaire.  Quoiqii'clîe   eût  d'abord 
ordonné  â  fes  Plénipotentiaires  de 
•efufer  desfauf-conduits  aux  Dépurés 
le  ce  Prince,,   aiin  de  Texclure  du 
Traité  génétal ,  elle  leur  promit  dans- 
a  fuite  d'en  accorder^s'ils  le  jugeoienr 
i  propos  ;  mais  les  Plénipatenciaires 
l'obfîincrent  fort  iong-remps   d  \qs^ 
■^fufer  5  &  une  de  leurs  pmTcipales 
•aiibns  étoit  «  de  le  réduire  à  cher-..   ^î^°f  "^ 
ïier  en  rrance  un  Traité  Darticu-  *f  Mémsin  de  s. 
ier ,  fe  voyant  exclus  du  général  ,.«  f^J/   ^^^ 
kè.  £s  meure  entierem^ent  à  la  dif-  «^ 
rétionduRoi,  pour  obtenir  telle-r«. 
icomnenfe    qu'il    plairoit    à    Sa..- 
^iajefté  de  lui  donner  pour  la  Lor-  ** 
iaine.  ^' 

On  ne  vit  jamais  une  inconrtan^:^ 
gale  à  celle  de  ce  Prince-^  A  peine; 
iFW-il%né  des.  Traités;  avec  U 
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France  ?    qu'on  le   voyoit  fe  jettet 

^N,  î^4€*  J^^3  j[g  parti  des  ennemis ,  &  paroître 
à  là  te  ce  de  leurs  Armées*  il  venoit 
de  faire  tout  récemment  avec  TEf- 
pagne  un  nouveau  Traité ,  par  lequel 
il  prenoit  avec  elle  des  liaifons  plus 
étroites  que  jamais.  Il  avoir  fait  à  fes 
V'  dépens    des    recrues   pour   fortifier 

l'Armée  Efpagnole  qu'il  devoit  com* 
mander  *,  &:  peu  de  jours  après ,  il 
chargea  une  perfonne  afKdée  de  pro* 
pofer  de  fa  part  à  la  Cour  de  France 
Mmt*m  du  un  nouveau  Traité-.  «:  Jugez  par-lâ  ^ 

^^^d-M^^rin  ^,  j^if  Iq  Cardinal  Mazarin  aux  Plé- 

^■RX    tlentpo;.  .  .    .  1     1,    ,-r 

2  3  s^ivmr     »  nipotentiaîres  »  de  i  aiiurance  qu  on 
^H^i  53  peut  prendre  en  la  foi  d'un  hom- 

w  me  qui  a  tant  de  légèreté ,  &  qui 
■s»  n'eft  jamais  plus  à  la  veille  d'abàn- 
^  donner  un  parti  ,  que  quand  il, s  y 
»  li^  par  un  nouvel  engagement,  '» 
Ce  Prince  donnoit  d'ailleurs  de  l'in- 
quiétude au  CardinaL  «*  Quant  à 
>5  moi  5  dit-il  >  il  me  femble  qu'un 
»  Prince  de  cette  humeur  5  inconf- 
wlant,  l:îsroiiillt>n  Se  hatdi  v^  feroit 
?3  plus  à  craindre  dans  une  minorité  r, 
»  étant  rétabli ,  avec  quelque  retran- 
«>  cliemant  que  ce  paiiTe  êtte  :;»,  dans 
"ïfia Lorraine,  qui  eil  conrigueâcô 


Royaume  ,  ou  il  a  tant  de  parens ,  «  "«"■■«*«■ 

^ue  n'eft  à  préfent  le  Roi  d'Efpa-  «  ^^*  ^'^^'^«f 

gne  avec  toute  fa  puifFance  ,.  étant  «■ 

certain  que    fi  quelques  François  « 

font  mal  intentionnés  pour  l'Etat ,  c^ 

ils  auront  toujours  plus  d'averiîon  c» 

ôc  de  remords  de  fe  jetter  entière-  «^ 

ment  entre  les  bras  des  Efpagnols ,  c^ 

qu'ils  confidérent  comme  ennemis** 

Liatureb  de  la  nation  ,  qu'ils  n'en  c^ 

mroieat  de  fe  joindre  à  ce  Prince  ,f* 

iont   la   Maifon   depuis  iï  lono--  « 

:emps   eft  regardée  comme  Fran-  « 

foife.  '3 

^  Rien  n'étoit  alors  plus  vrâî  ,   &  le     Divf^^'  o. 
rardi.nâlfembloitpreirentirle5  trau--'^^*  ^^  la 
>ks^  qui  s'élevèrent  peu  de    temps  f^^on  T  i^ 
près  dans  le  Royaume.  Les  Fran-  ^^^^^^^' 
OIS  n'étoient  ps  encore  défaits  de 
e  caraûere  inquiet  &  remuant,  qui 
rar  mit  ii  fouvent  les  armes  à  la  itiain 
ontre  l'autorité  du  Gouvernement  ^ 
:  rexpérience  ne  les  avoir  point  en- 
)re  aifés  convaincus  que  le  parti:  de  -y,^^""^  ^'^ 
lourniiiiQn  eit  toujours  pour  eux  M^^airc    j^ 
'  parti  le  plus  avantageux  ^  ou  du  ^^'^'  ^''-"'''* 
lOîns  celui  ou  il  y  a  le  moins  a  per^-  le^i. 
:e.  Les  Pléniporentiaires  fentoi:€nt 
;cî;  bien  «la-^iemes  la  foMîté  d^- 
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Sï^ï^^^^  réflexions   du  Cardinal ,   ôc  cepen- 

^N.  1^4^*.    j^j.  11^  n  avoient  encore  imaginé  . 

pour  préveniî:  l'inconvénient  qiie  l'or 

craignoit ,    d'autre    expédient   qu( 

d'inférer   dans  le  Traité  général  ur 

article,  par  lequel  l'Empereur  &  h 

Koi  d'Efpagne  s'engageroient  à  n'ai? 

lifter ,  ni  direélement ,  ni  indirede 

ment  le  Due  Ciiaries  ,  quelque  ar 

rangement  qu'on  prît  pour-  lui  *,  & 

comme   malgré  cette:  précaution  i^ 

pourroit  encore  fe  faire  craindre  pa  j 

les  troupes  qui  lui  refteroient ,  &  qu'i 

pourroit   aifément   augmenter ,   oî 

vouloit  qu'il  commençât  par  défar- 

mer,  &  qu'il  envoyât  enfuite  fesDé 

putésàkCour3  où  l'on  feroit  dure 

la  négociation  autant  qu'on  le  jiige 

roit  néceflaire  ,   pour  n'avoir  plu 

tien  a  craindre  de  fa  part.  Il  îeu: 

vint  encore  en  penfée  de  propofer  i. 

ce  Pnnee  de  faire  la  conquête  dt\ 

MMHJn  q^i^lque  Province  de  Flandre  ,  poui 

i?e»  ^îw  PU  fe.  dédommager  de  la  Lorrame  >  erj 

utffi'iéA^    lui  promettant  de  faider  dans  for' 

entreprHe^  ëc  de  lui  afTurer  fa  con-| 

quête.  LaCour  adopta  ce  projet  5  &i 

tach^  de  îe  faire  goûter  au  Duc  Gliar- 

■hn  ï»ai§  foit  iriéfoluî:içîi  dç  lapaaj 
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'de  We/iphalie.  Lïv,  J^.  fi  f 

e  ce  Prince ,  foie  impuifTance ,  cette 
Jée  n'eut  point  de  fuite..  La  Du-  ^^'  ^^^^^ 
he{Fe  de  Lorraine  qui  étoir  à  Paris.,     ^^i'^^  'J» 
c  a  qui  appartenoit ,  au  jugement  de  au    emu 
eaucouo  de  perlonnes  ,,  le  véritable  d^vau^  ^j 

.  i     ,      A  •  '  '^    "^  Sept.  i<i\fi» 

\  roit  fur  b  Lorraine  >  n  etoit  pas 
loignée  d'en  faire  un  échange  avec 
uelque  grande  Terre  dans  le  Koyau- 
le.  Mais  un  échange  fait  fur  des 
roics  incertains ,  paroiiFoit  fujet  à  de 
icheux  retours..  Le  Cardinal  ne  t^rTïilx^Z 
rouva  plus  d'autre  moyen  de  faire  un  aux  runi^tu 
ccommodement  avec  le  Duc  de  fô^ô.  "* 
.orraine ,  fans  en  avoir  quelque  nou- 
elle iniidéiiré  à  craindre,  qu'eni'en- 
ao-eant  à  fe  rendre  inréconciliable 
vec  les  Espagnols  ,  par  quelque 
rahifon  fignalée,:  propoiition  que  le 
Cardinal  n  auroitfâiis  doute  ofé  fai- 
^  à  tout  autre  *,  mais  que  toute  la 
Dnduite  paiTce  de  ce  Prince  fem- 
loit  juftifier.  Il  ne  L'accepta  cepen^ 
antpas  :  il  fe  contenta  d'offru  d'a- 
andonner  le  fervice  àts  Efp^:gnols  , 
ïour  alleï  fervîr  dans  l'Armée  Fran- 
oife  «n  Allemagne  ,  ^  la  France- 
'eftima  pas  alfés  cette  oifie  pour 
onfentir  a  le  rétablir  à  ce  prix. 
Le,  Duc  Charles  Yoyoit  avec  cha;- 
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"k  ~   '%       ^^'^^  ^^^  c^s   diyerles   neo-ociati^^s 

•^T    coniiimoient   inutilement  un  XQm 

c3bfîdérable  ,   êc    que  cependant  t 

Traité  de  la  France  avec  FEmpert  r 

s'avançoit   tous  les  jours  de  plus  , 

plus.,  fans  qu'il  eût  encore  pu  obtcj  : 

-i^^^îsg   d&f   même  de  faufconduit  pour  fesDér . 

en  (enr  î^^s*  ^eia  1  Obligea  d  avoir  recours  a 


•vayee 
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ces-Unies*    Ceux-ci    écoutèrent    ] 

■propoiitions  avec  beaucoup  de  frc 

deur.  Ils  parurent  même  étonnés  q 

ce  r^rince  s'adreflat  i  une  Puilfan 

contre  laquelle  il  avoir  aduelleme 

les  armes  à  la  main  ^  &  ils  bornerei 

cous  leurs  bons  offices  à  en  parler  ai 

Plénipotentiaires  François  ,    moi] 

pour  les  foliiciter ,  que  pour  leur  do 

lier  avis  de  la  démarche  qu'on  av5 

faite  auprès    d'eux.   Ce   Prince   fi 

ainfi  réduit  à  la  feule  proteéifeion  àt 

Impénaux  &  des  Efpagnols  >  ècVo 

Terra  bien-tôt  que  les  premiers,  aprè 

avoir  encore  fait  quelques  efforts  inu 

îiles  &  peu  efficaces  y  qu'ils  croyoien 

■devoir  à  la  bienféance  &  à  leurs  en 

gagemens  >  prirent  le  parti  de  renier- 

fre  a  l'Efpagne  tout  le  foin  de  fes 

intérêts..  Qiuut  aux  trois   Collège.^ 


Les    Pléniw 
rcs 
onî: 
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l'Empire,  Us  regardèrent m^^  ^'^^^ 

;r€  affaire  avec  afles  d  inditterence  ^ 

le  Duc  de  Lorraine  n  avoir  pas 
Dit  dans  le  fond  d'en  attendre  plus 

zélé ,  s  il  eft  vrai ,  comme  quel- 
es-uns  le  prctendoient  ,  qu'il  ne 
:  de  TEmpire  que  par  le  Marqui- 
;  de  Noméni ,  qui  n'ell  qu'un  Tief 

:t  médiocre* 

Cependant  les  trois  Plénipoten-      ^^^  ^ 

ires  François  ^  pour   exécuter  la  potentwi 

omeiï^  qu^ils  avoient  fkite  aux  Mé-  f^^^^ 

iteursj  allèrent  a  Ofnabrug  folli- fo!iickcrie& 

er  les  Mmiftres  de  Suéde  de  con  ^^^^'^ 

ire  avec  les  Impériaux.  Cette  de-  Traitée 

irche  ,  qui  fit  de  l'éclat ,  aurôitdé- 

1  aux  Suédois ,  û  elle  n  avoit  eu  un 

nnête  prétexte.    C'étoit   de   faire 

s  complimens  fur  la  mort  de  Ma-- 

me    d'Oxenftiern.     Il    étoit    fort 

téable  aux  François  de  fe  voir  de^ 

nus  prefque  Médiateurs  d'ennemis 

.'ils  etoient  des  Impériaux  ',  mais  la 

mmiffion  étoit  délicate ,  parce  qu'il 

doit  ménager  Tamitié  &  la  con-^ 

ince  des  Suédois,  &  l'exécution  en. 

oit  d'autant  plus  difficile,   que  les 

îénipotentiaires    de    Suéde   conti- 

)ioientdere.Boignex  fur  toutes  ieijx^ 
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'^Â demandes  ime  fermeté  que  rien  i* 

^*  pouvoir  ébranler.  Des  le  2.  de  Ji . 
let  M.  Oxenftiern  avoit  donne  2x 
Impériaux  une  déclaration  dts  ce- 
dirions  aufqueilesla  Suéde  confer  ^ 
roiràlapaix  y  &  fans  kfc^uellesil 
falloir  pas  i'efpérer.  C'étoit ,.  i«,.  Q* 
î  amniihe  Gommençât  à  l'année  i6][ 
2o.  Que  l'exercice  de  la  Confeifiiî 
«d'Aufbourg  tût  rétabli  dans,  le  me i  ; 
éta-roîi  ii  étoLt  en  i(îi B^dansles^Pii- 
vinces  héréditaires  de  l'Empereur ,  ; 
^  Bohême  ,  la  Silélie  ,   la  Moravie 

l'Autriche,  jo.  Qu'il  faiioit  reuliL 
mi  Prince  Palatin  fes  Etats  avec 
dignité  Eleâ:orale,,  ou  qu'on  pc 
ïoit  convenir  pour  le  titre  d'Ele^fj 
d'une  fuccelïion  alternative  entre  J 
Palatins  &  les  Ducs  de  Bavière,  'a 
Que  pour  fatisfaire  la  Couronne  » 
Suéde  ^-  il  falloir  lui  céder  en  Pi 
.  à  perpétuité  toute  la  Poniéranit 
l'Archevêché  de  Breraen ,.  rEvêcl 
de  Verden  ,  &  dans,  le  Duché  c 
Meklenboûrg,  les  Places  de  Wifmai 
PocT  ôc  ^^alficsh  avec  Warnemunc 
«>u  en  échange  de  cette  Forterelfe 
les  Comtés  les  plus  voifines  de  Wi. 
W^'  i^«  Qu'il  falloit  iàasfaire  h 
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'foteftans  fur  leurs  griefs,  &c  faire 
•our  l'avenir  des  réglemens  jfixes  ôc  ^^*  -^^"^ 
erpétuels  pour  les  voies  de  fait  ôc  de 

IrOlt.  _        L^efslîûois 

Mais  quelque  zélé  que  les  Suédois  l^  renaentd.1. 
émoignafTent  pour  ceux  de  ces  arti-  fi-i^es. 
les  qui  ne  les  inrérefToient  pas  direc- 
ement ,  j'ai  déjà  fait  obferver  que  les 
^Plénipotentiaires  des  deux  Couron- 
les  étoient  convenus  entr' eux  de  fe 
elâcher  fur  les  affaires,  générales ,  à 
iiroportion  que  les,  ennemis  confen- 
iroient  à  les.  fatisfaire  fur  leurs,  inté- 
:êts  particuliers.  Tel  eft  i'efprit  qui 
'ouverne  la  plupart  des  hommes ,  ÔC 
a  politique  n'en  connoit  point  d'au- 
:re.  Ainiiles  Plénipotentiaires  Fran- 
çois n'agirent  d'abord  auprès  des 
suédois,  que  fur  l'article  de  leur  fa- 
:isfa6tion.  Le  commencement  de  la    _ 

/         .      .        ,  ,..-y.  ,    ,        P     ,       Lettre       dts 

legociation  leur  reuflit  mai.  Les  oue-  vumpet  a  m. 
dois,  jaloux  des  grands  avantaees  que/^'  Bjzf„.rt«  ^ 
i  Empereur  avoir  accordes  a  la  rran-  lô-i^, 
ce ,  tandis  que  leur  fort  demeuroic 
lencore  indécis,  étoient  peu  touchés 
du  zélé  que  lesFrançois  témoignoienc 
pour  la  conclulion  du  Traité ,  les  ac- 
eufant  même  de   précipitation,  au 
cpiéjudice  de  leurs  Alliés ,  ôc  contre 
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les  obligations  de    l'alliance.   «  1 

^^.1^4^.  3j  perfiftoienr  opiniâcrément  à  voi 

5>  loir  retenir  toute  la  Poniérani( 

«  aiTurant  que  les  ordres  de  Sué( 

5^  ne  leur  permettoient  pas  de  s'^ 

?^  départir.  Ils  vouloient  même  qi 

>j  l'Empereur    donnât    à    rEleâ:ei 

w  de  Brandebourg  un  dédommag 

»  ment  fuffifant  ,    pour  avoir  k 

w  confentement ,  quoique  le  Com 

w  de  Trautmansdorfî  fou  tînt   qu'i 

w  s'étoient  ci-devant  défiftés  de  cet 

w  prétention  :  "  3c  le  dédommagi 

mehr  qu'ils  propofoient  de  donner 

i'Eledèeur ,  éroient  dans  la  Siléiie  L 

Principautés  de  Glogau ,  de   Saga 

êc  de  JagerndorfF  '-,   prétendant  qy 

puifquec'étoit  la  Maifon  d'Autricl:' 

qui   avoir  attiré  en  Allemagne    1( 

armes  de  la  Suéde,  c'étoit  à  elle  d'e 

payer  les  frais  aux  dépens  de  fes  bien 

Héréditaires.    D'un   autre  côté,  k 

Députés    de    Brandebourg    protel 

toient  qu'il  n'y  avoir  point  de  pan 

il  extrême  que  leur  maître  n'embral 

sât  5    plutôt  que  de  céder  toute  1 

Poméranie.  Le  Duc  de  M^klenbouq 

ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  céder  fe 

droits  fur  '^ifniar»  Le  Roi  dô  Da 
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emarck  ctoic  réfolu  de  s'oppofer   à        ^^ 
a  ceirion  de  Bremen,  dont  ion  fils    ^'  ^ 
toit  Adminiftratcur ,  &  ce  qui  ache- 
roit  d'embarraffer  les  Plénipotentiai- 
es  François,  c'eft  que  les  Suédois 
'oyaiit  qu'on  ne  les  fatisfaifoit  pas 
iar  leurs  intérêts  particuliers ,  loin 
le  concourir  à  la  décifion  des  affaires 
générales  de   l'Empire  >  7  faifoient 
laître  de  nouvelles  dilEcultés ,   afin 
pe  fi  on  venoit  a  rompre  la  négo- 
dation ,  on  ne  pût  pas  attribuer  la 
upture  à  leur  obftination  dans  leurs 
^rétentions,  mais  à  leur  zélé  pour  les 
ntérêts  publics,   «  Nous  pouvons  « 
)ien  aifurer  la  Reine ,  écrivoient  ?* 
es    Plénipotentiaires    François  .,  ce 
pe  nous  n'avons  rien  oublié  dans  es 
es  conférences  que  nous  avons  eues  « 
ivec  eux  ,  pour  leur  perfuaier  de  « 
Je  rangeràiaraifon,  &  que  nous  « 
ivons  ajouté  à  tout  ce   que  nous'fc 
.eur  avons  repréfenté  fur  ce  fujet  <c 
lotre  propre  exemple,  ^  le  tem-  « 
coérament  que  nous  avons  pris  en  « 
la  fatisfadion  particulière  du  Roi ,  f* 
pour  ne  pas  perdre ,  s'il  eft  pof-  « 
fible,  une  fi  favorable  occafion  de  « 
forcir  d'affaire  konorablement,  ^^ 
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kN7i^T«.^  Le  Cardinal  Mazanii  agilfoit  , 
T  v,.,.T     ^°"  '^°'^^  Vivement  auprès  du  Com 
ïnfiances  du-  ^^  ^^  Cjardie  ,  que  la  Reine  Chrir 
Cradin-i  M^.  ne  avoit  envoyé  extraordinaireme 

zarin     auprès    ^    î      ^^  J      V  r  ■ 

du  Comte  de  ^  ^^  ^our  ûe  Irrance ,  raire  part  ( 
k  Gard:e.  famajorité ,  &  lui  apprendre  qu'ei 
r  ..     ■  ^,^.^  ^^^^^^  déformais  Gouverner  fes  Eta 

I  etîye  a  MM.  11  -a  ^,       .  w        ^c^ 

/j  ï'iénipot,^^^  elle-même.  C'etoit  un  Seigne: 
9^Aoûîit^6,  d'-Lin  mérite  diftingué  ,.  qui  plaifc 

A  m^n-     s-  ^,^^^'^Î^^P  ^  ^^  Cour  ,  &  que  la  Co; 

14  Se-^toni*    s'appliquoit  X  ménager,.  «  tantpoi 

%é^6.  »  plaire  à  ùt  AlaitrafTe,  qui  ave 

>^  hÏQU  donné  a  connoîcre  qVelle  s 

«  attendoit,  que  pour  eflayer  de 

''  gagner  lui-même ,  y  ayant  lieu  c 

«  croire  qu'il  leroit  un  jour  le  pii 

mmUu  an  "  puisant  de  fa  Cour.  -  On  ne  pei 

F.,  anx  Pie  Hcn  ajouter  à  la  fubtiliré-  des-  raifor 

«^f^^'^^o^oh.  nemens  que  le  Cardmal  faifoifà  c 

Seigneur  ,  pour  lui  perfuader  qu' 

falloir  que  la  Suéde  fe  relâchât  d 

ù$  prétentions ,  ôc  pour  l'engager 

en  perfuader   lui  -  même  la    Rein 

Chriftine.  Lorfque  Trautmansdorfï 

difoit-ir,  arriva  au  Congrès,  il  mi 

route  fon  application  à  défunir  le 

Couronnés  alliées ,  en  gagnant  l'un 

fies  deux  par  des  offres  avanrageufes 

&  foit  par  inclination ,  foit  à  l'infli 
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tion  des  Efpagnols ,  il   donna  la  «•**»»«'•« 
cférence  à  la  Suéde.  De-là  ce  long  ^^'  i^4^- 
jour  qu'il  a  fait  à  Ofnabrug ,  &  ces 
^Lientes  conférences  avec  les  Mi- 
ftres  Suédois.  PreiTé  par  iesEfpa- 
lols ,  qui  n'avoient  d'efpérance  que 
ins  la  ruprure  de  TAlliance  ,   il  fe 
:rfuada  que,  quoiqu'il  pût  accorder 
la  Suéde  ,    il    gagneroit   toujours 
'aucoup ,  parce  que  la  France  ne 
îuvan.t  fputenir  feule  l'effort  des 
mes  de  l'Empire ,  feroit  forcée  de 
déiîfter  de  les  prétentions ,  &  per-^ 
:oit  tous  fes  avantages  ,  qu'irritée 
î  l'infidélité  des  Suédois ,  elle  dévoie 
iturellement  j  après  avoir  tout  pér- 
il ,   laiiTer   l'Empereur    reprendre 
iffi  fur  eux  tout  ce  qu'il  leur  auroic 
îdé.  Or ,  il  eil  évident ,  ajoutoit  le 
lardinal  5  que  fuivantee  plan,  qui 
.1  très-réel  ,  Trautmansdoi'ff  a  du  , 
our  le  faire  réiifïîr ,  épuifer  fon  pou- 
oir  dans  les  offres  qu'il  a  faites  à  la 
uéde ,  &  il  eft  mcme  vraifemblable 
a'il  a  palTé  fes  ordres ,  dans  l'elpé- 
ance  de  regagner  avec  ufure  du  côté 
le  la  France  ,   ce  qu'il  accorderoit 
'e  plus  aux  Suédois  \  d'où  il  s'enfuit 
-jue  c'eft  inutilement  que  vou3  efpé* 
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rez  qu'il  puilTe  ajouter  aux  conditioi 
qu'il  vx)us  â  offertes ,  fur-tout  à  prf 
ient  qu  il  s'agit  d'uri  Traité  commui 
dont  la  France  eft  garant  envers 
Suéde.  Le  Cardinal  lui  allégua  ii 
cela  Texemple  des  Efpagnoïs  â  i'i 
gard  Aqs  Hollandois,  exemple  fai 
réplique .:  car  après  leur  avoir  acco 
dé  fans  liéUter  leurs  foixante  &  on: 
articles,  dans  le  deiTein  de  les  dét; 
cher  de  la  France,  lorfque  les  Fie 
landois  leur  déclarèrent  enfuite  qu'i 
ïie  pouvoient  pas  traiter  fans  la  Fra; 
ce  3  les  Efpagnoïs  ne  manquèrent  p 
de  les  avertir  qu'ils  ne  dévoient  doi 
plus  compter  d'obtenir  les  mêm 
conditions.  De  ce  raifonnement 
Cardinal  concluoit  que  la  Suéde ,  : 
lieu  d'augmenter  fes  prétentiom 
devoir  fe  tenir  heureufe  de  pouvo 
obtenir  alors  par  un  Traité  légitimt 
ce  qu'on  ne  lui  avoit  offert  que  poi 
l'engager  à  un  Traité  particulier ,  ai 
dépens  de  la  fidélité  qu'elle  devoiî 
fes  Alliés,  C'eil  d'ailleurs^continuoi 
il ,  une  néœ&cc  déformais  de  faire 
paix.  Quelle  conjonéture  plus  favc 
table  attendons-nous  1  II  ne  fai 
C[u'un  de  ces  malheurs  que  la  guer 


âc  Wepphalk.  Llv.  F.  5  H ^ 

urume  de  {)roduire ,  pour  changer  J^^'rf 
face  des  affaires  ,  &  nous  enlever       *  * 

is  nos  avantages.   La  France   eft 
aifée  *,  les  peuples  gémiiTent  fous 
poids  dont  ils  Yont  accablés.  Nous 
pourrons  plus  vous  fournir  les 
Diides  qui  entretiennent  vos  Ar- 
ies.  Si  nos  nouveaux  faccès  contrai- 
ent les  Efpagnols  à  faire  tout  d'un 
up  leur  paix  avec  nous  s  leurs  trou- 
s iront  groiïîr  les  Armées  de  l'Em- 
reur ,  ôc  accableront  les  vôtres  9 
is  que  vous  pui liiez  efpérer  un  pa- 
ilfecours  des  troupes  Françoifes, 
rce  qu  elles  n  aiment  point  à  pafTer 
Rhin  ,  &  qu  elles  fe  dilîlpent  3   au 
m  qu'en  faifant  la  paix  dans  les 
rconftances  prçfentes  5  tout   con- 
turt  à  k  rendre  avantageufe  aux 
îiix  nations  5  &  d'autant  plus  glo- 
eufe  aux  deux  Pvcines  qui  les  gou- 
*j:nent ,  qu  elles  acquièrent  tant  de 
oire  &  d'avantage  dans  un  temps 
e  minorité ,  fi  fujet  à  de  funeftes 
évolutions,  , 

i  Les     Plénipotentiaires    François     H^f^^^^ 
liifoient  valoir  à  Ofnabrug  toutes  ces  potcnùaires 
aifons  aux  Suédois ,  &  ceux-ci  leur  l^^^fl^  ^ 
yoiierent  au  ils  en  fentoient  toute  la  ne  <ic  smU^ 
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force  :  qu'ils  les  avoient  même  repd 
An.  iéj^6,  fentées  à  la  Cour  de  Suéde  ,  ma 
Lettre  des  qu'ils  Ravoient  eucore  pii  obtenir  i 
?/i.ipy.«.  a  permilTion  de  fedéfifter  d'aucune  du 

m.  Ai  B  tenue  i  ,  ,.,  .  i 

^'i  Septemh.     demandes  qu  lis  avoient  faites.  Sa! 

*<»46.  vius  s'ouvrit  encore  plus  en  partici 

culier  au  Comte  d'Avaux.  Il  lui  moj 

Ccn^'r'd-'A.  ^^'2,  un  long  projet  de  Traité  tout- 

%:a!txAaCari.  fait  préjudiciable  à  la  Religion  C 

ff^embu       tholique  ,^  &  qui  fembloit  prépar 

^H^»  les  voies  à  un  Empereur  Lutherie 

Le  Comte  d'Avaux  lui  repréfen 

l'impoilibilité  d'un  pareil  projet , 

Salvius  5  continuant  à  lui   parler  ( 

confidence ,  lui  avoiia  que  les  pr 

miers  ordres  de  la  Cour  de  Suo 

avoient  été  de  demander  feuleme 

la  Poméranie  *,  qu'ayant  enfuite  coi 

pris  là  difficulté  qu'elle  auroir.a  o 

tenir  toute  la  Poméranie ,  elle  ave 

pris  le  parti  de  fe  contenter  de  Tu 

des  deux  avec  Bremen  &  Verder 

pour  la  dédommager  de  l'autre  *,  m: 

que  voyant  la  faciUté  de  Tramtmar 

dorfFàlui  accorder,  fans  beaucoi 

de  réfiftance ,  tout  ce  qu'elle  dema 

doit  5  elle  avoit  repris  le  deHèin  < 

demander  les  deux  Poméranies  av 

Wifmar  de  plus,  &  Bremen  &  Ve^ 


'dt  Weflp    ha  lie,  Liv,  V,     ^^y 

£n.   Qu'ils  en  avoienr ,  lui  Se  M.  ^ - 

).xenftiem  ,  écrit  inuriiement  â  la  ^^'  ^^"^'^ 
loiiu  Que  le  Chancelier  en  avoit 
jÊme  faic  des  repreches  a  foa  fils  , 
(Tarant  que  £i  çn  n'accordoït  à  la- 
uede  toutes  fes  demandes,  il  pro- 
oferoit  au  Confeil  la  -continuation 
e  la  guerre.  Ceft  que  le  Chancelier, 
on  en  croit  Salvius,  ne  vouloit  pas 
.  paix_-,  ce  Minillre  qui  avoit  la  ré- 
atation  d'un  des  grands  politiques 
?  l'Europç  5  regardoi-Ê  1q  Cardinal 
[azarin  comme  le  xi  val  de  fa  gloire» 
ne  Yoyoit  qu^avec  des  yeux  jaloux 
s  grands  avantages. qu  on  acc<»rdoit 
la  France ,  &  il  croyoit  fon  honneur 
itéreiïe  à  en  obtenir  du  moins  ai^- 
nt  pour  la  Suéde,  Mais  la  Reine 
hriftine,  touchée  des  maux  d'une 
longue  guerre ,  .yQukit  la  paix,  ôc 
s  Plénipotentiaires  Suédois  qui  pa- 
âlToient  la  délirer  auffi ,  confeille- 
;nt  aux  François  d'agir  à  la  Cour 
;  Stockolm ,  perfuadés  qu  elle  ac- 
irderoiî  auxinftances  defesAlhés, 
J  qu'elle  avoit  refufé  jufqu'alorsaux 
préfentations  de  {qs  Minières.  Lô 
mfdl  étoit  bon,.^  ks  François  le 
dyirent  i  mais  h  fuc^ès  en  étoit  long 
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ms^^^^sm*  ^  attendre  s  Se  cependant  ils  avoieni 
^*-  1^4^-  ^  eiTiiyei:  les  plaintes  des  Médiateurs; 
de  ce  à  fe  défendre  des  artifices  de; 
33  Efpagnols  ,  qui  avoienf  déjà  pu 
ti  blié  avant  leur  départ  de  Munfter. 
w  qu'ils  ne  feroient  rien  à  Ofnabrug 
£i  ôc  qu'ils  n'y  venoient  que  pou 
sy  amulèr  le  monde.  " 

Après  beaucoup  de  conférence 
DirScions  ^  ^^  raifonnemens  avec  les  Suédois 
■its  Suédois ,  les  Députés  de  Brandebourg  Se  k 
f  rsnçûii'  à^"  Impériaux ,  tout  ce  que  les  Plénipc 
Nuuiicr,  tentiaires  François  purent  augurer 
.  uhaiin  des  f^t  qiie  les  Suédois  vraifemblabh 
Tiénip,  tn-     ment  fe  contenteroient  de  la  moit 


à   la 


Ir-HT,  I.  oH.  de  laPoméranie  ,  en  retenant  Stetir 


j64^.  qui  fait  partie  de  l'autre  y  mais  q 

i'Eledeur  de  Brandebourg  fe  réfoi 
droit  à  tout  plutôt  que  de  céder  cei 
Place  -,  de  forte  que  Stetin  deVenc 
.à  l'égard  des  Suédois  le  nœud  de 
paix  5  comme  Brifack  F  avoir  été 
l'égard   des    François,    Il  fut   au 
.queition  dans  cette  conférence  d'u:: 
fufpenfîpri    d'armes    dans  l'Empiî 
pendant  iix  femaines  ou  deux  moi  ; 
pliais  la  propofition  n'eut  point  c 
^ore  de  fuite.  Se  ne  fut  point  goiur 
|>^r  Ips  Siiêdoiç.  Ainfi  les  Franai 


J.C   Wejlphaûc,   Lîy.    V,      Xl^ 
^tournèrent  d'OfnabrLig  à  Munfter    '^^^^^^'^^ 
/ec  aflez  peu  de  fatisfaâion  de  leur    ^^"   1^4-^* 
3yage  pour    Je  moment   préfent» 
arce  qu'il  falloit  attendre  les  répon- 
:s  de  la  Cour  de  Suéde.  Ils  rendi-» 
mt  compte  aux  Médiateurs  de  leuc 
fgociation ,  ôc  ils  n'oublièrent  pas^ 
î  leur  faire  remarquer ,  que  fi  le^ 
aédois  étoient  devenus  ii  difficiles  » 
koit  parce  que  les  Impériaux  s'é- 
ient  d'abord  rendus  trop  faciles  à 
ur  égard ,  dans  le  deffein  4^  les  dé- 
cher  de  la  France  i  de  forte  que  no* 
i  plus  grande  peine,  difoient-ils^ 
:  aujourd'hui  de  défaire  ,  pour  les 
térêts  des  Impériaux,  ce  qu'ils  ont 
.t  pour  nous  nuire.  Ils  ajoutèrent 
l'il  falloit  que  l'Empereur  fe  réfo- 
:    à     dédommager  l'Eleéteur    de 
mdebourg  en  terres  ,  ôc  comme  il 
'  avoir  pas  lieu   de  l'elpérer  .  ils 
ivinrent  qu'on  pourroit  du  moins 
dédommager  de  Stetin  -par  une 
lime  d'un  ou  de  deux  millions  de 
'chsdales  y  auquel  cas  la  Suéde  elle- 
>me    préféreroit    peut-être    cette 
urne  à  la  Ville  de  Stetin  jinais  il  y 
Dit  peu  d'apparence  que  les  Etats 
l'Empire  étant  aufli  épuifés  qu'ils 
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.       .    , rétoient ,  confentiiTent  à  cette  yç^ 

,An;   16^6.  (l'accommodement ,   qui  fe  feroit  ; 

leurs  dépens, 
ï'ï^^^-,         Comme  les  Plénipotentiaires  é 

Oftres     des  ^        ,        ,  /      •  i    •    ^  t-  > 

iîmpériaux       Suede  S  étoieut  plamts  aux  Françoi 
Jus  Suédois,   jg   ^g  ^^Q  [gs  Impériaux    ne   leu 

avpient  jamais  fait  une  ptopofitipJ 
nette  Se  bien  exprelïè  qui  fut  obliga 
toire,  les   François   crurent  devoi 
àcrir  auprès  de  ceux-ci  pour  les  er' 
o-ac^er  à  faire  a  la  Suéde  an  offre  e 
bonne   forme  ^  de  y  réuffirent  far 
f^^erve  de-!  beaucoup  de  peine,  c^  Cette  offi 
T%Jf:  »  fut  de  leur  céder  la  Poriiéranie  ai 
8.  ©  io^r$      „  térieure   Ôt  la    Confeigneurie  c 
^^^^*  „  Wifmar  avec  le  DuccKé  de  Meke 

3:»  bourg  5  en  leur  donnant  pour  l'i 
»&  pour    l'autre    l'invediture  j 
3.  l'Empereur  5  l'homologation  da 
..  les  Etats  de  l'Empire  ,    avec  le 
3>  aarande  &  le  confentement  de  1' 
.?:>  leâeur  de  Brandebourg  -,  &:  en  o 
,?>.tre  de  céder  A  la   Couronne  ^ 
P  Suéde,  pour  en  difpofer  à  perfi' 
P3  tui té  ,  r Archevêché  de  Bremei,- 
P  &  l'Evèché  de  Verden,  a  la  ch:- 
^>  cre  de  ne  point  changer  l'état  de  x 
^?  forme  de  polféder  ces  biens  Ecck 
§  î^iquçs ,  <jui  a  été  oWery^ê  ^ 


^  au  à  préfent.  »  Les  Suédois  fçurent  "--:^""'"'f^ 

rué   aux   François  de   cette  aemar-    ■ 

:he  y  mais  ils  fe  retranchèrent  tou- 

lours  fur  le  défaut  de  pouvoir  >.  &  fur 

es  ordires  qu'ils  attendoient  de  Sué- 

le  5  &  ce  qui  chagrinoit  encore  plus 

es  Impériaux  ,   c  eli  que    pendaiit 

:out  ce  temps-là  FArmée  des  Alliés  ^ 

-aifoit  tous  les^  jours  de   nouveaux 

)ro2rès  en  Allemagne  ,    &  défoloit 

es  Provinces  de  l'Empire. 

Avant    la  jondion    du  Vicomte     ^^î^^2\z, 
le  Turenne  ^  TArmée  Suédoife  cam-  remportés'  " 
3ée  ilir  ks  frontières  de  la  Heffe ,  &  ^^J^'ct 
dIus  foible  des  deux  tiers  que  l'Armée  ronncs  en  ai- 
ennemie,  quilaferroitdeprès,  ayoit  ^^^^^^^ 
ké  contrainte;   de;  demeurer    dans 
'inaétion  derrière  fes  retranchemens> 
rop  heureufe  d'éviter  que  les  Impé- 
:iaux  ne  la  filTent  périr  ^  comme  ils 
;'en  étoieiit  flatés.  Après  la  jonction,    mfioitt  4jt 
:oute  l'Armée  n'étoit  encore  cox^'^Z^.X. 
3ofee  que  de  quatorze  à  quinze  mille  iô^^» 
lommes  \  &  cependant  à- la  première     i4i-rr^in  dk 
louvelle  qu'en- reçut  l'Archiduc  Léo-  MsKtiu-A* 
^old,  ce  Prince,  quoique  fort  fupé-  ^^^^* 
ieur  par  le  nombre  de  fes  troupes , 
.  éloigna  fon  camp  de  fîx  lieues ,  &  f e 
étira  près  de  Fridberg.  Cette  retraite 

F  iij 
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anima  îe  courage  des  troupes  alliées 

^-K.  ■*  i  •   ^  malgré  rinégaliré  du  nombre ,  L 

.  Vicomte    de  _Turenne   prit   fur  L 

champ  le  parti  de  marcher  à  l'Arméi 

ennemie,    réfolu  de  la  combattre 

s'il  en  f  alloit  venir  aux  mains ,  &  dan 

le  delTein  de  s'approcher  de  Mayen 

ce  5  pour  en  retirer  l'Infanterie  qu'i 

y  avoir  laiffée*  Les  Impériaux  ,  îoii 

d'accepter  la  bataille ,  ne  fongeren 

qu'à  fortifier  leur  camp ,  &  s'entei 

rerentdans  leurs  retranchemens.  L 

Vicomte  de  Turenne  les^  laifFa  faire 

&  profitant  de  la  liberté  du  paffag 

que  rennemxi   lui  abandonnoit  ,    : 

s'avança  vers  le  Mein  ,  entre  Franc 

fort  &  Hanau.  Là  il  reçut  fon  In 

fanterie  qui  le  vint  joindre  *,  &  toute 

le&  troupes  étant  ainfî    réunies,,    1 

Vicomte  de  Turenne  &  le  Généra 

Wrangel  pafferent  le  Mein  à  la  têt 

des  deux  Armées  ,  &  prirent  dar 

l'Eledorat  de  Mayence  Selingenftac 

te  Afchaffembourg.  Leur  marche  n 

fut  plus  qu'une  fuite  de  nouvelle 

conquêtes.  Les  Habitans  de  la  can: 

pagne  fe  réfugioient  dans  les  Ville; 

Les  Magiftrats  alloient  d'eux  -  me 

mes  en  porter  les  clefs  \  la  terreu 


de  Wepphalie,  Liv.  V,       ^"2(.^ 


ViCrc» 


ctoit  générale  dans  un  pays  qui  peu  TT^^'^ 

de  jours  auparavant,  défendu  par  les 

deux  Armées  de    l'Empereur  &  de 

Bavière  ,  fe  croyoit  à  couvert    de 

cous  les  malheurs  de  la  guerre.  L'é- 

tohnement  n'éroit   pas  moindre  de 

v*oir  une  fi  grande  étendue  de  pays- 

en  proie  à  deux  corps  de  troupes  qui 

faiioient  àpeine  dix-huit  mille  honv 

mes.  ■_ 

\     Le  Duc  de  Bavière  iuftement  al-     aT.^^^Î^*. 

I  larme  a  un  orage  qu  il  voyoït  prêt  a  Duc   de  Wm 
Fondre  fur  fes  Etats ,  fe  repentit  trop 
tard  des  fecours  qu'il  avoir  envoyés 

;  a  l'Armée  Impériale  contre  les  Sué* 
dois  3  &  du  refus  qu'il  avoir  fait  de 
la  neutralité  que  la  France  lui  avoic 
offerte.  Il  n  ctoit  plus  temps  de  né-» 
;ocier ,  lorfque  l'ennemi  étoit  déjà 
fur  les  bord  du  Danube.  Il  ne  laife 
pas  de  faire  faire  àMunfter  les  plain- 
:es  les  plus  ameres  aux  Plénipotentiai-^ 

.  :es  François ,  &  de  fe  plaindre  vive- 
tient  à  l'Empereur  de  l'inacftion  hon- 
reufe  de  fon  Armée,  ôc  du  Général 
.|ui  la  commandoit.  Ce  qui  preffoit 
ie  plus,    étoit  de  fermer,  s'il  étoit 

'  poiîible ,  l'entrée  de  fes  Etats  ;  il  lie 
dans  ce  deifein  rompre  les  ponts  do 
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Dilenghen  &  de  Hochft^t  fur  î^ 
An*  i6^€^  Danube  ,  d>c  prévoyant  que  cetr« 
précaution  ne  fulEroit  pas  pour  arrê- 
ter l'ennemi ,  il  ^i  tranfporter  à  Bure 
Jchaufen  tout  ce  qu'il  avoit  à  Munict 
de  pius  précieusv  Cependant  le: 
Généraux  alliés  continuant  leur  mar- 
che ,  foumetcoienttoutce  qui  fe  ren- 
controit  fur  leur  paflàge ,  fe  conten- 
tant de  prendre  des  otages  des  Villes  : 
fans  y  mettre  de  ganïifôns ,  pour  m 
pas  affoiblir  leur  Armée  ,  6c  mettan 
a  contribution  toute  la  Pranconie  & 
k  Suabe.  La  guerre  fournit  pei 
d'exemples  d'une  campagne  fi  fingu- 
liere  ,  &:  l'en  regarda-  dans  toute 
l'Europe  comme  une  efpéce  de  pro' 
dige ,  ou  de  valeur  de  la  part  de? 
Alliés ,  ou  d'indolence  du  côté,  àt 
rArchiduc  Léopold ,  qu'une  Armée 
de  dix-huit  mille  hommes  pût  faire 
tant  de  conquêtes  à  la  viie  d'un-  en- 
nemi fupérieur  en  nombre.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  ne  fit  pas  moins 
admirer  d'ans  cette  occafion  fon  dé- 
Hntéreiîèment,  que  fon  habileté  dans 
r^rt  de  la  guerre.  Car  quoiqu'il  fut 
tnion  pouvoir  de  tirer  des  fommes 
ijsimsnfes  des  Provinee. 
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fe  difcrétion ,  il  n  en  exigea  que  Aqs  ^  ^  ^ 
Yivres  &  des  provilions  en  abonctan- 
•ce,  fe  croyant  affez  riche  lorl^iie.  fes 
Soldats  ne  man-quoient  de  dên..  Il  eft 
vrai  que  la  Cour  de  France  lui  avoir 
•recommandé  de  ménager  ,  autant 
•qu'il  le  pourroit ,  les  Etats  du  Duc 
•de  Bavière^:  mais  tout  le  pays  dont  il 
!  itoit  le  maître  n  étoit  pas  dans  œ 
cas  5  &  on  fçait  d'ailleurs  que  Tavarice 
•îîe  manque  jamais  de  prétextes  poux  -    ^ 

cluder  de  pareils  ordres. 

Après  ces  premiers  exploits  ,  \q^    txxvK. 
Cénéraus  alliés   s'avaneant  toujours     Les:  conTe- 
vers   le    Damibe ,  dans    le    ^Q^^itif^^^^fX 
►d'entrer   en  Bavière  -5-   forcèrent  en  en    leveni^  '^^ 
'cheniin  Schorendorlf  ^    Dunkefpiel  ^^^^-' 
■Si  Nopcllingen  5.  ^qui  voulurent  iaix-e 
•quelque  réiidance ,  &  paiTerent  en-' 
fuite  le  Danube  à  Donawert  &  à  La- 
"wineiien,  dont  JesBavarois^n'avoient 
•pas  rompu  les  ponts.   Alors=  ^e  Diic 
'de  Bavière  n'ayant  rien  à  leur  oppo- 
ser, -&  ne  fe  .croyant  pas  ,en  fureté- 
'^dans  là  .capitale  >  fe  retira  à Bninaai 
■ilir  la  rivière  d'Inn,  Les  alliés  p-éné- 
îrerenrdans  la.  Province^  .palierfti^: 
le  Lecii-,  &  fe  rendirent  Diaiires.  de^ 
itI-ùTZQ£è&  d&  Rain^  'Qui  pouyak. 
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ieiile  les  incommoder.  Tout  ce  rich{ 
An,  i^^4,  pays  5  où  le  feu  de  la  guerre  n'avoi 
pas  pénétré  depuis  fort  long-temps 
fut  exfyofé  en  proie  à  l'avidité  di 
Soldat.  Il  y  fit  un  butin  immenfe  ^  5 
les  Généraux  voyant  que  l'Archidu 
Léopold  ne  témoignoit  encore  aucu 
.  ne  difpolicion  à  les  venir  inquiéter 
entreprirent  le  iiége  d'Aulbours 
Mais  enfin  lesxrisda  Duc  de  Bavie 
re ,  &  les  ordres  abfolus  de  l'Empt 
sreur  ,  réveillèrent  l'Archiduc  Léc 
poldde  fon  airoupiiTemenr.  Il  s'avar 
ça  d'abord  pour  couvrir  Ingolftadt  t 
Ratifbonne  ,  où  il  envoya  le  Génén 
Jean  de  Wertli  avec  quatre  mil! 
chevauxi&:  ayant  appris  que  les  Cor 
fédérés  avoient  formé  le  îiége  d' AuJ 
bourg  5  il  marcha  au  fecours  de  I 
Place  avec  un  renfort  de  nouvelle 
troupes  qui  lui  fut  envoyé.  Comir 
les  Affiégeans  avoient  été  obligés 
pour  inveftir  la  Ville  ,  de  partage 
leur  Armée  en  divers  quartiers  élo 
gnés  les  uns  des  autres ,  il  ne  leur  fi 
plus  poiÏÏble  de  continuer  le  fiége 
lorfqu'ils  fe  furent  réunis  pour  être  e 
état  de  rélifter  à  une  Armée  fup 
rieure ,  ôc  ils  fe  retirèrent  du  côté  < 
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Lawinglien.  L'Archiduc  les  fiiivit,— 
pafTa  le  Lech  ,  s'avança  jufqu  à  Me-  ^^'  ^^-^^^ 
minghen  ,  &  là  ayant  derrière  lui  un 
grand  ma^afln,  de  vivres  à  Landf- 
berg,  il  fe  retrancha  dans  un  poile 
avantageux,  qui  mertoit  fon  camp 
hors  d'mfulte.  Son  delTein  étoit  d'y 
demeurer ,  afin  d'obliger  l'ennemi 
d'aller  prendre  des  quartiers  au-delà 
du  Danube  &  le  fuccès  de  ce  projet 
lui  fembloit  infaillible.  Il  fut  pour- 
tant trompé  dans  fon  efpérance ,  pas 
une  de  ces  rufes  militaires ,  qni  exé- 
cutent quelquefois  heureufement  c^ 
que  la  force  n'oferoit  entreprendre. 

Le  Vicomte  de  Turenne  &  le  Gé- 
néral Xv'ranoeK- après- avoir  concerté     I-X3tX. 

o      -^     X  Ils  enlèvent 

leur  delTein ,  fortirent  de  leurs  poftes  les    m^i^afinâ 
k  la  tête  de  leur  Armée ,  &  quoique  ^"  ^'^P^' 

1  TA       1  /  •  1  •  riauXr 

la  terre  mr  cieja  couverte  de  neige, 
marchèrent  droit  aux  Impériaux  y 
feignant   de    vouloir    les   attaquer,- 

,  Ceux.-ci  qui  avoient  devant  eux  de 

.  grands    marais  &  de  longs  défilés  5, 
dévoient    naturellement    ie    défies' 

:  d'une'  marche  dont  l'objet  apparent 
avoir  fi  peu  de  vraisemblance.  Ilsn^ 
laiiTerent  pas  de  croire  quoîivouloir 

:  faicer  kuis.  xetranclie^îaeiis'- ,  6i;  & 
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^^^'^'^"^'"^  ne  fongerenc  qu'à  les  dcferKÎre;  pont 
*^^*ies  mieux  tremper ^  les  deux  Génc- 
Aaux  s'étant  avancés  itiiqu'à  une  lieue 
du  camp  ennemi^  f  rangèrent  deux 
.  tmlh  cli€Vâux  farane  ligne  qui  fai- 
Ibit  fact  -au  camp  ;  mais  tournant 
:auiIi-toc  fur  leur. gamche;  ils  marche- 
renc  màc  tout  le  relie  de  l'Armée 
Ters Je  Ltck  j  le  fz>Û^érem  far  le  ponî 
îiièîiî.c  d-es  IfP-pma^  s  fe  préfènte- 
rent  devant  Lands!3eîg^  s'en  rendi- 
ïeM  n-iaîtrespac  elcalade ,  <&  fe  virent 
.ainâ  ea  pQÂèiHon  du  magafin  de; 
«esnemis  5  -avant  qae  ceîix-ci  eufîeni 
le  moindre  fH|>^eîi  de  leur  projet. 
ï-'ArchidiâC  'déconcerté  par  un  évé- 
tieaienc  fi  peu  a-rtendii ,  &  fe  voyant 
-îîôrs  d'étac  de  faire  déiormais  fuBfif 
ter  ks  -deux  Armées  dont  il  étoiî 
ckargérs  i°envoyâ  les  Bavarois  chea 
^ux  5  Se  ù  retira  iui-mênie  en  Autri- 
che =âvec  les  trempes  Impériales.  Sa 
îetrait^  rendit  les  Confédérés  maître^ 
du  pays  avec  une  abondance  provi* 
lion  de  vivres*  Ils  y  établirent  leurs 
<^fâarciers  5  3c  leurs  partis  faifoient 
«îes  -courfe  juf<|u  aux  porces  de  Ma- 
mch^  Ai-si'Q.  unit  la  campagnes  fanj 
'gMil  ^€ilât  aït  Dac  de  Bavière  dW 


l?re  reirource  que  d'implorer  h  clé-  .^--— ^^^ 

jiieîKTe  du  vainqueiir.  Ce  futauili  le 

parti  que  ce  Prmce  fut  bien-t-ôt  obli- 

*^é<ie  prendre. 

^  Ces  fuccès  des  armes  des  Couton-     ixxxr. 

îaes  alliées  eurent ,  -à-  l'égard  des^  Sué-  ^  \::^''^' 

dois-,  reftet-que  les  Plénipotentiaire^  difficiles  fur 

de  France    av^ôient  appréhende.  115  ^^  ^^^^^^^ 

parurent  moins  dociles   que  jamais     ^^^^^^  ^^^. 

fuxfolli€itâtions-&aiixrailans,  MM*  p/^.i/'.  k  u^ 

Salvius^OxeniliernvinrenTâ  Munf-  \\  2^,wt  ""' 

fer,  mais  les  François  les  trouvèrent  1646. 

peu  diipofësà  a^kclure  k  p^ix.  Le^^;^  ^ 

Comte  de  la  Gardie  ?aYOit ,  en  par--  uimun     dw 

tant    de   France,    afTuré  la ,  Reme  ^f ;/*^, 

qu'elle  feroit  iarisfaite  des  regonies  Kovenà^: 

de  la  Cour  de  Suéde.  -M.  -Gtianut  ^^^^• 

éerivokla  même  ckofe  de  Stokolm , 

ic  les  Pîcnipor-entiaires  Suédois  aflu- 

roiear  à  Munâer 'qu'ils  avoienr  ordre 

^  une  volonté  fmcere  de  'finir  le 

Traité.- Mais  leuT  conduite,  du  moins 

celle  de  M.  Okenftiern,  ne  répon- 

doit  pas  à  leurs  difcours.  Ce  Miniftre 

fe  trouvant  importuné  à  Munfter  par 

les  foUicitations  des  François  &  des: 

Médiateurs ,  éroit  ïetourné  brufque- 

ment  a  Ofnabrug  ,  &  quoiqu'il  fut 

:^i3¥enu  de  lâifler  Salvius  à  Munii^' 


^^^^^^^^^  ^50         m/ioire  du   Traité 

An;  1^46-.-?°.^^'^  ^^^^  ^vec  les  Impériaux,; 
peine  far-il  arrivé  a  Oihabnig ,  qu'i 
vouiiir  obliger  Salvius  de  l'y  faivre 
malgré  toutes  les  mitances  des  Fran 
f  ois^,  prétendant  que  toutes  \qs  afFai 
^^s  de  Suéde  ne  dévoient  être  trai 
tées  qu'à  Oiliabrug  ,  &  proteftan 
^u'il  ne  pouvoit  fe  relâcher  fur  aucui 

cies  points  qui  écoient  en  Gonteilation 
11  étoir  pourtant  vrai  qu'il  avoit  or 
dre  de  fe  relâcher  fur  quelques  points 
^  Salvius  l'avoua  aux  François  5  mai 
il  ajouta ,  .-.  qu'étant  oblige  de  le  fai 
"  re  par  degrés  ,  il  ne  pouvoit  rier 
^>  avancer  ù  n  s  l'avis  de  fon  Collègue 
*^  qui  pourroir  donner  à  entendn 
>^  en  Suéde  que ,  .s'il  eût  été  plus  fer 
«  me ,  ils  eulîent  pCi  obtenir"  de  pluj 
^^  grands  avantages.  »  Telle  çtoii 
l'humeur  i:îeéxibîe  Se  le  caraclerc 
dangereux  de  ce  Miniflre.  M*  di 
Servien  lui  écrivit  pour  tâcher  de  lui 
perfuader  ae  laiiTer  Salvius  a  Munf- 
terj  mais- li  ne  put  rien  obtenir,  & 
Oxenftiern  dans  la  réponfe  qu'il  lui 
Ét>  décoavrit  encore  un  nouveau 
motif  Je  fa  conduite,  Céroit  fa  fierté 
naturelle  qu'il  fe  déguifoit  à  lui-même 
fousune  apparence  de  zélé  pour  i'hon.* 
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heur  de  la  Suéde.  £/-i/  bien  honora-  ^"^^^^^ 
tu  r  dit-il  en  mauvais  François  ,  pour     ^'  ^ 
uneCoiironmdcSucdc&defcsMlnifîreSy      Lettre^    d^* 
qiiils  ceurrmtdc  Imr  jtûtïon  après  un  ^J^^^^^  ^f_'y^ 
Trautmansdorff  pour  lui  demander  la 


'.e  V  tn  i  2^'* 


paix  y  &pour'lecajollerdansfes  fan-  ^''''*  ' 
taifie^s  ^  lefquelles  il  ri  a  que  tres-gran^ 
des,„Pour les  Amhafjadmrs  de  France^ 
Je  marcherai  hien  à  pied  autant  que  je ^ 
pourrai  \  mais  pour  Trautmansdor^^ 
point  un  pas.  Sa  maladie  efi  connue  à 
Dieu.jela  laiJfeMaisfi  la pejfe  ou  lefem 
1 4mpGrtoientM.  Trautmamdorfjapaix 
fiferoit  encore  y  par  la  grâce  de  Dieu,- 

Cependaiiî   les    Impériaux   jScIe     ^^^;^Ç;^, 
Collège  Elecloral  réfoiurent  d'écrire  comSode'- 
ài'El&eurde  Brandebourg,    &  de  ^^^^^^ 
.  lui  envoyer  propoier  de  deux  partis  j^^^^ur  de 
;  i  un ,  ou  de  donner  fbn  conlèntement  Brandebourg. 
pour  ia  partie  de  laPoméranie>  que    ^^^^j;'^'^'/'^ 
ia  Suéde  demandoit ,    en  retenant  p^^'^iVi^^ 
l'autre   partie    avec    l'Evêché    d'Al- 
l)er{ladt  ,    en   dédommagement   de 
celle  qu'il  céderoitjou  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  que  l'Empereur  &  F  Em^ 
pire  5  ne  pouvant  contraindre  la  Sué^    - 
de  à  fe  defiiler  de  fes  pTétentions  ^  lui 
donnaient    l'inveiHture    des    Fiefs- 
qu'elle  demandoit  avec  la  garanti© 
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ordinaire  ,   plutôt  que  -de  corîtîïïiri? 
^      une   guerre  qu  on  ne  pouvoir  plu 
foutenir.  Les  François  &  M.  Con 
tarini  y  joignirenr  leurs  inilances  par 
xiculieres ,  ^    on  attendit  quelque 
itempsle  fuccès  de  cette  négociation 
"Comme  ni  les  Impériaux ,  ni  les  Sué 
^ois  ne  vouloient  faire  aucune  nou 
velle  propofition ,  &  qu'il  falloit  ce 
•pendant  néceifairement  trouver  quel 
'que  expédient  pour  k  Pomeranie  le.« 
François  &  M.  Contarini -convinreni 
'Cnfemble  d'en  faire  eux-mcmes  Fou- 
yerture.  L'expédient  étoit  de  laiffei 
^  la  Suéde  la  Poméranie  antérieure 
avec  Flfle  de  Volhin,  les  Villes  de 
Stetin  &  Gartz ,  &  que  pour  dédqm- 
'îiiager  FEle<aeur  de 'Brandebourg  de 
la  ceiîion  de  ces  deux  Places ,  FEm- 
pereur  lui  payeroit  la  fomme  de  dou- 
ze cens  mille  Richfdales,  ou  que, fi j 
-rEledeur  aimoir  mieux  retenir  ces' 
^eux  Places -5  -les  douze  cens    mille  \ 
■Richfdales   fefoient  payésà  la  Cou-j 
•f  onne  de   Suéde.  Outre  l'envie  qite 
îes  Françoi-s  avoient  de  leyer  par  cet 
expédient  le  pineipal  obftacle  de  la 
faix  ,  lis  avoient  en  le  propofant  une 
•^âê  fecreïce  «qu'ils  diflimukdent^;  Jt 
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péroient  que  l'impoiribilité  de  trou-  ™^y^ 
îr  k  fomme  dont  il  s  agifToit ,  obli-  ^^'  "*  ' 
3rait  l'Empereur  d'avoir  recours  à 
',  France  ,  &  le  détermineroit  peut- 
:re  à  lui  laiiTer  pour  cette  fomme  les 
iUes  Foreftieres  &:  Benfeldt.  Mi 
ontarini  dès  le  même  foir  coîTimu-^ 
iqua  ce  projet  au  Comté  de  Traut- 
lansdorô ,  qui  y  fit  quelque  chan- 
î-ment  auquel  i'Eledeiar  de  Bran- 
îbourcT  ne  devoir  pas  naturellement 
>nfentir.  M^  Salvius  en  écrivit  de 
m  côté  à  fon  Collègue  ,  «  ^  la  ce 
lofe,  difent  les  Plénipotentiaires  et 
-ançois ,  nous  fembloit  être  en  « 
Fez' bon  chemin,  lorfque  nous  «■ 
imes'  avertis  que"  M.  ÔXenMern  « 
Voit-écouté  une  autre  pro^ofition,  ^ 
;  que  déjà  il  en  avoir  écrit  en  « 
i'^de  " 

1  Elle  confifte  à  mettre  FElec-  «  ^^f^^]^^' 
iur  de  Brandebourg  en  polTeilion  <c  propofuioa 
g-toiitela  Poméranievla  CouTon  «  |^^|^^^^^ 
e  de   Suéde  fe   contentant  d'en  ce 
voir  préfentement  l'inveftiture  ,  ce 
u'ils  appellent yz77z///rWe,  c'eft-à-  ce 
ire  5  en  même-temps  qu'elle  fera  ce 
onnée  à   la  Mai  fon  de   Brande- ce 
#arg»  pour  la  poiïeder,  aucas^jf 


ter"i^4^."  q^f  cette Iviailbn  vinrà  fkilHr^  8 
'^  cjLî  oucre  le  port  de  Wifmar,  l'Ar 
«  chevêche  de  Brènien  &  i'Evêch( 
'^  de  Verden,  kdire  Couronne  au- 
^•^  ra  pour  û  fatisfadioii ,  les  Eycché' 
^^d'Ofnabmg  &  de  Mmden,  avei 
^^  trois  Comtés  vol  fines ,  dont  L 
«'  CoiBté  de  Schomberg  efl  une 
>^  C'ell:  le  point  où  cette  négociatior 
:r,  eft  réduite  ,  en  laquelle  nous  m 
^>  fçavons  plus  quelle  méthode  teni' 
^^  avec  ces  Ivieffieurs.  On  a  eu  beau- 
>'  coup  de  peine  a  fkire  venir  M 
■f^  Oxenftiern  â^  Munfkr;  mais  ell( 
^  a  été  encore  plus  grande  de  l'i 
^^  retenir  quelque  -  temps  \  &  pouj 
«  éluder  nos  mftances ,  &  s'cehapei 
**  de  nos  mains ,.  il  promit  qu'étant  l 
^^Ofnabrug,.  il  envoyeroit  ici,  fes 
"  avis  à  fon  Collègue ,  qui  pourroii 
-rdrouûreleschofe,  ayant  même 
y^  allure  qu'il  rerourneroit ,  s'il  en 
«  étoit  befoin..  Mais  depuis  qu'il  efl: 
>'là,  il  n'a  pas  lailTé  de  témoianet 
>^  qu'il  trouvoit  mauvais  leféjou^  de 
5'  M.  Salvius  en  cette  Ville ,  &.  lui  a 
-  écrit  qu'il  n'accorderoit  rien  de 
«  tout  ce  qui  fe  feroit  ici,  ^  par 
i*  ce  moyen  il  a  arrêté  toutes  chofes. 
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On  ne    peut     concevoir  d'autre  . 
natif  qui  ait  pu  porter  M.  Oxenftiern    A^'  '^^^•• 
i  écouter  cette  nouvelle  propofition  y 
aue  l'envie  d'éloigner  la  conclufion 
iu  Traité.  C'étoit  rendre  inutile  tout 
:e  qu'on  avoit  fait  jufqu' alors ,  ôc 
rouloir  recommencer  la  négociation 
Tur  un  nouveau  plan.  La  propofîtioa 
stoit  moins  avantageufe  à  la  Couron- 
çie  de  Suéde  5  que  les  offres  qu'on  lui 
faifoit.  C'étoit  des  morceaux  déta- 
chés,  éloignés  les  uns  des  autres ,  que 
l'Empereur  auroit  pu  lui  enlever  fans 
peine  à  la  première  occaiion  qui  s'ea 
feroit  préfentéeî  &  on  ne  pouvoit  mê- 
me croire  que  l'objet  de  cette  nouvel- 
le propofiîion  n'étoit  que  de  femer  la 
divifion  entre  les  deux  Couronnes  ^ 
parce  que  la  France  ne  pouvoit   pas 
eonfentir  à  une  ft  énorme  dépréda- 
tion des  biens  d'Eglife.  Les  loix  de 
rhonneur  3c  de  la  confcience,   le 
Traité  d'alliance  même  ne  le  permet- 
toit  pas,  &  Salvius  en  convint  avec 
les  Plénipotentiaires  François,  mais 
-  ce  Miniftre  n  avoit  pas  à  beaucoup 
i  près  la  fermeté,  néceâfaire  pour  ra- 
mener au  parti  de  la  raifon  un  efprit 
.  auffi  haut  de  aulîl  obftiné  que  celui 


'^fS         IflifiolnSuYrmÊ 
^^^d'Oxenftiern.  Les   François  ne  îça 
-^  '  voient  que  penfer  de  la  conduite  d'^ 

piéitip.  ly.     ce  dernier.  Ils  iavoient  comblé  d'hon 

£>éc.  16^6.     nêtetés  à  Muniler,  Il  y  avoit  pan 

Cenfîble  ,  il  âvoit  traité  avec  chacur 

en  particulier ,  il  leur  âv'ôit  demanda 

leur  avis  avec  un  air  de  confiance ,  & 

cependant  à  peine  de  retour  à  Ofna- 

brug,  il  affeda  un  air  chagrin  &mé 

montent.  «  Peut-être,  difent-ils,qu« 

*>  M-.  te  diancelier  fon  père  lui  don> 

^^  ne  des  ordres  qui  le  font  agir  de  h 

»  forte.  Car  s'il  eft  vrai  que  le  Ghan^ 

^'  celier  ne  défire  pas  k'^paix,  com^ 

'»^  me  quelques-uns   le  croyent  ,    i 

^' peut ^.  étant  très-habile,  fans  té^ 

t»:,  moignef  ce  fêiifimenf ,-  ptôiongei 

^>  lesafFaires,  &  fe  fervir du  prétexte 

*'  tantôt  de  la  Religion  ^Sc  tantôt  ai 

^»  la  grandeur  de   l'Etat-,  pour  dif 

■''  férer  h  comluiion  du  Traité ,  dam 

-"  Tefpéran^e  qu'il  fe  rompe   Mais  a 

"  qui  nous  donne  encore  plus  de  pei- 

'^  ne ,  c'eft  que  M.  Salvius ,  qui  paroît 

«mieux  difpofé,  cède  néanmoiasa 

*^  l'autre ,  foit  par  irréfolution,  ou  par 

«  crainte  qu^on  ne  le  blâm^  de  n'être 

^'  pas  alTez  ferme  ;  enforte  que  le  pre- 

^  mier  arrête  les-  afiFaixes  par  fes ,di^ 
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icttlt-és ,  &  le  fécond  par  les  facili-  ce 
j  es  accompaguces  de  dauceui" ^  ne  «     '  *     '  ^  ^ 
e^  avance  point.  » 

-r  Comme  il  n'y  avoir  pourtanç  pas    lxxxiv.^ 
iapparence  que  la nouvelie  propoli-  f ouicitcnt '  ks 
ion  eût  lieu  »  les  François  iniiilerent  Suédois   à  u 
liirle  projeta  expédient  qii  Ils avoienc       ,     ^ 
propofe  pour  la  Pomcranie.  lis  tirent  f^émpoi   au, 
mêmes  approuver  aux  Impériaux  ^  ^!^'^'^  '^^ 
fuivant ridée  des  Suédois,  que  fi  FE-  p^-.  J'g^ 
l^deur  de  Brandebourg  s'obftinoit  à 
tefufer  fon  confentement  en  le  nie- 
naceroit  de  céder  à  la  Suéde  la  Pçm 
méranie  entière  *,  &  ce  fut  le  Baroi^ 
de  Plettenberg  <|ui  fut  chargé  de  cec^ 
te  négociation  auprès  de  l'Eledeur  3^ 
de  la  part  des  Impériaux  &  du  Col^ 
lege  Eledoral  v  niais  au  lieu  d'entreit 
dans  ces  voies  d'accommodement  ;. 
les  Suédois  firent  de  nouvelles  diffi-* 
.cultes.    Ils    demandèrent  pour  eux.* 
mêmes  la  fonime  de  douze  cens  mille 
Richsdales  qu'on  devoir  offrir  à  TE»» 
iedeur  de  Brandebourg ,  pour  le  dé-- 
dommager  des  Villes  de   Sterin   & 

Garrz  ,  prétention   lin^uliere  ,   qui      r^^^  ^ 

,       ^    .        .  ^  ^  \  evmu  d'A- 

ne km   croit  point  encore  venue  ^  ^au:^  ^u  card, 

l'efprif,  maispeut-êrre  firenr-ils  cette  m*;^>'.  3-  ^^- 
4çmsm4e^  moi»?  ppp-r  s'approgriçi ]^ ^"*^'"^"  ^^^' 


ss^^sMs^sssismt 


fjf        Mijloln  du  Trahi 
Tomme  dont  il  s'agifloit ,  qae  paaf 
An.  16^6.    1^  ^^jgj.  eux-mêmes  à   FEiedeur, 

afin  qu'ii  ne  fût  pas  dit  que  la  Suéde 
eut  accepté  de  l'argent  au  refus  de 
l'Eledeur ,  fi  ce  Prince ,  dans  le  choix 
qu'on  lui  laiiToit ,  ou  de  la  fomme , 
ou  des  Villes  de  Stetin  &  Garez  , 
venoit  à  préférer  ces  deux  Villes  à  la 
fomme   a  argent.    Plus  les  François 
étoient  latisfaits  des  avantages  qu'ils 
ie  promettoient  de  la  conciufion  du 
Traité,  plus  ils  foudroient  impatiem- 
ment \q$  obftacles  qu'on  y  faifoit  naî- 
tre -,  mais  il  falloir  dilîimuler ,  &:  ne 
pouvant  employer  que  la  voie  de 
perfliaiion  ,  ils  épuiferent  toute  leur 
éloquence  auprès  des  Suédois;  ils  leur 
lepréfenterent    le   peu    d'apparence 
qu'il  y  avoir  que  FEledbeur  pût  jamais' 
ioufcrire  à  un  Traité  fi  défavanta- 
geux  /  Xur-tout  depuis  que  Falliance 
qu'il  venoit  de  conrrader  avec  le  Prin-' 
ce  d'Orange  en  époufant  fa  fille  » 
fembloit   l'afi^irer  de  la  proteéfcion 
£.^xxv.    jjgg  Provinces-Unies.  Qu'il   étoit  à 

Lcrtre      du         .  7^,    , 

Comte    d'A-cramdre  que  cette  facilite  &  cette 
laîwusf    ^  difpofition  qu'on  leur  tén:oignoit  à 
leur lailTer la  Poméranie  entierejneût 
pour  objet  que  de  les  rendre  odi^il^- 
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i  Âileraagne,  &  cie  préparer  ainfi 
svo.'esà  Tes  en  chaffer  un  jour.  Le -^^^  î<>4^» 
(Omte  a  Avaux  écrivit  lur  ce  lujet  a  comte  a^a* 
ilvius  la  lettre  la  plus  preffante ,  où  '^'^''^.  "^  ^' 

br       y  \    '  -'111  S»Lv'its ,  15* 

lenioioit  anime  par  la  douleur,  pée.  1646. 

2  prie  Dieu ,  dit-il  que  tout  réui^ 

iTe  au  gré  de  la  Suéde  :  que  la  ja- 

Dufle  de  fes  voiiins ,  toujours  impuilr 

uite  5  ne  lui  faiTe  jamais  éprouver  da 

cuels  revers  :  que  ^qs  Alliés ,  tou- 

Durs  inébranlables,  ne  fe  laffent  ja-* 

lais  de  s'épuiier  pour  la  foutenir  : 

[u  il  furvienne  quelque  événement 

mprévu,    quelque  révolution  inef- 

■erée  qui  nous  donne  de  nouvelle? 

orces^Sc  nous  découvre  de  nouveaux; 

réfors  r  que  MM.  les  Etats  ne  nou$ 

orcent  point  a  précipiter  notre  Trai- 

é  avec.FEfpagne  ;  que  tout  ce  qu'il 

r  a  de  Puiiïarices  airenibiées  à  Munf- 

er  reconnoiiïent    la  juftice  de  vos 

3rétentions  :  qu'il  ne  fe  trouve  ni 

^oi  5  ni  République  qui  perfuade  à 

'Eleéleur  de  vous  lailTer  faire  aujoutf 

i'hui,  pour  fe  réferver  à  un  meilleur 

:emps  :  que  la  garantie  de  LEmpe-» 

j  ceur  ait  ion  exécution  :  qu'il  ne  fo^ 

[mente  pas  lui-même  le  parti  des  me-* 

'tçatens  :  que  laMaifon  d' Autriche 
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oublie  tout  le  mal  que  vous  lui  a^eïi 

^%i  -^  ^0'  fait ,  &  fe  croie  férieufement  obligée 
de  vous  défendre  envers  &  contre 
ttous  ;  mais  fongez  cependant  qu'or 
commence  à  appercevoir  des  femen- 
çes  de  cUvilion  entre  les  f"  lliés  &  les 
Pxoteflans  :  qu'il  fe  forme  en  faveui 
de  l'Eledeur  de  Brandebourg  dej 
âirociations  qui  font  naître  à  la  Coui 
de  YÏQmiQ  Aqs  penfées  bien  éloignées 
de  la  paix  :  que  les  Etats  des  Provins 
ce$-Unies  vont  inceiTamment  con- 
cli^ire  le.ut  Traité.avecrEfpagne  :  que 
Jâ  Fra;:îce  ne  peut  fe  djipenfer  d'en 
faire  autant  ;  que  l'Empereur  va  par 
confcquent  être  bien-tôt  alhfté  de 
toutes  les  forces  d'Efpagne  >  &  qu'il 
eft  â  craindre  que  les  Hollandois  na 
fe  tournent  vers  la  mer  Baltique-^ 
pour  favorifer  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg. 
Les  Suédô  s     Saivius  étoit  véritablement  touchéi 

.perfiftcnc    à    ^q  q^^  diverfçs  ^pnlidératiofîs  ,   &c\ 

refulçr  les  r      j  /       -j   n  •  r  ' 

voies  àt  cûn-pûi^inadequeliespourroient  taire  une 
cUiation.  forte impreilionuirrefprit  delà Rei- 
LetiTt  «^i* ne  de  Suéde,  il  confeilla  au  Comte 
■lomf  ^y-  d'Avaux  de  les  exsofer  lui-  même 
■I>îï:;:^r.  31  Pe-d^ns  une  lettre  à  cette  Prinçe,(Ie.  Lq, 
i(m},  1646-    ÇQj^^^ieât,  j§c^  ercj^loya  toiitefo^i 

éloqueucei 


* 
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éloquence,  Salvius&le  Duc  de  Lon-  ^'^^^^^^^^m 
Tueville  approuvèrent  la  lettre  ;  mais  '^'^*    ^^^^» 
M.   de  Servien  la  défapprouva,  &    Mémoire  des 
Loi  t  prudence ,  ou  jaloufie  ,  il  ne  vou-  f^-''  «><'«•    *^ 
.ut  jamais  confentir  qu'elle  fat  en-  ^"•"^■^^• 
/oyée  5  jugeant  qu'elle  étoit  trop  for- 
e,  &  quelle  pourroit  déplaire  à  la 
leine.  Cependant  5  difoient  les  Plé- 
lipotentiaires  François  ,  «  le  bruit  « 
îft  plus   grand   que   jamais  ,  que  ce 
VIelîieurs  Oxenftiern  &  Salvius  fe  « 
aillent  entendre  fur  la  propofition  « 
le  laiiïer  la  Poméranie  à  l'Eledaur ,  rc 
k:  de  demander  pour  la  fatisfac-  « 
ion  d^  la  Couronne  de  Suéde  ,  les  rc 
ivêchés  d'Ofnabrug ,  de  Minden  ,  « 
l'Hildesheim^  &  d'autres  biens  Ec-  «  ^ 

:léiiaftiques  j  &  quoique  ces  Mef-  « 
leurs  ne  nous  en  ayent  rien  dit,  il  «  \ 

:ft  à  croire  qu'ils  en  ont  écrit  en  «  ^ 

Juede^  &  qu'ils  en  attendent  lace 
éponfe.  S'ils  periiflent  dans  c^ti^  « 
)enfée  ,  nous  nous  y  trouverons  « 
..'mpèchés.  Car  d'un  coii  l'honneur  « 
3c  la  confcience  ne  permettent  pas  « 
îadhérer  a  leurs  demandes ,  &  l'ai-  « 
iance  y  réfîfte  formellement  :  de  ce 
; 'autre  notre  oppofition  ofFenfera  « 
aon-feulement  i'Eledeur  de  Braa-  *« 
TomciF.  Q 
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»  debourg  j  mais  aulîî  Meilleurs  le 

nN,    164^*  ^^  Etats  5  qui  fans  doute  appuyeron 

^>  cette  ouverture  par  des  offres  fe 

jj  crêtes.  Les  Impériaux  d'ailleurs  f 

"  relâchent     afTez    facilement    dan 

»  ces  rencontres ,  ÔC  ne  feroient  ps 

3J  fâches  de  nous  voir  en  conteftatio 

3j  avec  nos  amis.  "    La    négociatio 

demeura  long-temps  dans  cet  état 

il  fallut  encore  un  travail  immerJ 

pour  l'amener  à  fon  terme  ,  comn- 

on  verra  dans  le  cours  de  l'année  fii 

vante  ,  &  fi  le  Traité  de  l'Empire  coi 

ta  aux  François  tant  de  rié^ociatioi 

ôc  de  mouvemens,  celui  d'Efpagi 

fut  pour  eux  une  fource  bien  plus  i 

conde  d'allarmes    &  d'inquiétude 

Ceft  ce  qui  fera  la  matière  des  Livr 

fui  vans.  '    - 
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LIVRE    S  I  XI  E  M  E. 

DE  toutes  les  négociations  qui  fe 
faifoient  à  Munfter ,  celle  de  la 
j_  France  avec  i'Efpagne  étoit  la  moins 
Projets  cfc  avancée  C'étoit  î^uffi  la  plus  épineu- 
f.n'nàicaTec  ^^  ^  ^3.  plus  difficile.  Les  François 
i'ifpjgne.  encouragés  par  le  fuccès  de  leur  né- 
gociation avec  les  Impériaux  ,  ne  fe 
promettoient  pas  de  moindres  avan- 
tages de  celle  d'Efpagne.  Ils  ne  s'é- 
toient  jamais  vus  dans  des  conjonc- 
tures il  favorables.  Le  grand  nom- 
bre de  leurs  conquêtes  ,  la  fupériorité 
aâ:uelle  de  leurs  forces ,  la  foiblèflè 
&répuifemenî  de  leurs  ennemis  fem- 
bloient  leur  rendre  tout  polïible.  Dé- 
terminés à  profiter  d'une  fituatien  (î 
avantageufe  ,  ils  perfiftoient  dans  le 
deiiein  de  conferver  ,  par  le  droit 
d'un  Traité  folemnel ,  du  moins  la 
meilleure  partie  de  ce  qu'ils  avoient; 
acquis  par  la  force  des  armes.  C'étoiij 
le  moyen  de  réparer  d'un  même  coupi 
les  diverfes  brèches  que  l'ambition 
des  Rois  d'Efpagne  avoit   faites  de-j 
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uûs  plus  d'un  fiécle  à  la  Monarchie 
^rançoife.  Mais  comme  ils  ne  pou-     '"   ^  "^  * 
/oient  guère  fe  Hâter  de  faire  réuif- 
^r  leur  projet  dans  toute  fon  étendue, 
.]u'autant  qu'ils  feroient  fécondés  par 
.es  Provinces-Unies  5  leurs  efpéran- 
:es  à  cet  égard  furent  toujours  mêlées 
i'inquiétudes  &  d'alarmes.    Toutes 
ortes  de  raifons  fembloient  devoir 
es  raiFurer  :  les  obligations  immenfes 
jue  la  République  avoir  à  la  France  ^ 
a  foi  des  Traités  il  fouvent  renouvel- 
és, la  défiance  qu'elle  devoir  avoir 
les  Efpagnols   fes  anciens  maîtres, 
'efpérance  d'obtenir  des  conditions 
)lus  avantageufes ,  ou  du  moins  à^Qn 
.lîlirer  l'exécution  &  la  garantie  ,  en 
aifant  un  Traité  commun  avec    la 
Tance.    Jufqu'aux    négociations  de 
vîunfter  ,  les  fentïmens  de  la  Repu-        n. 
)lique  avoient  été  uniformes  fur  cej^s^'^rovmSs! 
)oint5  &  elle  auroit  regardé  comme  Uni^sarégird 
înnemi  5  quiconque  lui  auroit  propo- 
€   d'abandonner    la  France  ,  pour 
•coûter   les  propoiitions   des  Efpa- 
gnols. Mais  les  temps  étoient  chan- 
-^és.  Une  République  conftituée  com- 
ne  celle  des  Provinces  Unies ,  ne  fe 
;ouveme  pas  comme  un  autre  Etat. 

Q  iiij 
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Ce  grand  nombre  de  Chefs  particu- 
4n.    I  4  •  YiQ^^  ^  Jont  le  fufFrage  influe  dans  les 
réfolutions  générales,  forme  une  mul- 
titude qui  n  eft  guère  moins  fujette 
aux  inconftances  &  aux  caprices  po- 
pulaires que  le  peuple  même.    La 
chofe  du  moins  étoit  vraie  dans  le 
temps  dont  je  parlé.  Un  faux  bruit 
artificieufement  répandu  par  les  Ef- 
pagnols  ^  fuffit  alors  pour  caufer  dans 
toute  la  République  une  révolution 
d'idées  &  de  fentimens.  Cène  furent 
plus  les  Efpagnols ,  fes  ennemis  nés , 
dont  elle  crut  avoir  à  craindre  :  ce  fu- 
rent les  François ,  fes  proteâ:eurs  ôc 
fes  anciens   alliés  ,    qui   devinrent 
l'objet  de  fes  défiances.    Perfuadée 
peu  d'années  auparavant  que  le  vôi- 
iinage  des  François  devoir  faire ,  fa 
fureté ,  elle  n'avoit  fongé  qu'à  chaifer 
les  Efpagnols  de  tous  les  Pays-Bas , 
pour  les  partager  enfuite  avec  la  Fran- 
ce. Sa  politique  n  étoit  plus  la  même. 
A  mefure  que  les  conquêtes  des  Fran- 
çois les  approchoient  de  fes  frontiè- 
res ,  elle  en  concevoit  de  l'ombrage  > 
fans  qu'elle  pût  apporter  d'autre  rai- 
fon  de  fa  défiance  ,  que  fa  défiance 
même ,  6c  elle  fe  perfuadoit  infenfin 


KStKtxi^tsfSBnaÊt 
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lement  que  fa  fureté  exigeoit  de 
laintenir  les  Efpagnols  dans  fon  voi-  '^^'  '  ^'-^^* 
nage  5  pour  s'en  faire  une  barrière 
Dntre  les  François.  Il  eft  vrai  que 
;s  meilleures  têtes  de  l'Etat  paroif- 
)ient  ne  pas  approuver  un  nouveau 
'ftême  qui  fembloit  ii  monftrueux» 
a  bonne  foi  _,  la  reconnoiiTance  , 
ntérêt  folide  de  la  République ,  6c 
)fe  dire  le  bon  fens ,  combattoienc 
ïcore  contre  l'intrigue  jl'artifice  &: 

partialité  ;  mais  le  torrent  groilif- 
it  à  vue  d'oeil ,  &:  nienaçoit  d'en- 
lîner  tout  l'Etat.  Trifte  fituation 
)ur  les  François ,  qui  avoienr  con- 
luellem.ent  à  craindre  de  voir  éva- 
Hiir  des  efpérancesii  bien  fondées  , 

de  perdre  le  fruit  des  fomnies  irn- 
enfes  &  du  travail  infini  qu'il  leur 
i  avoir  coûté  pour  s'alTurer  de  la  £- 
lité  de  la  République. 
i'Pour  mieux  connoître  l'état  de  la        in. 
:^ociation  ,  il  faut  fe  rappeller  les   ^^tir  dts  rç»- 
imcipaies  conquêtes  que  la  France  îie'godarioiije 
:oit  faites  fur  l'Efcasue  deouis  la  îl'/"^'^'-''*'" 
(lerre   déclarée.    C'étoit  dans  l'Ar- 

is  ,  Arras ,  Bapaume  ,  l'Eclufe  > 
■;thune  ,  Saint  Venant  ,  Liîers , 
;efdin 3  Len.s 5  ^  beaucoup  d'autres 
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petites  Places  *,  dans  la  Flandre  y. 
•''^^'*  ^'^^^^  Gravelines  ,  Bourbourg  ,  Linck  , 
CafTel  5  Armentieres  ,  le  Quefnoy; 
dans  le  Hainault  &  le  Luxembourg, 
Landrecies  ,  Maubeuges  ,  Damvil- 
liers ,  Thionville  ,  fans  compter  un 
grand  nombre  de  Châteaux  &  de 
Fortereiïes.  Elle  étoit  de  plus  en  pof- 
f s  in  on  de  tout  le  RouffiUon  ,  dont 
elle  avoit  fait  la  conquête  ;  elle  avoit 
acquis  la  Catalogne  par  la  foumiflîon 
volontaire  de  cette  Province  ,  &  elle 
pofTédoit  en  Italie,  entr'autres  Places, 
Cafal  5  qui  lui  ouvroit  les  Provinces 
voilines.  Elle  étoit  .enfin  réfolue  de 
ne  point  abandonner  la  prote6i:ioi> 
du  Portugal ,  &  elle  vouloit  confer* 
ver  la  Lorraine,  qu'elle  avoit  jufte^ 
ment  conquife.  Il  ne  s'agi (Toit  par 
conféquent,pour  établir  la  paix  entre 
les  deux  Couronnes ,  que  de  régler 
ce  que  la  France  retiendroit  de  tant 
de  conquêtes  ,  &  ce  que  l'Efpagne 
confentiroit  à  lui  céder.  La  France  | 
avoir  demandé  le  toutjmais  on  croyoit 
que  ce  n'étoit  que  pour  obtenir  la 
meilleure  partie.  L'Efpagne  n'ofFroiç 
prefque  rieh,mais  ce  n'étoit  que  pour 
gagner  quelque  chofe  en  marchan- 
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dant.  Après  les  propofitions  généra-  "^'^*^""*^ 
ks ,  il  falloit  en  venir  à  des  ofirres  plus  ^  ^^  ' 

précifes...  Si  les  François  avoient 
paru  jufqii'alors  réfolus  de  ne  fe  point 
relâcher  fur  leurs  premières  déclara- 
tions 5  c'eft  que  comptant  fur  la  fidé- 
liré. de  leurs  Alliés  5  ils  efpéroient  en 
effet  contraindre  les  Efpagnols  à  leur 
abandonner  le  tout  j  mais  voyant  la 
République  chancelier  dans  la  foi 
des  Traités  ,  ils  comprirent  qu'il 
falloit  céder  aux  temps ,  &  modérer 
feurs  prétentions.  Les  Hollandois 
ayant  pourtant  déclaré  aux  Efpa- 
gnols qu'ils  ne  concluroient  rien  ians 
la  France,  ceux-ci,  qui  jufqu'alors 
s'étoient  fiâtes  du  contraire  ,  juge^ 
rent  à  leur  tour  qu'il  falloit  faire  aux 
François ,  du  moins  en  apparence  ,  . 
'des  offres  plus  coniidérabies,  Ainli 
les  deux  partis  parurent  fe  rappro- 
cher ,  &  donnèrent  de  tem.ps  en 
temps  de  nouvelles  efpérances  de 
,  paix.  On  verra  quel  fut  enfin  le  dé- 
;  noiiement  d'une  fjène  ii  intéreilànte. 

Après   les    diverfes    conteftations  ^^r  ^^r  r^ 

r    .  '111  '     Orire-,  des  ri. 

.  'que  j*ai  racontées  dans  le  Volume  prc-pagm.is  atis 
;  cèdent  ,   les  Efpagnols ,  pour  mieux  ^'^"•^*^* 
''^ferfuader  aux  Députés  des  Provinces- 

Q  vj 


ts^  i^fJiJ- jt^vBaa^i 


372  Hijloire  du  Trahi 

Unies ,  que  leur  defTein  étoit  de  traî- 

"        ^  ^^  '  ter   fincérement  avec  les  François  > 
Me-^oire  ces  firent  oftrîr  à  ceiix-ci  5  par  l'entremife 

viérfou  27  des  Médiateurs  5  toutes  les  facilités 
qu  on  pouvoit  délirer.  C  etoit  de  ne 
point  parler  de  Pignerol  5  de  confen- 
tir  que  Cafal  ne  fut  point  démoli  ^ 
&  qu'on  prît  pour  fa  confervation 
toutes  les  furetés  qu'on  voudroit^ 
pourvu  que  la  Place  ne  demeurât  pas 
entre  les  mains  du  Roi  de  France  : 
de  remettre  à  des  Commifïaires  les 
différends  des  Ducs  de  Sayoye  &  de 
Mantouëî  de  laifTer  décider  l'affaire 
de  Corregio  &:  de  Sabionette ,  par  les 
Juges  naturels  a  qui  la  connoilïance 
de  ce  procès  appartenoit  j  de  foufcri- 
re  a  une  ligue  générale  qu  on  reroit 
en  Italie  5  contre  tous  ceux  qui  con- 
treviendroient  au  Traité  *,:  de  con- 
fentir  à  l'aliénation  que  FEmpereur 
faifoit  de  l'Alface  en  faveur  de  la 
France  ,  &  de  rendre  Frankendal  s 
d'abandonner  au  Roi  tout  ce  qu'il 
occupoit  dans  l'Artois  ,  outre  les 
quatre  Places  qu'on  lui  avoir  déjà 
offertes  avec  tout  le  Roulîîllon,  C'é- 
toit  là  cpmmencer  à  fe  rapprocher  5 
mais  non  pas  encore  ap;  point  qu'il 


de  Wcfiphdie.  Liv,  FL     373    - 
falloit  pour   fatisfaire  la   Cour    de  "^^^T^^ 
France.    C'étoit  flater    fes  efpéran-' 
ces  -,  mais  ce  n  étoit  pas  les  remplir,    ^^^v.^^  ^^^^ 
On  ne  parloir  ni  de  la  Catalogne ,  François. 
ni    du   Portugal,    deux  objets  im- 
portans  que  la  France  étoit  réfoluë 
de  ne  point  abandonner,  du  moins 
la  Catalogne.  Ce  qu'on  offroit  dans 
les  Pays-bas  n  étoit  pas  fuffifant ,  & 
les  François  ne  répondirent  à  ces  of- 
fres ,  qu'en  demandant  la  reftitution 
de  la  Navarre  ,  ajoutant  que  fi  les 
Efpagnols  vouloient  traiter  férieufe- 
nient ,  il  falloit  qu'ils  filTent  des  pro- 
pofîtions  mieux    proportionnées    à 
l'état  préfent  des  chofes.  Les  Média- 


teurs ne  parurent  pas  approuver  leur 
réponfe  5  &  le  Comte  de  Pegnaranda 
affeda  beaucoup  de  s'en  plaindre , 
difant  par-tout ,  que  les  François  fem- 
bloient  vouloir  que  fon  maître  ne 
régnât  plus  que  fous  leur  bon  plaifir. 
Qu'il  n'y  avoir  entre  le  RouiTiilon  Se 
Tolède ,  ni  montagne ,  ni  rivière  qui 
Vpût  arrêter  leurs  armes.  Qu'il  feroit 
publier  par-tout  les  offres  qu'il  leur 
faifoit ,  afin  que  toute  l'Europe  fût 
convaincue  que  la  France  feule  met- 
iQÏX  obftacle  à  la  paix,  &  qu'enfuite 
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il  abandonneroit  Munfter  pour  aile 

^     aux  eaux  de  bpa.   ï^^s  rrançois  re 

^        pondirent  en  riant ,  que  s'il  leur  dor 

^  noit  un  tel  exemple  ,  il  feroit  bien-to 

fuivi. 

VT.  Mais  comme  ce  fut  alors  que  1 

La  Gourde  ^Q^J-  jg  France  commença  à  crain 

France  permet  j         j       ^^  •         t         i  •/  i 

à  /es  Piénipo-  Cire  cle  le  voir  abandonnée  par  le 
ScheTfuV'P^'^vinces-Unies  ,  &  que  fes  crani 
queiciiies  arti-  tes  augmentoieuî  de  plus  en  plus ,  ell* 
^\émo\r^.  âv.  ^^^^  devoir  fe  rapprocher  à  fon  tou 
iiûr  ^«x  ?Uni-  des  Espagnols  ,  en  leur  faifant  de 
i«46.^'  3c/«?»  proportions  plus  modérées.  Elle  au 
roit  bien  voulu  n'être  pas  contrainte 
de  fe  relâcher  fur  le  Portugal.  Outré 
l'avantage  qui    lui  revenoit  d'un  {\ 
grand  démembrement  de  la  Monar- 
chie Efpagnole  ,  fa  fermeté  fur   ce 
point  ne  pouvoit  que  lui  faire  beaa- 
coup  d'honneur ,  &  devoit  naturelle- 
ment obliger  lesEfpagnols  à  racheter 
par  les  plus  belles  offres  un  objet  iî 
intérefîant  *,  cependant  prévoyant  que 
cet  article  feroit  un  obflacle  invinci- 
ble à  la  paix  5   «  par  la  connivence 
5:»  &  même .  à  l'inili^ation  des  Hol- 
>»  landois ,  qui  fe  propofoient  de  par- 
i^  tager  avec  l'Efpagne  la  dépouille 
^>  du  Roi  de  Portugal  dans  les  Indes  j^' 
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îlle  permit  à  fes  Plénipotentiaires  de  J^^^T^. 
terminer  cette  affaire  par  une  trêve 
de  deux  ans,  de  dix-huit  mois,  ou 
du  moins  d'un  an ,  s'ils  ne  pouvoient 
obtenir  rien  de  plus.  Cette  réfolution 
ne  devoit  pas  plaire  aux  Portugais', 
mais   après  tout    la  France  n'avoit 
pris  avec  eux  aucun  engagement ,  & 
étoit  d'ailleurs  peu  fatisfaite  des  foi-- 
blés  efforts  qu'ils  faifoient  pour  leur 
propre  défenfe.   Si  pour  la  Catalo- 
gne on  ne  pouvoir  trouver  d'autre 
expédient  qu'une  trêve ,  &  qu'on  ne 
pût  pas  en  obtenir  une  aulTi  longue 
que  celle  que  les  Provinces  -  Unies 
vouloient   faire  avec  l'Efpagne ,  la 
France    confenroit    d'accepter    une 
trêve  de  dix  ans ,  ou  même  de  huit. 
Quant    aux   affaires  d'Italie  ,    elle 
vouloir  toujours   retenir  Pignerol, 
m.ais  elle  étoit  difpofée  à  reftituer 
Cafal ,  Verrue  ,  Bujas ,  &  la  Citadel- 
le de  Turin  ,  pourvu  que  la  reilitu- 
tion  en  fût  furfife  pour  un  an  ,  pen- 
dant lequel  on  travailleroit  à   l'ac- 
commodement des  Ducs  de  Savoye 
&  de  Mantouë  ,    &  on  chercheroit 
quelque  expédient  pour  la  fureté  de 
Cafal.    Lnfin  pour  ce  qui  regardoic 
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An.  1^4^' }g^  Flandre,  elle  permertoit  à  fe^ 
Plénipotentiaires  de  confentir  à  la 
reftitution  de  toutes  les  conquêtes 
que  la  France  y  avoir  faites ,  pourvu  ' 
que  les  Efpagnols  lui  cédaffent  l'Ar- 
tois 5  Cambrai  &  le  Cambréfis. 
yjj^  luQS  Plénipotentiaires  François  ne 

Les  Piénipo.  jugèrent  cependant  pas  qu'il  fut  a 
^olfdlSmu"' propos  de  témoigner  fi-tôt  des  dif- 
lent.  poiirions  il  favorables  à  la  paix ,  & 

Mémoire  des  crurent  devoir  tenir  encore  leurs  or- 
Car/.  ua:ca'rA^Q^  lecrets.  fc  Car  11  les  blpagnols, 
9  J»il'  i<^"i<î.  „  difoient-ils ,  ont  le  moindre  vent 
»>  que  nous  ayons  pouvoir  de  nous  re^ 
3>  lâcher ,  tant  pour  la  Catalogne , . 
i>  que  pour  le  Portugal ,  ils  fe  ren- 
y>  dront  plus  difficiles  ;  mais  pourvu 
»  qu'ils  ne  découvrent  rien  des  in- 
»  tentions  de  leurs  Majeftés,  nous 
5^  pourrons  peut-être  fortir  plus  avan- 
5>  tageufement  de  ces  deux  points, 
sj  &  nous  avons  efpérance  qu'ils  s'a- 
5i  vanceront  plus  qu'ils  n'ont  encore 
*>  fait  5  lorfqu'ils  verront  la  paix  de 
w  l'Empire  fur  le  point  d'être  con- 
>i  due  »  - 
Vîii.  On  intercepta  dans  ce  temps -R 

.  Lettres  du  jj^g  lettres  du  Coiiite  de  Pegnaranda,  ' 

Comte  de  Pc-     x         >,•    -n        r  -11 

gnara/.da  in-  OU  ce  Alxniitre  le  promettoit  les  piu5 

terceptcesr 
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eureux  fuccès  de  fa  bonne  intelii- 

1      Tx  /         /     j     1     T)  '         An.     i64&» 
cnce  avec  les  Députes  de  la  Repu- 

iliaue ,  &  les  François  crurent  devoir    Uérr.irts  des 

)rofiter  de  cet  événement  pour  avoir  ^,^^  g^,  £:û«r , 

.vec  ceux-ci  de  nouveaux  éclaircif-9/«*'*^^4^' 

èmens.  Leur  récit  eft  fi  bien  détaille, 

me  je  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que 

ie  le  rapporter  ici.  «  Nous  réfolû- « 

nés  5   di'foient-ils ,  d'aller  trouver  ce 

es    Ambaiïadeurs   des  Etats  ,   &« 

fans  leur  faire  grand  compliment ,  « 

on  leur  fit  la  ledure  mot  à  mot  des  « 

lettres  de  Pegnaranda  au  Roi  d'Ef-  « 

paene  &  au  Marquis  de  Caftel-Ro-cc 

drrgo.  On  leur  fit  remarquer  que  « 

Volmar  avoir  dit  aux  Médiateurs  "  ^.  ^-?^°'^J' 

que  les  Plénipotentiaires  des  rro-  «  ïrançois  aux 

ivinces-Unies  improuvoient  &c  coiv  «  ^^^p^^^^^^^^^^ 

damnoient  les  prétentions    de   la  «  unies, 

France  comtne  exhorbitantes.  On  « 

demanda  à  Knuyt  ,   duquel  il  eft  « 

ifait  mention  particulière  ,  quelle  « 

;  étoit  cette  négociation  faite  avec  « 

I  lui ,  dont  il  n'a  donné  aucune  part ,  « 

.:6<:  de-là  prenant  fujet  de  leur  faire  « 

•  de  plus  grandes  plaintes  5  nous  dî-  « 
1  mes  que  c'étoit  la  quatrième  fois  c^ 

*  que  nous  les  venions  voir  fans  qu'ils  « 
.  nous  eulTent  fait  réponfe.  Qu'ils  <f 
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Av. — ;T.T  "  ^^c)ient  promis  ,  après  avoir  vu  h 

Aïs»      Î646»        -i--      •     /  T  /  1  z' 

^^  1  raites ,  ae   repondre  fur  ce  qu 

«nous  avions  defiré  fçavoir  d'eux 

«  s'ils  n'entendoient  pas  être  oblige 

"  à  tous  ies  différends  de  la  Franc  j 

«  avec  l'Efpagne  3  à  quoi  ils  n'avoienj 

"  pas  fatisfait,  &  que  leur  ayant  faii 

'^  fçavoir  depuis  ce  que  Pegnarand 

5^  avoir  dit  aux  Médiateurs  ,  qu'il 

«  avoient  déclaré  n'être  obligés  qu< 

«pour  les  affaires  des  Pays-Bas,  il 

»  avoient  promis  d'en  faire  le  défavei 

»  en  préfence  de  M.  Contarini  ,  c 

»  qu'ils  avoient    auffi  peu   exécuté 

"  Nous  leur  reprochâmes  que  pou 

"  déclarer  aux  Efpagnols   qu'ils  m 

5^  traiteroient  pas  fans  nous ,  il  leui 

«  ayoit  fallu  faire  de  grandes  &  réi- 

«  térées  infiances.   Qu'ils   n'avoieiT 

*•>  fait  cette  déclaration  que  de  mau- 

'>vaife  grâce,    &   comme    y   étant 

^>  contraints.  Que  les  Efpagnols  n'a- 

'^  voient  jamais  perdu  l'efpérance  de 

»^  faire    un  Traité  particulier    avec 

«eux,  tant  ils  leur   avoient   parlé 

«  mollement  &  avec  peu  de  réfolu- 

'^  tion  fur  ce  fujet.  En  effet,  n'eft-il 

^'  pas  étrange  ,  leur  difions-nous ,  que 

»  vous  traitiez  tous  ies  jours  avec  ies 
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fpagnols ,  &  que  ce  ne  foient  que  »  ^-^--^  ^^^-^ 
[fîtes  &  conférences  des  uns  avec  « 
;s  autres,  fans  que  nous  en  ayons  « 
ucune  communication  ?  Ne  fçait-  « 
n  pas  que  le  Courrier  d'Efpagne  « 
ftde  retour,  &  qu'il  a  apporté  le  « 
ouvoir  qui  vous  a  été  préfenté  ,  ce 
ms  que  nous  en  ayons  été  avertis  ce 
lar  vous  î  Auiîi    les  Efpagnols  fe  « 
ont  vantés  par-tout  qu'ils  étoient  « 
iriirés  que  l'Armée  de   Meilleurs  et 
•es  Etats  ne  feroit  rien  dans  tout  ce 
Q  mois  de  Juin.  Sur  cette  aflliran-  « 
:è  ils  ont  dégarni  leurs  Places  du  « 
:ôré  de  la  Hollande,  &  notre  Ar-  « 
née  s'eft  trouvée  feule  à  foutenircs  , 
:outes  les  forces  raffemblées  des  en-  « 
lemis.  Enfin,  lorfque  les  Efpagnols  <€ 
publioient  que  nos  troupes  étoient  « 
affiégées  ,  &   qu'ils   rempliffoient  « 
rAffemblée  de  faux  bruits  ,^  &  de  ce 
vaines  efpérances    qu'ils  ^  s' étoient  es 
^données ,  on  vous  voyoit  conver-  ce 
^ier   tous    les    jours   avec  eux ,  &  <^ 
taptès  la  prife  de  Courtrai ,  chacun  «: 
,  s'étant  venu   réjouir   avec    nous ,  « 
ijufqu'aux   plus  indifférens  ,  nous  ce 
m'avons  pas  reçu  de  votre  part  un^ 
^fimple  compliment.  ^> 
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A^  i64é      l"^^  dernier  reproche  leur  caufa 
^  '  »  beaucoup  de  honte  &  de  confufion. 

Ré^fnV  d    "^^  P^^^^  ^^^^^  ^  ^^"^*^  vifages  qu'ils 
Députa"/  ""  ^^  fentoient  prefles  6^  touchés  de 
»  nos  remontrances  ;  &  encore  que 
>'  nous  ne  leur  eulîions  point  parlé  de 
^>  la  fignature  Aqs  armeles  ,  qui  étoic 
'^  le  point  le  plus  important,  ils  n'en 
"  furent    pas  moins  étonnés  s  leur 
>^  confcience  les  accufanr  ,    &   leur 
"  faifant  aiïez  imaginer  quel  feroit 
»  notre^  reirentimen"t  quand  ce  à^Ç-. 
^y  fein  viendroit  à  notre  connoifTance. 
^^  Après    avoir  long-temps  délibéré 
"  enfembie ,  ils  nous  dirent    qu'ils 
"  avoient  grand  déplaiiir  de  voir  no- 
"  tre   mécontentement  :  qu'ils  n'a- 
»  voient  jamais  manqué  à  la  fidélité 
»  qu'ils  nous  doivent ,  &  qu'ils  fou-' 
^^  haiteroient  que  nous  fçuffions  m 
^>  vrai  &  en  détail  la  conduite  qu'ils 
»>  ont  tenue.  lis  elTayerent  par  divers 
«  difcours  de  juftifîer  leurs  avions ,  & 
î^  de  nous  appaifer;  &  pour  Gonclu- 
»  fion ,  ils  nous  dirent,  qu'après  avoir 
^>  confidéré  ks  lettres  dont  ils  nous 
»  demandoient  copie  ,  &  avoir  penfé 
'>  aux  chofes^  qui  leur  avoient  été  re- 
"préf^ntées  ,  ils   nous  viendroienc 
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ibit  pour  faire  une  plus  ample  ré-  «  ^5ÎÎ??!5! 
ponfe^.tant  fur  cette  dernière  plaiii-fc  n.  i  4  . 
te,  que  fur  les  autres  points  dont  « 
nous  leur  avions  parle  auparavant.  t< 
Nous  perfiftâmes  à  témoigner  du  « 
mécontentement ,  difant ,  que  nous  « 
ne  croyions  pas  que  ces  manque-  ce 
mens  euffent  été  faits  par  l'ordre  de  « 
Mellieurs  les  Etats,  de  la  lincérité  « 
defquels  nous  recevions  tous  les  « 
jours  de  nouvelles  afTurances.  « 
.  Qu'on  fçavoit  bien  faire  diftinc-  « 
tion  de  l'Etat  avec  certaines  per-  « 
fonnes  mal  intentionnées.  Que  la  « 
France ,  grâces  à  Dieu ,  fubfiftoit  fc 
par  elle-même ,  &  par  fes  propres  « 
forces  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  être  « 
:  utiled'oiïenferunii  puiifantRoyau-  « 
me  ,  ni  pour  le  bien  général  des  « 
Provinces-Unies ,  ni  pour  le  parti-  « 
\  culier  de  ceux  qui  contribueroient  « 
.  à  l'ofFenfe.  » 

On  voit  par  ce  récit  qui  n  eft  point 
ifufpeâ;,  que  les  Députés  fentoient 
!  eux-mêmes  toute  Tinjuilice  de  leur 
I  procédé ,  de  forte  qu'il  femble  qu'ils 
:  fud^'^nt  entraînés  à  i'mlidélité  par  une 
I  puiffmce  fupérieure  ,  dont  leurs  re- 
j  jïiords  ne  pouYoient  vaincre  i'impref- 
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Ai^~6l6     -^'  ^.^i^oi^  clans  lesuns  un  excès  de! 
^'complaifancepour  la  PrincefTe  d'O- 
range 5  que  les  Efpa^nols  avoient  fçû 
mettre  dans  leurs   intérêts.    Cétoit 
dans  les  autres,  l'appas  des  grandes 
fommes  qu'on  prétendoit  que  les  Ef- 
pagnois  leur  avoient  promifes  ,    ou 
.     peut-être  la  feule  impatience  d'ouvrir  i 
par  la  paix,  les  mers  &  les  tréfors  des 
Indes  au  commerce  de  leurs  Provin- 
ces.   Cétoit  enfin  dans  ceux    qu'on 
nepouvoit  accufer  d'aucune  paiîion , 
trop  de  facilité  de  de  déférence  pour 
leurs  Collègues.   Les  reproches  des 
François   ne  furent   cependant  pas 
abfolumenr  inutiles.  «  On  a  fcû ,  di- 
^^  fent-ils  ,    que  cette  conférence    a 
"  arrêté  le  mal  ^  du  moins ,  pour  quel- 
"  que  temps.    La  fignature  des    ar- 
s>  ticles  â  laquelle  ils  étoient  difpofés, 
»  a  été  différée  ,   &  quelques-uns 
•*  d'entr'eux  ont  paru  être  touchés  de 
»  nos  remontrances..    Le  Sieur    de 
"  Ripperda  entr'autres ,  qui   depuis 
wfon  retour  de  Hollande  témoigne 
"  meilleure'  volonté  ,  a  dit  qu'if  ne 
5^  fe  failoit  point  hâter ,  ni  mécon-   : 
5^  tenter  les  François.  Mais  comme   I 
5>il  eil  déjà    arrivé  qu'après   avoii: 
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>arié  avec  eux  ,  il  nous  a  femblé  «  — 


es  avoir  laiifés  affez  bien  perfua-  «     n.    i  4  . 

lés ,  &  qu'ils  ont  changé  depuis ,  ce 

k:  font  retombés  clans  leurs  pre-  « 

nieres    erreurs  ,    nous    craignons  « 

m'ils  n'en  faiïent  de  même  cette  « 

ois.  » 

Peu  de   temps  après  M.  Bralfet ,     „,  ^*     , 
leiident   de  France  ,  &  M.    de  la  la  France  por- 
rhuillerie ,  AmbaiTadeur  à  la  Haye ,  ^^"/"J  5'^' 

'  ,     ,  -  J    ,     parMM..de  la 

irent  aux  Etats  Généraux  des  repre-  Thuuieric    & 
Tentations  à  peu-près  fembkbles  èc  srafîec. 
prefqu  aulïî  vives.  Ils  fe  plaignirent 
fur-tout  que  quelques-uns  des  Dépu- 
tés   euffent    ligné  ,    conjointement 
avec  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  , 
un  écrit  qui  contenoit  les  principaux 
articles  de  ieur  Traité ,  fans  y  faire 
mention  de  l'obligation  que  la  Ré- 
publique av oit  contradée,  de  ne  pou- 
voir traiter  qu'en  iiième-temps  que  la 
■'France  ,  &  fans  en  donner  commu- 
inication  aux  Plénipotentiaires  Fran- 
^çois.    Ils  demandèrent  fur  cela  des 
(CclairciiTemens   &    une   déclaration 
eexpreiTe.  Ils  prièrent  les  Etats  d'or- 
■donner  à  leurs  DépLitésde  faivre  dé- 
ï  formais  uns  conduire  plus  conforme 
i|iux  obligations  de.^  Traités  ^  &  il^. 
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ajoutèrent  quelques  -  autres  remoî 

An.  ié4^,  fj-^j^ces  fur  les  opérations  de  la  can 
pagne  >  dont  le  détail  feroit  ici  ho; 
d'œuvre.  Des  plaintes  fi  bien  fondée 
eurent  tout  l'efFet  qu'on  en  devo 
attendre.  Il  y  avoir  déjà  dans  la  Ri 
publique  beaucoup  de  particulie 
mal  difpofés  à  l'égard  de  la  France  | 
mais  le  Corps  de  l'Etat  demeure  ' 
encore  attaché  aux  anciennes  maxii 
mes  &  ne  croy oit  pas  pouvoir  mai 
quer  à  fes  anciens  Alliés ,  fans  bleiit 
toutes  les  loix  de  l'honneur  &  de  i 
reconnoiffance.  Voici  quelle  fut  J 
réponfe ,  ou  la  déclaration  des  Eta 
Généraux.  Sur  là  propojidon  de  M.  i 
la  Thuillerïe ,  Amhaffadeur  extraord 
naire  de  Sa  Majejlé  trïs-Chrk'uxuu 
dans  V  AjjemhUe  deMefJieurs  Us  Et  ai 
Généraux  des  Provinces-Unies^  le'^.c 

'  ce  mois  ,  compte  aujji  fur  le   Mémoîi 

de  M.  Brajfeî ,  du  27  Juillet  dernier 
par  rapport  à  certains  écrits  Jî^né s  . 
Munjier  ^  les  Ambaffadeurs  y  mention 
nés  déclarent  &foutiennent  que  ce  nej^ 
qiiun  recueil  enfuhfiance  de  tout  ce  qu 
s'ejipafjé  à  Munfier  dans  les  araires  d'- 
Hollande ,  entre  les  Plénipotentiaire 
d'Efpagne  &  ceux  de  cet  Etat  >  afin  /.' 

■    ■     "  ■•   U 
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Us  pouvoir  inférer  en  tems  &  lieu  dans ^ 

un  Traité quifeferoit  àMunfler;com-  ^^'  ^'"^^^ 
me  aujji pour  mieux  informer  Leurs?  rin-. 
ipaux  de  l'état  de  la  négociation  de  la 
^aix ,  &  que  ces  écrits  nont  nullement 
défaits  pourfervir  de  Traité  réel  & 
Ufinitif  A  regard  des  promeffes  faites 
mrtous  lesPlénipotentiaires  àMunfier 
i  Meffleurs  les  Miniftres  de  France^ 
•le  ne  pas  aller  plus  avant ,  quelques- 
ms  d'eux  nous  ont  rapporté  que  les  mê- 
les promejfes  ne  pouvaient  pas  itrepri" 
h  autrement  que  pour  les  affaires  ul- 
erieures,  &  par  rapport  à  Tavenir  y 
lois  nullement  fur  ies  points  dont  on 
toit  déjà  convenu  ,  &  aufquels  on 
voit  confenti  j  &  dont  les  Miniftres 
i  Sa  Majefié  avaient  toujours  eu  corn- 
mnication  à  Mjinjter.A  V égard  des  in- 
'■étions  de  cet  Etat  fur  V  un  &furl"aU' 
'hdontlesMinifiresduRoifoidiaitent 
voir  une  déclaration  :  Mefizeurs  les  E- 
fîw  ijrénéraux  déclarent  que  leur  inten-  \ 

^on  a  toujours  été  &  eft  encore  de  refter 
ans  les  bornes  du  Traité  ^  que  le  Roi 
f  hsiftats  agiront  de  concert  pour  par^ 
finir  a  lafureté  néceffaire  &  au  repos 
ar  une  négociation  qui  fera  faite  cou-  • 
nntemem  à  Munfter^k  tout  m  confor* 
Tome  IF.  Bs 


pou 

t.-  av 
gnc. 
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,  mité  du  Traité  du  premier  Mars  i  ^4-4, 

An.  lèj^G.ccque  Mejjîturs  Us  Etats  donner  on. 
ordre  a  leurs  Plénipotentiaires  d'obfcr 
ver  exactement  ,2  c.  ^         ^       h. 

-.  I.  Les  François  eurent  ainfi  lieu  cîj 

.jf;';';;^^''^  moins  pendant     cpelque  temps   d 
acceptcm'iV"^  s'applaudir    de    la    démarche  quT 
HoScSis'''ayoient  faite.   Les  Députés  les  all^ 
r  karïrai-  reut  voir  à  leur  tour  ,  &  après  avo: 
,ec  PE.pa-  j^^pj;^£^  Je  leur  mieux  leur  conduit 
pailée  ,  ils  leur  promirent  d'aller  ii 
Mémcin  des  ceflfamment  déclarer-  à  M.  Contax 
"c^^MJ^^r.  ni .  que  loin  de  déiapprouver  les  pi 
^•Jîiiihti^6,  t;entions  de  la  France,  ils  le  croyoie 
obligés  de  les  appuyer  &  de  les  fo 
tenir  de  tout  leur  pouvoir.  Ils  avoiç 
déjà  fait  quelque  chofe   de  plus  il 
portant  pour  les  intérêts  de  la  Fra 
te  :  car  dans  une  conférence   qu' 
avoient  eue  avec  les  Plénipotenti 
res  c'Efpagne  ,   ils  leur  avoient  c 
clai  c  eue  c'etoit  en  vain  qu'ils  fe  f 
rcient  ae  faire  avec  la  République 
Traité  particulier,  &  que    le  f( 
moyend'iivancer  les  affaires  ctoit 
traiter  en  même-temps  avec  les  P 
nip'-'"entiâires   de  France  ,  dont 
.    étoientréfolusdenefepointfépar 
.A  cette  propofiacnj  les  £ipagn< 


at  WsflphiiHz.  Liv.  Vî.         587 
dliîimiilant  leurs  fentimens  ,  avoient 
répondu  que  leur  intention  jConror-^^^-  ^^46» 
r.émentd  leurs  ordres  ,  étoit  anili  de 
:aire    un    Traité  général  :  qu'ils  les, 
)rioient  même  d'crre  leurs   arbitres 
kn s  les  différends  qu'ils  avoientavcc 
es  François  ,   6c  qu'ils  s'en  reniet- 
loient  d  leur  décifion.    Les  Dépu- 
,cs   ayant  rapporté  cette  proportion 
iux  François,  ceux-ci  n'eurent  garde' 
le  ne  la  pas  accepter.   Ils  en  témoi- 
gnèrent même  de  la  joie  ;  de  forte 
[ue  la  médiation  des  Etats  Généraux 
tant  ainii  acceptée  de  part  &  d'au- 
re,  ont  eu  tout  lieu  d'en  attendre  un 
leureux  fuccès  pour  la  négociation. 
En  effet  5  quelques  jours  après  ils    Pronofition 
etournerent   chez    les  François ,  &  ^^^  François 

v      1  .         rc      I  5-t     ^         •  Tur  la  Cataio- 

pres  les  avoir  allures  qa  lis  avoient  g^e. 
iicore  fait  de  nouveau  les  mêmes  dé-    M^mnn  da 
larations  aux  Efpao-nois  ,  ils  ajoute-  ^/*«'/'«^-  i^» 
snt  que  ne  pouvant  douter  aeior- 
laisde  iadifpodtiondes  deu^Cou- 
oimes  à  la  paix  ,  il  ne  s'agiffoit  plus 
tue  de  connoître  quelles  étoient  leurs 
•rétentions  ,  afin  de  cliercher    les 
loyens  de  les  concilier ,  ils  deman- 
dèrent entr'autres  quelle  etoit  la  ré- 
■jlution  de  la  France  par  rapport  à  la 
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■■"""■"■jwi  Catalogne.     Les   François  répondis 

An.  I  tf 4tf.  j-gj^j.  ^^g  \g^  Catalogne  étant  une  Pror 
vince  qui  ,  après  avoir  été  injufte- 
ment  diftraite  de  la  Couronne  de 
France  ,  s'étoit  volontairement  re- 
iiiife  fous  la  domination  de  fes  an- 
ciens Souverains  ,  la  France  étoit  en 
droit  de  la  retenir  pour  toujours  ;  mais 
que  comme  cet  article  pourroit  faire 
de  la  part  de  l'Efpagne  un  obftacl( 
invincible  à  la  paix  ,  Je  Roi  confen 
toit  à  ne  faire  pour  la  Catalogne  qu 
une  trêve  qui  dureroit  autant  qu 
-  celle  que  les  Etats  vouloient  fair 
pour  eux-mêmes.  Qu'ils  ne  falloir  pa 
que  lesEfpagnols  fe  flataflçnt  quel 
France  pût  fe  refoudre  à  abandonne 
un  peuple  qui  avoir  imploré  fa  pro 
feftion  j  &  à  qui  elle  Favoit  promifj 
Que  ce  feroit  une  infidélité ,  ou'  pli 
tôt  unç  infamie  dont  elle  n 'étoit  p 
çaDable5&:  une  lâcheté  hoJiteiife  dar 
la  fituaton  avantageufe  où  elle  étoit 
ayant  tout  à  efperer  s  ôc  rien  à  çrair 
dre  de  la-  continuation  de  la  guerr< 
Que  fi  le  Roi  d'Efpagne  çraignoit  c 
voir  à  la  fin  de  la  trêve  renouveiler .' 
guerre  dans  le  fein  de  fes  Etats  >  il 
^yoi.t  un  moyen  de  prévenir  ççt  ir 
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convénient,  qui  étoit  de  céder  abfo- 
lument  toute  la  Province  à  la  Fran-  ^*  ^^'^^' 
ce  ,  avec  Tortofe ,  Tarragone  &  Lé~ 
rida,  &  que  la  France  dédommage- 
roit  l'Efpagne  par  la  reftitution  de 
quelques  Places  dans  les  Païs-bas. 

Les  Lecteurs  n'auront  pas  de  pei- 
ne à  fentir  route  Fadrene  de  cette 
propcFition.  Car  fi  les  François  pro- 
pofoient  de  céder  les  places  dans  les 
I  Païs-bas  pour  conferver  la  Catalo- 
gne 5  c'étoit  parce  qu'ils  defiroienc 
précifément  touriecontraire^ÔC  qu'ils 
vouloient  écarter  Içs  ombrages  Aqs 
.Députés.  Ils  parloient  d'un  échange  , 
pour  en  faire  venir  la  penfée  en  gé-  *;^N 

néral  5  &  ils  propofoient  celui  des 
Païs-bas  pour  retenir  la  Catalogne, 
aiînque  Fimpoffibilité  de  ce  projet 
fit  naître  aux  Députés  la  penfée  de 
propofer  eux-mêmes  Féchange  con- 
traire ,  qui  étoit  de  rendre  la  Catalo- 
gne à  l'Efpagne  pour  en  obtenir  les 
Païs-bas  ,  conformément  au  projet 
du  Cardinal  Mazaân  ,  dont  j'ai  par- 
dé  ailleurs.  Les  Députés  femblerent 
de  leur  côté  fonder  les  véritables  dif- 
pofîtions  àQS  François  par  rapport  1 

iiux  Païs-bas,  &  Fun  d'eux  ayant  dit 
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que  les  peuples  qui  vi voient  fausTa-! 

An,  i6^.€,   beiiFance  du  Roi  d'Efpagne  dans  les  1 
Pais-bas  ,  étoient  ébranlés ,  &  paroif- 
foient  difpofés  à  le  fouiever ,  deman- 
da aux  François   ce  qu'ils  feroienr . 
il  la  chofe  arrivoit.  Il  taudra ,  répon- 
dirent ceux-ci  fans  heiiter ,  fuivre  le 
Traité   de  partage  *,  &  pour  mieux  j 
prévenir  encore  leurs  jaioufies&leurs  ' 
loupçons  3   ils  ajoutèrent  que  fî  dans 
ce  partage  il  fe  trouvoit  quelque  Païs 
fur  lequel  on  eût  de  la  peme  à  s'accor- 
der 5  on  y  établiroit  le  Duc  Charles 
de  Lorraine  pour  former  une  barrie- 
xe  entre  les  deux  PuiiTances.  Ce  Dif- 
cours  auroit  infiniment  plu  aux  Dé-* 
pûtes,  s'ils  l'avoient  cru  bien  (incere  f 
mais  vraifemblablement  il  ne  dillipa- 
pas  toutes  leurs  défiances»  M.  Paw 
Youlut  à  fon  tour  tâcher  de  tirer  quek . 
que  éclairciflement.  Il  dit  qu'il  avoit< 
fouvent  oiii  dire  a  M.  le  Cardinalde ' 
Richelieu ,  qu'il  y  avoit  une  Provin^j^ 
ce  du  Roi  d'Efpagne  qui  feroit  fort  à. 
la  bienféance  de  la  France. Les  Pléni-j.* 
potentiairés  François  lui  demande-'*' 
rent  quelle  étoit  cette  Province, &: 
^  craignirent  qu'il  ne  nommât  la  Flan-,  i^ 

dre,  ce  qui  les  au  toit  engagés  à  àQ^ . 


cxDÎicatiOiis  dchcates  j  mais  il  icpou-  ■     .- 

1  ,  1      /--^  '      ''   An»  164». 

dit  que  c'éioit  la  Franche-Comte  :^a  • 

quoi  les  François  répliquèrent  ,^qu'â 
la  vérité  ce  pais  étoit  contigu  a  la  « 
France,  mais  de  nulle  importance,  ce 
de  fans  rejetter   entièrement  cette  « 
penfée  ,   ils   témoignèrent  de  n'y  ce 
.faire  pas  grande  réflexion.  '> 
•^  La  Catalogne  lit  encore^  le  fuiet 
d'une  autre  conférence  ,  où  les  Dé- 
putés dirent  qu'ils  croyoient  que  cet 
article  feroit  la  plus  grande  difficulté 
du  Traité  :  que  c'étoit  celui  fur  le- 
quel  les  Efpagnols   mauquoient    le 
plus  de  vivacité  ,  &c  «    que   s'ils  « 
.  confentoient  à  une  trêve  pour  cet-  « 
'•  te  Province  >  il  faudroit  qu'elle  fût  « 
:  bien  courte.  »  Mais  les  François  qui 
de  leur  côté  n  étoient  pas  moins  vus 
fur  divers  autres  articles^répondireiit 
qu'ils  écoient  furpris  qu'on  ne  leur 
[parlât  que  de  la  Catalogne  ,   puif- 
i  que  les  affaires  du  Portugal  &  cie  l'I- 
t  talie  n'étoient  pas  moins  intéreilan- 
Ltes.  Les   Députés    repartirent    qu'il 
[falloir  traiter  les  affaires  l'une  après 
l'autre ,  Se  qu'ils  commençoient  par. 
la  Catalogne  ,  comme  l'article    qui 
leur  paroiiToit  le  plus  difficilej  mais 
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A^iili.  *ï"'''^  ^'oyoïent    les  prétentions  de 

^    part  &  a  autre  encore  bien  oppofées, 

èc  que  tout  ce  qu'ils pouvoient  efpé- 

rer,  c'étoit  que  les  Efpagnols  conén. 

Kêftnft  ia  ^^^^^^^  ^^"^  ^^  f;^us  à  une  trêve  d'un 

Tintftu  Ali  an.    Les  François  informés  par  di- 

uZ*VZt,  ^^^^  ^^^5  décrets,  aimoient  à  feper- 

y^iuiiin       fuader  le  contraire ,  & croyoient  que 

^*  \qs  Efpagnols  céderoient  fur  tout  \^% 

points ,  excepté  fur  le  Portugal ,  fur 

lequel  ils  ne  fe  relâcheroient  point , 

"  tant  pour  leurs  intérêts ,  que  pour 

«  y    être  confirmés  par  les  HoUan- 

»'  dois ,  qui  dévoroient  en  eipérance 

"  la  dépouille  de  ce  Royaume,  »  &| 

qui  avoient  avec  les  Portugais   de 

grands  démêlés  dans  le  Brefil. 

*,^5^^^'  j  ^^  ^"^^^^  ^^-^  furprenant  que  les 
Ho  bndo  $:,  ■c.ipagnols  conhailent  amh  la  déci- 
fufpeaj  aux  fîon  de  leurs  intérêts  à  leurs  ennemis 
nicme  ,  oc  parulient  préférer  leur 
médiation  à  celle  de  M.  Contarini , 
ôc  fur-tout  du  Nonce ,  dont  la  bien* 
veillance  &  la  partialité  leur  étoient 
connues.  Les  François  en  furent 
étonnés  ,  &  n'en  pouvant  compren- 
dre la  raifon  ils  imaginèrent  qu'il 
fe  pouvoit.  faire  que  les  Efpaanols 
fuffent  mécontens  de  M.  Contarini 


de  Wcjlphalïc,  Llv,  FL      39^ 
•arce  que  ceMiniftre  dans  la  vue  de       ^'"■■■? 
ouvoir  obtenir  des  fecours  pour  fa  ^^'   *^-^^- 
Lépublique  ,  étoit  d'avis  que  l'Efps-      Leur,  ^u 
ne  accordât  une  trêve  au  Portugal,  l^tCr,"!* 
^  comme  ce  point  ,  difent-ils  ,  «  oa.  1640, 
it  extrêmement  fenfible  aux  Efpa-  « 
nols,  &  qu'ils  ont  trouvé  en  cela  « 
is  Hollandois  plus    favorables  à  « 
.'ur  intention ,  ils  ont  mieux  aimé  « 
adreirer  d  eux  j  joint  le  deifein» 
u*iis  peuvent  avoir  d'établir  par  « 
î  moyen  une  liaifon  plus  grande  « 
vec  Meffieurs  les  Etats;  &  qu'ils  « 
roientaulfi  peut-être  obtenir  plu-« 
)t   &    plus  efficacement  la  paix  « 
/ecla  France  par  leur  entremife.  « 
îais  une  autre  chofe  qui  n  eil  gué- 
î  mciiis  étonnante  ,  ceft  que'^M» 
onrarini  &  le  Nonce  ne  dirent  au- 


re mutiles,  quoiqu'il  £\xi  morale- 
•ent  impoffible  qu'ils  n'en  euifent 
'>nnoi{rance.  Tour  cela  étoit  pour 
s  François  unmjftere  qu'ils  ne  pou- 
>ient  pénétrer  ,  &  dans  la  crainte 
-i  il  n'y  eût  quelque  piège  caché  fous 
'tte   forme  de  négociation ,  ils  fe 
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__„_  tinrent  fur  leurs  gardes  pour  évite 

An/  164^-  ^j^rre  furpris  ,  fans  pourtant  tcmoi 

aner  de  défiance  j    de  forte  quel 

confiance  mutuelle  paroifiTant  d'ail  ^ 

^        leurs  parfake^nent  rétablie  entre  1 

France  &  la  République  >  les  Dépi] 

tés  en  même-temps  qu'ils  travailloier 

à  leur  propre  Traité ,  conrniuerent 

interpofer  leur  mmiftere  pour  eeli 

de  la  France.  ^ 

XIV.  Toujours  perfuadés  que  la  CataL 

xonvdies  cf.  ^^^^^  formoit  la  plus  grande  difficu 

îlndc^"       ■  ïé  du  Traité  ,  ils  demandèrent  ai 

François  s'ils  ne  <:onfentiroient  poi: 

rjm.-rc  des  enfin  à  rendre  la  Catalogne  aux  E 


'Un-pc- 


.  ^  .      p-^crnols ,  fi   ceux  -  ci  leur  cédoie: 
....  x6,o.     ^^;^^^^^^..^^^  i^  Cambrefis  &  tout  le  re 

te  de  l'Artois,  &  fe  bornoientàd 
mander  dans  les  Païs-bas  la  reftit 
tionde  Courtrai ,  Armentieres,  M 
nin,  &  des  autres  Places  plus.ava 
cées  qui  font  fur  la  Lys.  Mais  1 
François  répondirent ,  que  fi  les  E 
paenols  paroifToient  tant  eftimer 
Catalogne  ,  cette  Province  n  etc 
pas  moins  précieufe  à  la  France.  Qi 
leConfeil  au  Roi  étoit  perfuadé  qu 
ne  pouvoit  y  avoir  de  paix  durab 
entre,  les  deux  Couronnes  ,  àmûii 
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que'  cette  Province  n'en  fat  entre 
les  mains  des  François  comme  le  "-a-    ^'^*  1^+^, 
ge  &  la  caution ,  parce  que  comme 
les  Efpagnols  avoienc  par  le  moyen 
de  la  Flandre  la  facilité  de  porter  la 
guerre  en  France  ,  la  France  auroic 
parla  Catalogne  le  même  avantacre 
fur  r.Efpagne  ;  &  qu'ainfi  la  cram'te 
mutuelle  que  ces  deux  grandes  Puif- 
fances  auroient  l'une  de  l'autre ,  for- 
meroit  entr'elles  un  équilibre  qui  af 
fureroit  la  tranquillitépublique.Que 
ce  prmcipe  étoit   fi  profondément 
gravé  dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui 
compofoient  le  Confeil  du  Roi^qulls 
venoienr  de  recevoir  un  nouvel  ordre 
&  le  pouvoir  d'oifrir  aux  Efta^^nols 
dans  les  Païs-bas  le  double  de  Places 
qu'ils  occupoient  encore  dans  la  Ca» 
ralogne ,  s'ils  en  vouloienc  faire  l'é- 
change. Comme  les  Députés  paru- 
rent frapés  de  ce  rai fonne ment.  & 
perluadés  de  la  ferme  réfokit  on  des 
Ç^rançois ,  ceux-ci  profitant  du  mo- 
ment favorable,  ajoutèrent  adroite- 
ment 5  comme  par  occafion ,  que  les 
Efpagnols  feroient  trop  heureux  qu'il 
.eur  en  coucât  encore  la    franche- 
Comté  ajoutée  aux  oSïqs  qu'ils  fe-' 

R  v| 
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Am  TTTa  foient  pour   obtenir  un  échange  Çi\ 
avantageux  -,  mais  qu  ils  ne  dévoient  j 
pas  refpérer.  C'étoit  pourtant  la  leuij 
demander  indireétement. 
XV  Lçg  François  s'efïorcoienr  de  sa 

ïr^nc oie  peur  gner,  pour  ainiidire,le  terrempied  i 
Us  i  oitagais.  p[g J  ^  ^  j^^  témoignoient  pas  moin; 

de  fermeté  aux  Médiateurs  qu'aux 
Ji/wrr*  ^«x  Députés  des   Etats  Généraux.  Dan 
^'^T//^;^^'5*  une  vi(ite  qu'ils  leur  rendirent ,  il 
leur  firent  trois  demandes  pour  le 
Portugais.  Lorfque  par  unekeure  l 
révolution  le  Portugal  fe  remit  fou 
l'obéiflance  de  fon  légitime  Souve 
^        rain  ,  Dom  Edouard  de  Bragance 
fre.e  du  nouveau  Roi  de  Portugal 
fervoit    aduellement  dans  l'Armé 
.  Impériale  ,  Se  s'y  étoit  fait  une  grar 
de  repu  ation  de  bravoure  ôc  de  ca 
pacité.  lln'avoit  eu  aucune  part  à  î 
révolution.  Il  l'avoir  même  entière 
ment  ignoré,  &  il  ne  l'apprit  qu 
lorfque  fon  frère  étoit  déjà  couronna 
Une  nouvelle   fi  intérefiante  lui  £ 
fans  doute  former fecrétementledei 
fein  d'aller  au  plutôt  joindre  fon  fre 
re  ,  ôc  d'employer  déformais  les  t?> 
lents  qu'il  avoit  pour  la  guerre  à  Ij 
dcfenfe  des  droits  de  fa  Maifon.  Mai' 
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erdinandle  prévint,  conrre  le  droit  """'■"^^^ 
es^enS5&  fans  attendre ,  ou  qu'il 
Lit  fait  quelque  démarche  qui  put  le 
are  paroi tre  coupable  aux  yeux  de  la 
laifon  d'Autriche ,  ou  qu'il  fut  forti 
es  terres  de  l'Empire ,  il  le  lit  arrê- 
sr  &  les  livra  aux  Efpagnols.  Tel 
LU  le  prix  dont  l'Empereur  paya  fes 
ervices.  Les  Efpagnols,  après  l'avoir 
ait   garder    étroitement  dans   une 
)dieufe  &  rigoureufe  prifon ,  fem-^ 
)ioient  vouloir  porter  encore  plus 
oin  les  efes  de  leur   reffentiment 
:ontre  le  fang  de  Bragance.  Ils  l'a- 
/oient  fait  interroger  depuis  peu  :  ils 
ui  avoient  donné  un  Avocat  pour  le 
défendre,  &  on  ne  pouvoir  envifager 
lia  manière  dont  on  commençoit  à  le 
traiter   que    comme  l'appareil  d'un 
procès   criminel.  Les  François   fré- 
tnilToient  de  la  feule  idée  d'une  injus- 
tice il  criante.  Ils  avoient  déjà  fait 
Fpluiieurs  inftances  pour  la  liberté  de 
ce  Prince-,  mais  le  péril  dont  il  fem- 
ibloit  menacé  ranima  leur  zélé.  Ils  re- 
•préfenterent  aux  Médiateurs,  que  les 
•Efpagnols  ayant  promis  jufqu'alors 
:ile  rendre  la  liberté  au    Prince   E- 
îdouard ,  fi  la  paix  fe  faifoit ,  il  étoit 
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^«™^  contre  toute  juftice  de  le  traiter  ej. 

K.  T<^4^.    £^^^j.g    comme  lui  criminel.  Que  - 

feroit  non-feulement  marquer  peu 

confideration  pour  le  Congrès ,  m, 

cfF^nfer  lesPuidances  qui  s'intérf 

foient pour  le  Prince,  &  les  Médi 

^  teurs  eux-mêmes,  qui  avoient  pron 

fa  liberté  par  écrit  &  de  la  part  d 

Efpagnols.  Qu'un  procédé  ii  odiei 

fuffiroit  pour  rompre  à  jamais  tour 

les  négociations  de  la  paix  ,  &  qu'j 

en  faifoient  leurs  procedarions  pci  : 

leur  décharge.  Les  Médiateurs    eij 

trerentdans  leurs  fentimens,  &  pr. 

mirent  d'agir  efHcacement  auprès  d( 

Efpagnols. 

XVI.  Ils  furent  moins  favorables  a  la  f 

Rèpanfe   des  j       j  i  ^-5  '       •  , 

Médiateurs,  conde  demande.  C  etoit  qu  on  se 
cordât  des  faukonduits  aux  Dénure 
de  Portugal  fauf  à  prendre  toutes  !c 
précautions  qu'on  voudroit  pour  n'ei 
pas  faire  un  titre  contre  les  préten 
tïop.s  ào^s  Efpagnols.  Ils  promiren 
de  faire  fur  cela  de  nouvelles  inftan- 
ces-^,  mais  fans  donner  aucune  efpe- 
rance  de  ,fuccès  ,  ajoutant  que  leui 
avis  étoit  que  les  Portugais  fe  conten* 
taifent  de  .la  fureté  qu  on  leur  avoit 
donnée^  puifqu  elle  avoic  Feifei:  d'un 
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,a(îepwt.  De  cette  réponle  les  Han-  ^^Yê+S.  ] 
•OIS  voulurent  conckice  ,  qi'e  puU- 
^u'ils  reconnoiffoierit  que  la  fureté 
lonnée  aux  Portugais  équivaloit  a  un 
5aireport,ilsPe  dévoient  donciaire 
iucune  difficulté  de  les  recevoir  chez 
eux ,  de  les  entendre  &  cie  traiter 
avec  eux  ,  comme  avec  tout  autre 
Àn^baffadeur v  &  «fut  la  .tro-fieme 
demande  des  François;  mais  les  Mé- 
diateurs la  refuferent ,  par  la  railon 
que  le  Pape  &  la  République  de  Ve- 
lîife  n'ayant  point  encore  reconnu  le 
Roi  de  Portugal ,  il  ne  leur  etoir  pas 
permis  de  traiter  avec  fesMimftresv 
&  ils  aflurerent  d'ailleurs  qu  iis  ne 
,  lailTeroient  pas  de  fe   charger  avec 
^  plaifu-  des  intérêts  de  ce  Prince ,  lorl- 
'  L'on  auroit  recours  à  leur  média- 
:  tion  ,  ce  qui  devoir  fuffice  aux  Por- 

1  tueais.  ,  ,  ■    ■  rr     '  xvii. 

Après  cps  divers  eclairciliemens ,  pjop„,,,io„s 
les  Médiateur^'  firent  à  leur  tour  desteMjdue.s 
propofitions  aux  François.  lis  com- 
mencèrent par  leur  reprocner  leuri«- 
me,en  ce  qu'ils  avoient  ajoute  a 
leurs  dernières  propofitions,  qu.ii 
elles  n'étoient  acceptées  av^ant  la  tin 
de  la  campagne  ,1a  Fwiics  fe  croi- 
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des  a  proportion  de  fes  conquêtes ,  c< 
qui  avoit  abfolLiment  fermé  la  hou 
chc  aux  Minijires  cTEfpagne,  Enfuit( 
iis  leur  firent  entendre  que  les  Efpa 
gnols  étoient  difpofés  à   laifTer  à  1^ 
France  toutes  ks  conquêtes  dans  hi 
Païs-bas,  ou  du  moins  la  meilleure 
partie ,  fauf  à  échanger  quelques  Pla- 
ces pour  la  commodité    mutuelle. 
Qu'ils  céderoienc  auiTi  le  Comté  dei 
Rouiîîiion  :  qu'ils  accorderoient  vrai  ' 
femblablement  une  courte  trêve  pour 
la  Catalogne  -,  mais  qu'ils  ne  confen- 
tiroient  jamais  qu'elle  fût  de  la  me-, 
me  durée  que  celles  des  Provinces- 
tTmes,  parce  que  ce  feroit  affurer 
pour  jamais  cette  Province  à  la  Fran- 
ce; que  de  lui  en  laifTer  ii  long-temps 
.    la  poiîeffion ,  &  que  l'article  du  Vpi^ 
tugal  étoit  encore  moins  fufceptible 
d'accommodement  ,  parce  que  hs 
Efpagnols  ne  vouloient  feulementpas 
en  entendre  parler.   Comme  cts  pro- 
politions  n'ajouroienr   rien  a.  celles 
que  les  Hollandois  avoienr  déjà  fai- 
tes ,  \qs  François  y  firent  l^^  mêmes 
^    reponfes.  Ils  afTurerenr  fur-tour  ks  \ 
Médiateurs  par  rapport  à  la  Catalo-  1 
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ne ,  que  quand  les  Efpaffnols  leur  ^ 

^     •  *  /  1  r        An.  i6a6^ 

iffroient  une  trêve  plus  courte  leu-  ^ 

îment  de  deux  ans  que  celle  des  Pro- 
inces  -  Unies ,  ils  ne  l'accepteroient 
ias,parce  qu'ils  rentreroient  en  guer- 
e  a  la  fin  de  la  trêve  ,  fans  que  les 
'rovinces-Unies  pufTent  la  recom- 
lencer  avec  eux,  ce  qui  feroit dou- 
er lieu  à  la  défunion  des  deux  Puif- 
ances  *,  de  forte  qu  tl  feroit  vrai  de 
ire  que  la  France  auroit  ainfi  fait 
Ile-même  par  un  Traité  ,  ce  que  les 
fpagnol s  n'avoient  jamais  pu  faire 
ar  leurs  artifices  de  tous  les  efforts 
e  leur  Politique.  PalTons  cet  article , 
^prit  M.  Contarini  *,  on  pourra  le 
âuire  à  quelque  jufte  tempérament» 
lais  pour  le  Portugal ,  ajouta-t-il ,  je 
*en  vois  aucun  j  &:  il  fit  fur  cela  un 
lifonnement  fort  judicieux.  C'étoit 
u  il  n'étoit  point  de  l'intérêt  de  la 
1  rance  de  demander  une  trêve  pour 
i  Portugal  *,  car  cette  trêve  ne  pou- 
oit  être  que  fort  courte.  Or ,  ajou- 
ait-il ,  la  trêve  expirée,  il  faudra  de 
■eux  chofes  l'une,  ou  que  la  France 
«liffe  périr  le  Portugal  ,  ou  qu'elle 
attire  les  reproches  de  toute  l'Euro- 
pe ,  fi  elle  renouvelle  la  guerre  pour    ' 
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jk^w^^.^  |g  fgcourir  :  d'où  il  concluoit  que  i 

iiN.  i^4^.  nieiiieur   expédient  pour  la  Franj; 

étoit  de  ne  point  parler  du  Portuga, 

&  de  fe  réferver  feulement  par 

R^ponfe  cîcs  Traité  la  liberté  de  l'alîifter.  Les  dei 

desirançuis.     Médiateurs  infifterenit  fi  fort  fur  c 

article  ,  &  répétèrent  fi  fouvent  qi 

fi   la  France  vouloir  accepter  cet 

voie  d'accommodement  ,  les  Elo 

gnols  fe  rendroient  faciles  fur  la  Ci 

calogne   ,  que  les  François  ébrani 

parieurs  vives  inftances,  après  ave 

confulté   enfemble  ,  crurent  devc 

leur  faire  efpérer  une  égale  facilité  ( 

leur  côté.  Il  y  avoit  en    efl'et  dé 

âfïèz  long-temps  qu'ils  s'en  tenoien; 

leurs   premières  propohtions  ,  fai; 

avoir  encore  laiiTé  paroitre  la  nioii 

dre    difpofîtion    à  fe  relâcher.   L< 

Médiateurs  leur  en  faifoient  de  fr< 

quens  reproches ,  &  les  tiollando: 

-     défapprouvoient  fecrérement  une 

grande  fermeté.  Ils  étoient  d'ailleu! 

autorifés  par  la  Cour  à  terminer  Taf 

faire  du  Portugal  de  la  manière  qu'il 

jugeroient  la  plus  convenable  aux  in 

térêts  de  la  France.  Ainii  ils  répon 

dirent   aux    Médiateurs  ,  «  que  s'il 

>■»  leur  oitroient  formellement  de  1î 
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art  des  Efpaornols  ce  qu'ils  ve-  '« 
Oient  de  dire  ,  Içavoir  ,  de  ccaer  «  ^ 

la  France  tout  ce  qu'elle  tenoit  « 
ms  les  P aïs-bas  ,  fauf  à  échanger  « 
uelques  Places  pour  la  commodité  « 
lutuelle  5  le  Comté  de  Rouilillon  « 

compris  Rofes  >  &  pour  la  Cata-  « 
gne  une  trêve  de  durée  égale  à  «« 
îile  de  Meilleurs  les  Etats,  Inppo-  « 

qu'elle  fût  au  moins  de  quinze  « 
1  vingt  ans  *,  ils  leur  feroient  telle  « 
poni'e  fur  les  ouvertures  qu'ils  « 
/oient  faites  touchant  le  Portugal,  a 
l'ils  auroient  tout  fujet  d'en  de-  « 
eurer  fatisfaits ,  à  condition  tou-  « 
fois  qu'ils  ne  feroient  de  leur  « 
irt  aucune  propoiition  aux  Efpa-  « 
lois  5  &  que  fi  ceux-ci  ne  demeu-  ce 
tient  d'accord  de  tout  ce  que  def-  « 
s  3  ce  qu'ils  venoient  de  dire  tou-  « 
.ant  le  Portugal  >  demeureroit  « 
)ur   non    dit  » 

i  Les  Médiateurs  parurent  Satisfaits  ^^^^Jj^i^;  ^^^ 
'  cette  réponfe  ,  &les  François  cru-  piénipcten 
:ntauffi  avoir  lieu  de  s'en  applaudir.  ^^|:^^J;j;;; 

les  Efpagnols  tournoient  en  pro-  rep cnie. 
ôfition  les  oftes  des  Médiateurs  , 
étoit  tout  ce  que  la  France  pouvoit 
fifu-er.  S'ils  ne  le  faifoient  pas ,  ils  fe 
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?*  rendoieht  feuls  refponfables  du 
An.  u^6,  tarJernenr  de  la  paix ,  ôc  les  Franc 
ne  s'étant  exprimés  fur  le  Portu;, 
qu'en  termes  généraux  ,  on  n'enpc  - 
voir  pas  conclure  qu'ils  eufTent  ce- 
fenti   à     abandonner  ce  Royaun . 
D'ailleurs  5'difoient  ceux-ci ,  «  ap 
*'  avoir  tourné  cette  affaire  en  te 
"  fens  5  &  l'avoir   bien  confidéré 
«nous  croyons  qu'il  n'y  a  prefq 
w  pas  en  effet  d^autre  moyen  de  fc 
»  tir  d'un  point  fi  délicat ,  que  ; 
«  convenir  quel  dans  le  Traité  il 
w  foit  fait  aucune  mention  du  Port 
â'  gai,  fînon  pour  y  mxttre  une  clau 
"  exprelïe ,  qu'il  fera  permis  d'alîift 
«  les  amis  en  cas  qu'ils  foient  atr 
w  qués  5  fans  que  cela  puiffe  romp 
5^  la  paix  qui  fe  fera  entre  les  dei 
»'  Couronnes.  «  Dans  cette  cond 
tion,  ajoutoient-ils  5  la  France  troi 
v^ra  deux  avantages  ;  Pun ,  que  l'E 
pagne  achèvera  de  s'épuifer  pour  n 
conquérir  le  Portugal*,  l'autre,  que  ] 
France  fe  déchargera  pour  le  fecouii 
de  ce  Royaume  ,  de  la  plus  grandi 
partie  de  ces  hommes  inquiets  &:  tu  r 
bulents  qui  ne  peuvent  fubfifter  qui 
dans  la  licence  des  armes  >  ^  qu 
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ute  d'occupation  au-deliors,  pour-  "T""TT^ 
)ient  exciter  des  troubles  dans  leur  ^^*  ^  ^  ' 
itrie.  La  feule  chofe  que  les  Pléni- 
otentiaires  François  parurent  crain- 
te 5  fut  que  s'il  étoit  permis  à  la 
rance  d'affifter  le  Roi  de  Portugal 
prés  la  paix  faite ,  TEfpagne  ne  pré^ 
îndit  avoir  la  mênie  liberté  pour 
ider  le  Duc  de  Lorraine  à  recouvrer 
25  Etats.  «  Nous  ferons ,  dirent-  u 
\%  5  tous  les  efforts  pofTibles  pour  <i 
(revenir  cet  inconvénient  par  les  « 
ermes  exprès  du  Traité ,  faifant« 
oir  la  difparité  ,  en  ce  que  le  Por-  «# 
ugal  eft  hors  de  la  puiiTance  du  <i 
loi  d'Çfpagne,  &  que  la  Lorrai-/* 
le  eft  entièrement  entre  les  mains  << 
Ju  Roi.  Mais  comme  il  eft  mal-aifé  <? 
ians  un  Traité  de  paix  de  s'exemp-  »» 
ter  de  la  loi  que  l'on  veut  prefcrire,  « 
principalement  dans  les  cnofes  qui  <? 
fe  doivent  obferver  de  part  &  d'au-  « 
itre  après  la  paix  faite  ,  nous  efti-  'f 
ornerions  qu'il  fuLEroit  d'obtenir,  fi  « 
^on  peut  3  qu'il  folt  permis  aux  deux  « 
^Rois  d'affifter  chacun  fes  amis  en  ce 
liCas  qu'ils  foient  attaqués  ,  fans  que  « 
:  pour  raifon  de  cette   aftiftance  la  « 
jP^ix  s'entende  rompue  j  mais  qu'ils  « 
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h^iGG  "  "^■^^  pourront  aliiiter  directement: 
w  ni  indireclement  ceux  qui  attaqua 
»j  ront  iefdits  Rois  dans  les  Etars 
"  Pais  5  Seigneuries  &  Places  qu'i 
>*  polléderont  lor5  du  Traité.  Ce! 
«  n'efl  pas  fans  exemple  ,  fe  voyar 
«  diversTraités  où  les  guerres  dcfen 
^^  iives  ont  été  permifes,  &  non  k 
33  ofFenlîves.  »  Cette  expédient  paro 
tra  peut-être  aujourd'hui  bien  fubti 
&  on  ne  fçait  pas  trop  ce  que  les.  El 
•■  pagnols  enauroient  penfé,  s'ilavo] 
été  quellion  de  le  réalifer.  Mais  1 
rapport  que  les  Médiateurs  firer 
quelques  jours  après  aux  François  de 
diipoiirions  des  Efpagnols,  fit  ju2;e 
que  ceux-ci  étoient  encore  bien  éloi 
gnés  des  viics  d'accommodement  ou 
LiUn  ^„  l'on  propofoit>&:  ils  alleguoient pou 
jiénipot.kM.  (q  juihfier  que  c'étoit  inutilemen 
^«îr.  16^6.  ^^  ^'^^  travaiiioit  a  la  paix,  parce  que 
diioient-ils  ,  l'Empereur  &  le  R.o 
d'Efpagne  ne  vouloient  pas  fe  fcpa 
rer.  Que  d'un  autre  côté  les  Fran 
çois  êc  les  -Suédois  étoient  réfolu: 
de  demeurer  unis,  &  que  ces  der- 
niers iic  vouloient  pas  la  paix 

Cependant,  pou- Jie  pas  trop  pa- 
roître  s'slojigner  eux-mêmes  de  1» 
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lix  ,  ils  firent  quelque  temps  après   ^-^  ^^^^^ 
frir  aux  François  deux  Places  de        ^^^^ 
us  dans  le^  Païs-bas  ,  avec  une  tré-     j^J^.veiiîs 
^  de  quatre  ans  pour  la  Catalogne,  P-Pf;;^,. 
itre  la  Sen-e ,  TEbre   &  les  monts  j^,^^^^  de  lu 
irenées,co1ifentant  de  plus  qu'il  ne  ^^^^^^^^^^ 
iroit  point  fait  mention  du  Porta- 
il dans  le  Traité.  Mais  les  François 
s  reçurent  pas  mieux  ces  nouvelles 
fFres  que  les  précédentes.  Ce  qui 
ifpiroit  alors  aux  Efpagnols  tant  de 
înteur,  ou  même  d'indiiférence  pour 
i  progrès  de  leur  négociation,  ce 
:ctoit  pas  feulement  la  répugnance 
laturelle  qu'ils  avoient  à^  recevoir  k 
^\  de  leurs  ennemis  ,  c'éioit  encore 
^a  perfuafion  où  ils   étoient  que  les 
;nipériaux  ne  concluroienr  rien  fans 
•ux,&  que  le  Traité  de  l'Empire 
koit  encore  bien  loin  de  la  conclu- 
fion  5  fur-tout  avec  les  Suédois ,  dont 
les  demandes  fembloient  former  des 
difficultés  infurmontables.  Car  c'eft 
iquelque  chofe  de  fmgulier  dans  l'hif- 
toire  de  cette  longue  négociation^, 
ique  les  variations  qu'on  y  apperçoit 
ïdans  le  co-ars  de  ies  progrès.  Chac  une 
Ides  Puiifances  qui  ecoir nt  alliées  en- 
îtr'elles  ayant  intérêt  à  ne  pas  reder 
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-"' '"""""  feule  chargée  des  frais  &  des  péri  ? 

AK.  idié,  ^^  1^  guerre  5  étoit  conféquemmc  |: 
jaloufe  de  toutes  les  démarches  qi 
fes  Alliés  faifoient  pour  leur  propj 
compte ,  dans  la    crainte  d'en  et 
abandonnée.  Les  Impériaux  auroie 
été  fâchés  que  TEfpagne  eût  fait 
paix   avant  le  Traité  de   l'Empii 
l^QS  Efpagnols  ne  vouloient  pas  qi 
\qs  Impériaux  traitafTent  avant  eu 
^  fur  ce  principe  à  mefure  que  la  n 
gociation  de  l'Empire  avancoit,  i 
croient  contraints  d'avancer  aulfi 
leur  5  &  dès  qu'ils  la  voyoient  reta 
dée  5  ils  fufpendoient  encore  plus  v 
lonciers  toutes   les    avances    qu'i 
avoient  faites ,  fur-tout  avec  la  Fra] 
ce.   De-là  cette  alternative  de  frc 
deur  &  de  vivacité  *,  &  il  en  étoit- c 
même  des  François  avec  la  Suéde ,  ( 
encore  plus  avec  les  Provinces-Unie 
dont  Ta  fidélité  leur  étoit  plus  fu 
pede;  iburce  perpétuelle  de  jaloufii 
mutuelles ,  de  défiances  &  de  vari: 
tions. 
XX»  Mais  fi    les    Efpasnoîs  parurer 

Anjfices  des  i         r  •    r       r     •  i  •  ^ 

Efpagnols.  quelquerois  le  refroidir  par  rapport 
leur  négociation  avec  la  France ,  lei 
a^aiviré  ne  fe  rallentit  jamais  dar 


I 
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le  projet  qu'ils  avoient  forme  de  roni-        —     .  ^ 
pre  i'aiiiance  des   François  avec  les  ^^*    1^4^. 
Provinces-Unies  ,  8c  pour  en  venir 
â  bout  5  ils  continuoient  à  mettre  en 
iifage    toutes    fortes    d'artifices.    La 
!Cour  de  France  étoit  informée  que    uèmirc  d-t 
fi  la  République  témoimoit  peu  de  ^!  '*"''  l^t' 
aupoiition  a  le  détacher  de  la  France  >  x64§. 
Lies  Efpagnols  fe  réfervoient  une  der- 
!  liere  reiîource  dont  ils  attendoienç 
m  puilTant  efïet.  G'étoitde  feindre 
ie  vouloir  rcalifer  le  bruit  qui  avoic 
rouru  du  projet  du  mariage  de  l'In- 
:ante  avec  le  Roi  de  Francç  ;  en  dé- 
:larant  qu'ils  y  étoient  enfin  forcés 
3ar  les  foUicitations  continuelles  de 
a  France  ,  à  qui  l'Efpagne  céderoiç 
:out  les  Païs-bas  pour  recouvrer  la 
Catalogne ,  puifque  la  France  n-e  lui 
^n   laiiroit  pas   d'autre  moyen.    M.  R.^'^fpft 
.^aw  5  fécondant  les  vues  des  Efpao^- *"^''^^''-    ^9f 
lois  ,   écrivoit   en    Hollande   qu'on  ^'^''  '^^^' 
oouvoit  regarder  la  paix  de  la  France 
ivec  l'Efpagne   comme   une   affaire- 
taite  5   les   Efpagnols  accordant  auiç 
iTançois  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dé- 
irer  dans  les  Païs-bas  ,  l'Italie  (5c  la 
atalogne,  &  n'y  ayant   plus  entrç 
iîux  que  le  feul  sirticle  du  Portugal  à 
Tome  VI.  '  S  ' 
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mmmm^^^  récrier.  Les  EmiiTaires  d'Efpagne  con- 
An.   i^4^»firnioient   ces   bruits,   &  ajoutoient 
que  maigre  tant  d'avantages  ia  Fran- 
ce ne  vouloit  point  ia  paix ,  &  qu'il 
étoit  par  conféquent  de  la  prudence 
de  Meilleurs  les  Etats  de  pourvoir  c 
ieurs  intérêts  particuliers,  pour  n'ê-| 
rre  pas  toujours  alTervis  aux  vues  po  | 
li tiques  d'une  Couronne  trop  ambi  i 
tieuie.     M.  Knuyt    avoit    tellemen 
imprimé  dans  l'efprit  de  M.iePrinaj 
&:  de  ia  PrinceiTe  d'Orange ,  que  LJ 
France  ne  vouloit   pas  ia  paix  ,  ô 
qu'elle  avoit  réfufé  la  carte  bianch 
que  les  Efpagnols  lui  oiFroient  pou 
la  Flandre,  la  Catalogne  &  l'Italie^ 
que   rien  ne  pouvoit  les  défabufei 
Lorfque  la  maladie  du  Prince  lui  laii 
foit  quelque  intervalle  de  raifon' ,  i 
fembioit  n'en  faire  ufage  que  pou 
blâmer  la  conduite  de  la  France  ,6 
menacer  fes  Miniftres  de  confeiiie 
'  aux  Etats  de  faire  ieur  accommode 

mentfans.elle.  «  La  Prince  (Te  ,di  il?  i 
3^  la  Cour  de  fronce  ,  a  des  impatien 
s:»  ces  extrêmes  de  le  voir  en  poilei^ 
5>  lion  de  tant  d'avantages  confidé 
?»  râbles  ,  dont  les  Efpagnols  l'or 
*^  leurrée  par  i'entremife  de  Knuyc 
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t  comme  ils   ont  été   li    libéraux  f<  ^"-"^^-.--«s» 
nvers  elle,    par  la  paflion  qu'ils  «  ^^^*  i^vU 
mt  de  réparer  Meilleurs  les  Etats  c« 
l'avec  la  France  ^  il  ie  pourra  taire  ce 
aie  fî  la  paix  fe  traite  conjointe-  « 
aent ,   ils  lui  retranchent  la  meil-  ce 
îure  partie  de  leurs  offres,  qui  eil  ce 
eut-être  ce  que  la  Princeire  craint  ^  ce 
c  ce  qui  l'oblige  à  faire  tout  ce  a 
[u'elle    peut    en  faveur  à^^  Efpa-  ce 
nols ,  foit  pour  avancer  l'accom-  ce 
îodementparticulier,foit  pour  eni- ce 
ècher  M.  le  Prince  a  Oranc-e  d'à-  ce 
ir ,  à  quoi  elle  applique  toute  fon  ce 
clrelfe  &  le  crédit  que  le  mauvais  ce 
tat  de   fa  fanté  lui  donne  auprès  ce 
e  lui ,  au  grand  regret  de  Mv  le  ce. 
rince  Guillaume  fon   fils  ^   ^  à^  ^z 
)us  les  véritables  ferviteurs  de  fa  ce 
laifon.    »    Le  Marquis  de  Caftel- 
.odriso  &  le  Comte  de  Pesnaran- 
a  âffecloient  de  leur  côte  de  témoi- 
iier   beaucoup   de  mécontentement 
es  Etats  ,  qui  après  leur  avoir  fait 
fpcrer  qu'ils  fe  détacheroient  de  la 
rance,  &  avoir  obtenu  fur  ce  ïow- 
enient  les  conditions  les  plus  avaiv 
içeufes ,  fembloient  fe  repentir  de  . 
^mi-s  premières  dcmarches;  bc  voluoic 
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obferver  plus  religieufement  que  ja- 
An,.  1646.  j^g^^g  igg  conditions  de  leur  alliance 
Ils  pubiioient  en  conféquence  qu'il 
alloient  tout  accorder  à  la  France ,  & 
au-delà  même  de  fes  demandes  ,  ; 
condition  qu'en  faifant  la  paix  elL 
fit  ea  même  temps  avec  l'Efpagne  ui 
Traité  d'union  ,  pour  attaquer  en 
fenible  la  République  &  la  détruire 
d'autant  plus  que  la  Religion  leurei 
fourniroit  toujours  un  fpécieux  pré 
texte  Tout  cela ,  comme  il  eft  aif 
de  juger,  n'étoit  qu'un  jeu  concert 
pour  reveiller  les  foupçons  de  la  Re 
publique  5  &  entretenir  dans  i'Eta 
des  fémences  de  jalouiie  &  de  défian 
ces.  M.  Brun  en  imagina  encore  u: 
autre  qui  pouvoir  avoir  un  grand  ei 
fet.  Il  periuada  à  quelques-uns,  de 
Députés  5  que  la  France  ,  la  Suéde  t 
le  Portugal  faifoient  enfemble  ui 
Traité  de  ligue  &  d'union  pour  1 
eommerce  des  Indes  ,  au  préjudic 
des  Efpagnojs  &  des  Holiandois  ^  c 
qui,  difoit-il,  devoir  faire  compren 
dre  aux  Etats  de  quelle  importanc( 
il  croit  pour  eux  de  conclure  au  plu 
tôt  leur  Traité ,  &  de  s'unir  étroite 
lîiçnt   avec  FEipagne  \  ajoutant  -  que 
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le  Roi  de  Danemarck  jademeiit  "^'^^^^^^ 
jaloux  des  avantages  de  la  Suéde ,  &: 
l'Electeur  de  Brandebourg,  à  qui  les 
Suédois  vouloienc  enlever  la  Pomé- 
tanie  ,  entreroient  avec  joie  dans  l'al- 
liance commune. 

Pour  peu  que  les  Dépurés  de  la  J^^- ,  , 
Rcpublique  eullent  tait  attention  au  Hes  Fr.  i^r  j<î 
caraétere  des  Miniilres  d'Efpao;ne  &  '[■^'^  i^ix^t^-^ 
:ia  toute  leur  coiKiuite  précédente,  iis 
ril'auroient  eu  que  du  mépris  pour  ciesi 
dif:ours  II  frivoles;  mais  foit  qu'ils 
fiilierit  en  e^et  trop  fuiceptibles  de 
faulTes  terreuts,  foit  qu'ils  vouluirent 
favori  fer  les  vues  des  Plénipotentiai- 
res Efpagnols  5  foit  crédulité ,  foit 
partialité ,  ils  répai^idoient  avec  etn- 
prelTement  ces  faux  bruits  dans  leurs 
Provinces  ,  &:  paroiiToient  unique- 
ment occupés  du  foin  d'alarmer  l'E- 
tat 5  au  lieu  de  le  raffurer.  Heureu- 
fement  pour  la  France  les  Etats  Gé- 
néraux fe  détendoient  encore  contre 
la  fédu6tion ,  &  les  progrès  des  armes 
Françoifes  dans  lesTaïs-bas  ,  fenv- 
bloient  mettre  les  Efpagnols  dans  la 
nécelîité  prochaine  d'abandonner 
Tartifice  &  l'intrigue  ,  pour  établir 
au  plutôt  une  négociation  en  régie, 

S  iij 


4 '4  HiJIolre  du  Trahi 

'*^'«*^^'---'-"  Dès  le  commencement  du  mois  de 
'^  juin  ,  1  Armée  Francoiie  s  étant  mue 
en  mouvement  pour  pénétrer  dans 
la  Flandre  ,  avoit  alarmé  toutes  les 
grandes  Villes,  dans  la  crainte  où 
chacune  etoit  d'être  deftinée  aux  hor- 
reurs d'un  (lége  5  &  de  devenir  la  con- 
quête des  François.  L'Armée  éroit 
commandée  par  le  Duc  d'Orléans , 
qui  vouloir  encore  fe  iîgnaler  dans  les 
Païs-bas  par  quelque  a6bion  mémo- 
rable. Il  avoir  fous  lui  le  Duc  d'En- 
ghyen  ,  &  les  Maréchaux  de  Galîion 
&  de  Rantzau.  L'Armée  étoitde  plus 
vicditPrn  ^^'^  trente  mille  hommes  ,  &  la  di 
ce  Je   c  ndi.  veiiiou  quc  le   Prince  d'Orange  de- 

Mê  moires  de         "T'^J  a/t       i       ttiî        J 

MintsUs,       ^^^^  i2iiiQ  Qu  cotc  Qc  la  Hailandc  ^ 

^  Uijh  miiit.  fembloit  devoir  rendre  aux  François 

^^  ÏJ/urîîL"  toutes  leurs  entreprifes  faciles.  Mais 

<i^p  rc  Hs  Ca,  la  lenteur  avec  laquelle  les  Hollan- 

dois  exécutèrent  le  Traité  qu'ils  a- 

voient  ligné  tout  récemment  pour  la 

campagne ,  rendit  leur  fécours  pref- 

Vrifedc     que  inutile  aux  François.  Ceux-ci , 

après  une  alTés  longue  délibération  , 

s'étant  déterminés  au  iiége  de  Cour- 

trai  5  le   Duc  d'Orléans  envoya   in- 

veilir  la  Place,  ce  qui  n'empêcha  pas 

les   Efpagnols    d'y   jetter  un  grand 
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fecours  ^  il  ne  fervit  qu'à  augmenter  ■*«'^»«**=*^ 
la  gloire  des  Alîicgeans  par  la  difii-  ^^^  ^^^^' 
culte  de  l'entreprife.  La  Ville  fut 
alîiégée  dans  les  Formes  Elle  fut  dé- 
fendue au-dedans  avec  une  extrême 
bravoure ,  ôc  au  dehors  les  Efpagnols 
firent  diverfes  tentatives  pour  la  fau- 
ver,  en  menaçant  d'attaquer  les  li- 
gnes des  François.  Mais  leurs  me- 
naces furent  fans  effet.  Ils  n  oferenc 
fe  flater  de  forcer  derrière  des  re- 
tranchemens  une  Armée  qu'ils  au- 
roient  craint  d'attaquer  en  pleine 
campagne  ,  Se  les  Alîiégés,  après  avoir 
épuifé  toutes  les  reffources  de  l'art  8c 
de  la  valeur ,  n'efpérant  plus  être  fe- 
courus  par  une  Armée  dont  les  ap- 
proches étoient  incontinent  fuivies 
d'une  prompte  retraite,  fe  rendirent 
après  treize  ou  quatorze  jours  de 
Iiéo"e. 

Cette  première  expédition  Se  la    Prccéd^çe'- 
fuite  de  la  campagne  ,   donna  lieu  ^^i'-^'^^'^Du-c 
a  admirer   dans    le  Duc   a  bngnyen 
une  grandeur  d'ame.  Se  une  éleva- 
tion   de   fentimens  qu'on  ne  trouve      * 
pas  toujours  dans  les  plus  grands  hom- 
mes. Il  pouvoir  lui  fembler  dur  de 
ji'avoif  qu'un  commandement  fubor- 

S  iiij 
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__ —  donné  ,  après  s'être  /î  fouvenî  fîgna- 

AN.  164^,  j^  ^^  ^j^^£-^  ^  1^  ^^^^  jugeant  de  lui 

par  le  caradere  ordinaire  des  hom- 
mes ^  avoit  appréhendé  qu'il  ne  fur- 
vînt  entre  ce  Prince  &  le  Duc  d'Or- 
léans quelque  mélmtelligence  qui  nui- 
sit à  fes  projets.  Elle  avoit  même, 
^ans  cette  penfée  tenté  de  détourner 
îe  Duc  d'Orléans  de  faire  la  campa- 
gne. Mais  elle  eut  bien-tôt  lieu  de  fe 
raffurer.  Le  Duc  d'Enghyen  qui  con- 
BoilToit  la  vraie  gloire ,  fe  fit  honneur 
de  ne  fervir  que  comme  en  fécond. 
Il  fembloit  aller  aa-devant  des  or- 
.  dres  du  Duc  d'Orléans  ,  &  on  eut 
dit  qu'il  n'agi ifoit  que  pour  lui  pro- 
curer de  la  gloire,  if  eft  vrai  que  q\iel- 
ques  uns  foupçonnerent  que  fa  con- 
duite n'étoit  pas  exempte  de  politi- 
que. Il  avoit  alors  quelque  fujet  de 
mécontentement  de  la  Reine  Ré- 
gente ,  qui ,  à  la  perfuafion  du  Car- 
dinal Mazarin,  avoit  pris  pour  elle- 
même  la  charge  d'Amiral  ,  vacante 
par  la  mort  du  Duc  de  Brezé  ,  afin 
de  pouvoir  la  refufer ,  comme  elle  fit 
en  effet ,  au  Prince  de  Condé ,  qui  la 
demandoit  pour  le  Duc  d'Enghyen. 
Pour  peu  que  le  Duc  eut  Voulu  fq 
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prêter  au  relïeiuiment  du  Prince  fon  '«««*«^*^ 

père,  il  eût  dès-iors  donné  a  la  Cour  "^^^    ^^'^^^ 
àts  marques  éclatantes  de  fon  mécon- 
tentement ;  il  aima  mieux,  dit -on, 
remettre  à  un  autre  tems  de  faire  va- 
loir {qs  droits.  Il  s'appliqua  à  cukivei: 
l'amitié    du    Duc  d'Orléans   ,    pour 
^Qn  faire  dans  la  fuite  un  appui  re- 
doutable aux  Miniftres  5   &  il  entre- 
Iprit  de  porter  à  leur  comble  la  gloire 
t&  le  mérite  de  {^^  fervices ,  afin  de 
i faire   rougir  la    Cour  de    rinjuftice 
qu'elle  lui   avoir  faite.  Mais  il  faut 
av^oiier  que  (1  ce  fut  la  le  motif  qu?^ 
iiifpira  à  ce  Prince  une  ii  grande  mo- 
•  dération  ,   tant  de  valeur  &  un  cou- 
xage  11  déterminé ,  il  eft  donné  à -peu 
d'hommes  de  fe   o-ouverner    par  les 
maximes  a  une  politique  li  genereu- 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Cduf-      rntrcpnfe 
trai  fit  beaucoup  d'éclat  à  Munfter  ^  '•'%  f '^'^^^^^ 

,  .,.,•/  ,  .  ,       '' en  Jt^iie  pour 

bc  humilia  les  hipagnois,  qui  avoienr  imimidsr  ie 
afTeété  de  répandre  beaucoup  de  faux  ^'^^'^* 
bruits  fur  le  fuccès  au  iiége  ;  mais  les 
nouvelles    d'Italie    les     confolerent     . 
pour  quelque  temps.    Le  Cardinal 
Mazarin  voyant  que  tous  les  moyens 
^u  il  avoit  pu  imaginer  pour  mortifieE 
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^^^^T^  le  Pape  Innocent  X.  n'avoient  pu   le 
4n.  i  64,6,  £-.jre  changer  de  conduite  à  fon  égard  , 
6d  que  ce  Pontife  au  contraire  par  un 
retour  naturel  de  haine  ,  s'obftinoic 
à  le  traiter  avec  mépris ,  &  à  lui  té- 
moigner  dans  toutes    les    occafions 
beaucoup  de  mauvaife  volonté ,  en- 
treprit de  le  réduire  par  des  moyens 
plus  efficaces ,  en  employant  défor- 
mais contre  lui  non  plus  ces  petites 
rufes  de  politique  qui  lui  a  voient  mai 
réîiili  5  mais  la  force  &  la  terreur  des 
armes  ,   comme   un    vainqueur  qui 
veut  fe  faire  obéir.    Les   Efpagnols 
occupoient  fur  le5  côtes  de  la  Tofca-^ 
ne  une  pointe  de  terre  qui  s'avance 
^  dans  la  mer,  où  eft  Porto  -  Ercolo  ^ 

Monte-Areentato ,  le  Fort  de  Tela- 
tnon^Qj,  Se  la  Ville  d'Orbitelle.  Com- 
me ce  pofte  facilitoit  aux  Efpagnols 
la  communication  du  Royaume  de 
Naples  avec  le  Milanès  ,  on  pouvoit 
abfolument  croire  qu*e  la  France 
avoit  quelque  intérêt  à  le  leur  enle- 
.  ver  >  mais  le  Cardinal  Mazarin  avoir 
d  autres  vues  fecrétes.  Orbitelle  n'eft 
qu'à  une  journée  de  Rome.  Il  fe  per-  > 
fuada  que  il  le  Pape  voyoit  les  Fran* 
çois  établis  û  près  de  lui ,  il  change-^, 
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roit  bientôt  de  langage   &  de  con-  - 
duire,  &c  que  la  crainte  d'être  infuitc  ^  "^  • 

jufqnes  dans  Rome  ,  lui  feroit  taire 
cequ'il  avoit  jufqu'alors  refufé,  à  la 
conlidération  qu'il  devoir  à  la  Cour 
de  France.  Le  Cardinal  ncp-argna 
rien  pour  l'exécution  de  ce  projet.  Il 
afFoiblit  lès  autres  Armées  pour  for- 
tifier le  corps  de  troupes  qu'il  defti- 
na  à  cette  expédition.  Il  retrancha 
des  autres  dépenfes  pour  fournir  aux 
frais  d'un  grand  armement.  Le  Duc 
de  Brezé  aflembla  une  flotte  nom- 
hreufe  pour  tranfporter  les  Troupes  ^ 
de  s'oppofer  à  la  flotte  ennemie.  Le 
Prince  Thomas ,  qui  avoir  de  la  va- 
leur &c  de  l'expérience  ,  devoir  com- 
mander le  fiége  d'Orbitelle ,  Ôc  il  at- .  ^'^h-  ^^'^^^' 
taqua  la  Place  dans  toutes  les  régies.  Mort  du  Dus 
Plufieurs  fois  il  répoulTa  les  fecours  '^^  ^rué. 
qui  tentèrent  d'entrer  dans  la  Ville, 
Le  Duc  de  Brezé  mit  en  fuite  la 
-flotte  Efpagnole  qui  vint  lui  préfen- 
ter  la  bataille.  Le  Pape  étoit  au  dé- 
fefpoir;  mais  cette  bataille  navale  H 
glorieufe  d'ailleurs  a  la  France  ,  lut 
devint  funede  par  la  mort  du  Duc  de 
Brezé  qui  fut  tué  dans  le  combat 
pc  qui  encore  à  la  fleur  de  l'âge  s'étoit 

S  V  j 
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déjà,  fait  une    haute   réputation  de 

^'^'  ^  ^  '  valeur  &  de  capacité  5  réiini (Tant  dans 
fa  perfonne  un  grand  mérite  avec 
tous  les  dons,  de  la  fortune.  Telle  fût 
la  première  difgrace  des  François 
dans  cette  expédition.  Elle  fut  bien- 
tôt fuivie  d'une  féconde  qui  ne  leur 
^etraitcdes^"^  pas  moins  fenfible.  Ce  fut  la  le- 

t'râBçoiî.  vée  du  /iége  d'Orbiteile^  La  réfifian- 
ce  des  alliégés  fut  fi  grande ,  les  cha- 
leurs fi  funefles  aux  Affiégeans ,  que 
le  Prince  Thomas  ,  après  avoir  fait 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  d'nn 
bon  Général  ,  prit  \q  parti  d'aban- 
donner l'entreprife.  Une  Armée  Ef- 
pagnole  envoyée  du  Royaume  de 
Naples  5  niarchoit  au  fecours  de  la 
Place,  &  par  les  ordres  fecrets  du 
Pape  5  au  lieu  de  diminuer  dans  fa 
lïiarche ,  groffilToit  confidérablement' 
chaque  jour  en  traverfant  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique.  Le  Prince  ne  jugea  pas 
à  propos  de  l'attendre ,  ôc  fe  rej^ibar- 
qua  au  plus  vite  ,  pour  ne  pas  s'expo- 
ier  à  un  ccmibat  avec  des  forces  trop 
inégales. 
xnr.  Cet   événement  n  étoit  pas   afTés 

^.^dToï' des  confidérable  pour  intéreffer  la  fortu- 

iiaBSoi».       ne  d'un  grand  Royaume  comme  ia 
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France.  Mais  par  rapport  au  Pape  "^?? 
&:  au  Cardinal  Mazarin  ,  c'étoit  une  ^*  ^  ^^ 
aétion  décifive.  Le  Cardinal  en  fin 
fenfiblemenr  mortifié.  On  faifoit  à 
Rome  beaucoup  de  railleries  des 
François ,  &  le  Pape  triomphoit.  La 
Cour  même  en  murmuroit.  Le  Mi- 
niftre  n'en  fut  pas  plus  décourage  5  il 
prit  le  prétexte  de  réparer  l'honneur 
de  la  nation  pour  venger  fa  propre 
doire.  Il  fit  à  grands  frais  un  nouvel 
armement.  Les  Maréchaux  de  la 
Meilleraye  &  du  Pleiîis  Prallain  ïu- 
rent  chargés  de  la  conduite  de  l'en- 
rreprife.  Les  recrues ,  la  jonétion  des 
Troupes ,  leur  marche ,  tout  fut  exé- 
cuté avec  une  fi  grande  diligence , 
que  ritalie  fut  véritablement  éton- 
née de  voir  en  moins  de  trois  mois 
Une  nouvelle  Armée  Franeoife  rem- 
placer  celle  qui  avoir  difparu.  Les 
Généraux  François  débarquèrent 
avec  leurs  Troupes  dans  llfle  d'Elbe. 
La  Ville  de  Piombino ,  fîtuée  dans 
la  terre  fermevis-à-vis  cette  Ifle  5  étoit 
gardée  par  les  Efpagnols ,  &:  appar- 
tenoit  au  Prince  Ludovifio  ,  qui 
avoir  époufé  la  nièce  du  Pape.  La, 
conquête  de  c€tte  Place  étoit.  un^ 
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vengeance  délicate  pour  le  Cardinal 
An.  16^6.  Mazarin.  Elle  fut  alîiégée  &  prife  en 
riomWnJ^^ '"^^o^^s  de  huit  jours  5  après  quoi  les! 
f^e  Portoion-  François  étant  drétournés  dans  l'Ifle  ■ 
^°"^'  afliégerent  Porrolongone  ,    qui  ap-i 

partenoit  au  Roi   d'Ei^agne  ,    s'en' 
rendirent  maîtres  en  dix  ou  douze 
jours  5  &  par  ces  deux  conquêtes  don- 
nèrent à  Munfter  &en  Italie  un  nou- 
vel éclat  a  la  réputation  de  leurs  ar- 
mes. A  Rome  fur-tout  on  changea 
de  langage  &  d'idées  ,  par  rapport 
-  aux    François    Car   c'eft  un  défaut 
afies  commun  à  tous  les  peuples ,  mais 
qui  femble  plus  particulier  aux  Ro- 
mains, de  paifer  lubitement  de  l'efti- 
me  au  mépris  des  autres  nations ,  & 
du  mépris  à  l'eflime  ,  félon  les  bons 
ou  les  mauvais  fuccès.   La  prudence 
te  Pape  fe  ne  permit  plus  au  Pape  de  demeurer 
jeconciiieavec  broiUllé  avec  k  Cour  de  France;  Il 

la  cour  de        c  \\         i  i        r  w    ' 

irafice,  railut  écouter  les  foUicitations  inté- 

reifées  du  Prince  Ludoviiio  ,  promet- 
tre un  Chapeau  à  l'Archevêque 
d'Aix ,  &  recevoir  en  grâce  les  Bar- 
beri  s ,  en  les  rétabli  (Tant  dans  leurs 
emplois  &  la  pojGTelIîon  de  leurs  biens. 
Tout  cela  fut  exécuté  avec  autant 
de  gloire  que  de  fatisfaâion  pour  le 
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Cardinal  Mazarin  ,  &  la  bonne  intel- 
ligence  parut  parfaitement  rétablie  ^^'    ^  ^^^' 
entre  la  Cour  de  France  6<:  celle  de 
Rgme. 

Cet  heureux  fuccès  fut  prccedé  ç^f.^*j 
de  divers  avantages  conlidérables  conquêtes  des 
que  la  France  remporta  encore  dans  ,^'^"^!.''l  ^^"^ 
la  rlandre.  A  peme  le  Duc  dOr- 
rléans  eut -il  pourvu  à  la  fureté  de 
Courtrai  ,  qu  il  en  partit  avec  toute 
l'Armée  pour  s*approcher  du  Prince 
d'Orange.  Il  ne  tint  qu'aux  Efpa- 
gnols  de  le  combattre  dans  fa  mar- 
che 5  mais  ils  fe  retirèrent  à  mefure 
qu'il  avancoit.  Il  détacha  de  fon  Ar- 
mée iix  mille  hommes  ,  qu'il  envoya 
fortifier  l'Armée  du  Prince  d'Oran- 
ge 3  fecours  inutile  pour  une  Armée 
qui  ne  paroilToit  nullement  difpofée  à 
faire  aucune  entreprife ,  foitqueTef- 
pérance  prochaine  de  la  paix  rallen- 
tît  dans  les  Provinces-Unies  le  deiir 
des  conquêtes  >  foit  que  l'afFoiblifîe- 
ment  de  corps  &:  d'efprit  où  étoit  le 
Prince  d'Orange,  eût  tout -à- fait 
éteint  en  lui  l'ancienne  ardeur  qu'il 
avo-it  pour  la  guerre.  Ce  n'étoir  plus 
qu'une  ombre  de  ce  grand  Général  , 
g^ui  avoit  défendu  avec  tant  de  gloire 
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la  liberté   de  la  République  contre 
An.    ^H^-toutes   les    forces  de  rEfpagne.    Le 
Duc  d'Orléans  fe  rapprocha  enfuite 
de  Courtrai ,    &   ayant  dérobé   aux 
Efpagnols   la    connoifTance   de    ïow 
defTein  5    il  tomba  tout- à- coup  fur 
gu^tint-vt^^^g^e-Sa^^^-^^^^ox   avant  qu'ils   en 
»ox.  eufknt  eu  avis.  La  Place  fut  affié- 

De  Mardis,    g^^  ^  emportée  en  trois  ou  quatre 
jours.    Mardik  eut  le  même  fort  peu 
de  temps  après ,  mais  cette  conquête 
coûta  beaucoup  plus  cher  aux  Fran- 
çois. Car  le   Duc    d'Orléans  ayant 
Toulu  attaquer  la  Place  fans  fe  don- 
ner le  temps  d'attendre  que  les  Vaif- 
feaux  François  ou  Hollandois  ,  fui- 
vant  le  ^dernier  Traité  fait  avec  les 
Provinces-Unies,  bloquaffentleport 
pour  empêcher  les  fecours  du  côté  de 
la  mer ,  les  Efpagnols  profitèrent  de' 
la  liberté  qu'on  leur  laifïbit  de  fecdu- 
rir  la  Place ,  &  y  envoyèrent  conti- 
nuellement àQs  troupes  fraîches  de 
Dmikerque  ,  ce  qui  rendit  la  ré/i flan- 
ce  des  Alîiégés  extrêmement  opiniâ- 
tre. Il  fallut  gagner  le  terrein  pied 
i  pied  5  &  on   reperdit  fouvent  ce 
qu'on   avoit   gagné.    Le  Lluc  d'En- 
ghyen  s'expofa  plws  d'une  fois  au  feu 
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fe  plus  terrible  des  ennemis ,  &  y  fut 
dangereufement  bleflc  avec  beau-  *  ^^4^» 
coup  de  Seigneurs  qui  l'accompa- 
gnoient.  Enfin  5  les  Vaifïeaux  Hollan- 
dois  étant  arrivés  ,  &  ayant  écarté 
par  leur  préfence  tous  les  batimens 
de  fecours ,  toutes  les  défenfes  de  la 
Place  étant  d'ailleurs  ruinées  du  côté 
de  la  terre ,  le  Gouverneur  capitula , 
&  ne  put  pas  obtenir  pour  fa  garnifon 
la  liberté  de  fe  retirer.  Elk,  demeura 
prifonniere  de  guerre  au  nombre  de 
près  de  trois  mille  hommes.  Le  Duc 
d'Orléans  fatisfait  de  tant  d'heureux 
fuccès  5  &  ne  croyant  pas  pouvoir  rien 
entreprendre  de  confidérable  avant 
la  fin  de  la  campagne ,  retourna  à  la 
Cour  5  &  laiffa  le  commandement  de 
l'Armée  au  Duc  d'Enghyen. 

Ce  Prince  pour  qui  toutes  les  fai-  s^^ge  de 
fons  étoienr  égales  5  fe  voyant  feulDunKer^iue,, 
chargé  du  commandement  ,  crut 
avoir  du  temps  affés  pour  exécuter 
quelque  chofe  de  grand.  Une  entre- 
prife  médiocre  n'eût  pas  fatisfait  l'ar- 
deur qu'il  avoir  de  fe  fîgnaler,  &;il 
ne  projetta  rien  moins  que  de  faire 
quelque  conquête  éclatante ,  qui  effa- 
çât la  gloire  de  toutes  celles  qu'on 
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avoir  faites  juiqu' alors  dans  les  PaYg- 
^  ^  'bas.  Le  liége  de  Dimkerque  lui  pa- 
rut un  objet  digne  de  lui  par  la  dif- 
ficulté de  l'entreprife ,  &  l'importan- 
ce de  la  Place.  Cette  Ville  étoit  le 
boulevart  de  toute  la  Flandre.  Son 
port  5  un  des  plus  célèbres  de  TEu- 
rope  par  fon  commerce  floriirant , 
ctoit  l'abord  de  tous  les  VaifTeaux 
qui  portoient  aux  Païs-bas  des  fecours 
de  i'Efpagne.  C'étoit  de  là  qu'on 
voyoit  quelquefois  fortir  ces  fiottes 
redoutables  qui  ufurpoient  l'Empire 
des  mers.  Tous  les  Habitans  ,  sens 
aguerris  aux  travaux  &  aux  dangers  3 
étoient  autant  de  Matelots  &  d'Ar- 
Mîateurs  déterminés  ,  qui  par  leurs 
courfes  continuelles  3  troubloient  tout 
le  commerce  de  la  France  &  de  la 
Hollande.  Le  projet  étoit  beau  d'en- 
lever tant  d'avantages  à  rEfpagne 
pour  les  faire  palïèr  à  la  France  \  mais 
l'exécution  en  étoit  difficile.  Les 
Efpagnols  pour  fe  conferver  la  pof- 
.  feiîion  d'une  Place  fi  importante  , 
avoient  employé  pour  la  fortifier 
tout  ce  que  l'art  connoilToit  dans  ce 
temps-là  de  plus  fort  en  ce  genre  ,  t\: 
lï^  s  etoient  encore  mieux  allures  a$ 
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iamoLir  &  de  k  fidélité  à^s  Habi- 
tanspar  la  douceur  de  leur  domina- ^^*  1^46. 
tioH,  &  le  foin qu'ilsavoient  toujours 
pris  de  les  ménager.  Aulli  le  Duc 
d'Enghyen  qui  connoifToit  toute  la 
difficulté  de  Fentreprife,  ne  négligea 
rien  pour  la  faire  réiilîlr.  Il  commen- 
ça par  fe  rendre  maître  de  tous  les 
poftes  fortifiés  dont  la  Place  étoit 
environnée,  far-tout  de  Fumes,  qui 
ne  voulut  fe  rendre  qu'après  avoir  été 
battu  du  canon.  Il  inveftit  enfuite  la 
Ville,  tandis  qu'une  flotte  de  Vaif- 
feaux  Hollandois  &:  de  Bâtimens 
François  en  bloquoient  le  port,  &  on 
peut  dire  que  l'Hiftoire  fournit  peu 
d'exemples  d'un  fiége  aulli  iiiémora*' 
ble  5  par  Tintrépidité  des  Afiiégeans  , 
la  bravoure  des  Afiiégés ,  «S<:  fur-tout 
par  la  vigilance  ,  la  prévoyance  ^ 
i'adivité  infatigable  du  Général.  La 
fureur  des  flots  ruinoit  une  partie  des 
ouvrages ,  le  fable  pouffé  par  un  vent 
impétueux  ,  aveugloit  les  travail- 
leurs &:  les  foldats.  Il  falloit  ainiî 
combattre  contre  les  élémens  &  les 
injures  d'une  faifon  froide  &  pluvieu- 
fe  \  &  tandis  que  du  côté  de  la  Ville 
tous  les  momens  étoient  employés  à 


4iS  Hlfîolrc  du  Traite 

attaquer  ou  à  fe  défendre  contre  une  i 
^N  i®4»»gai:nifon  nombreufe  ,  qui  paroKToit 
aéterminée  à  s'enfevelir  fous  les  rui- 
iies  de  fes  remparts ,  on  avoir  à  crain- 
dre du  côté  de  la  campagne  ,  que 
l'inadlion  de  l'Armée  Hollandoife  ne 
donnât  aux  Efpagnols  la  liberté  d'af- 
fembler  toutes  leurs  troupes  ,  pour 
attaquer  les  rétranchemens  avec  des 
forces  fapéricures.  Le  Duc  d'En- 
ghyen  fçut  encore  prévenir  ce  der- 
nier inconvénient  par  les  inilances 
prefTàntes  qu'il  fît  faire  aux  Provin- 
ces-Unies, pur  les  engager  à  faire 
faire  à  leur  Armée  quelque  mouve- 
ttient  qui  donnât  de  l'inquiétude  aux 
Efpagnols.  En  effet  ,  le  Prince  d'O- 
range ayant  abandonné  le  defïein 
qu'il  avoit  d'abord  formé  d'afîîéger- 
Anvers  ,  au  lieu  de  ramener  font 
Armée  dans  {qs  quartiers  ,  comme 
il  y  étoit  réfolu  &  follicité  par  la  Prin- 
cefïe  d'Orange  ,  reçut  ordre  de  la 
République  de  faire  quelque  entre- 
prife,  &  il  marcha  vers  la  Meufe  dans 
le  delîein  d'attaquer  Venlo.  Il  en  fît 
du  moins  le  femblant ,  &  ce  mouve- 
ment fufKt  pour  inquiéter  les  Ef- 
pagnols, &  donner  le  temps  au  Duc 
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â*Enghyen  de  forcer  Dunkerque, 
avant  que  les  Efpagnols  pulfent  l'at-  ■'  i^A^* 
taquer.  Ce  Prince  qui  fentoit  con> 
bien  les  momens  étoient  précieux  , 
n'en  perdit  aucun.  Les  attaques  fe 
fuccéderent  les  unes  aux  autres  avec 
une  vivacité  qui  ne  donnoit  aucun 
relâche  aux  Alîiégeans  ni  aux  Alîiç- 
gés^  Ceux  -  ci  par  une  réiiftance 
opininiâtre  &  des  efforts  extraordi- 
naires de  bravoure  ,  reniportoient 
quelquefois  la  vidoire ,  &  la  vendi- 
rent toujours  cher  à  l'ennemi.  Cha- 
que jour  fut  marqué  par  des  prodiges 
de  courage ,  &c  des  pertes  funeftes  à 
l'un  ou  à  l'autre  parti.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près un  grand  nombre  de  combats 
^beaucoup  de  fang  répandu,  que  la 
vidloire  couronna  enfin  la  valeur  des 
troupes  Françoifes  &  l'habileté  du 
Général  qui  les  commandoit.  Cette 
fameufe  Ville  de  Dunkerque  tomba"*  '  "'^ 
fous  la  puifTance  des  François  après 
environ  quinze  jours  de  fiége  ,  &  ce 
nonveau  fleuron  arraché  à  la  Couron- 
ne d'Efpagne  ,  acheva  de  décourager 
fes  Miniftres. 

ii  Qii  vrai  que  peu  de  temps  après     Levée    -du 
,  ja  France  reçut  à  fon  tour  en  Efpa-  ^J^g=  ^^  t-eri- 

is.  f  f^        QA  par  les 

françois» 
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gne  un  échec  alTés  confidérable  ,  que"  1 
touue  la  valeur  &c  i'habileté  duComte 
d'Harcourt  ne  purent  parer.  Lérida  , 
Ville  déjà  fameufe  par  les  efforts  que 
les  François  avôient  fait  inutilement 
pour  la  prendre ,  fut  encore  cette  an- 
née un  écuëil  ou  leurs  armes  échouè- 
rent. On  avoit  jugé  néceffaire  de  s'en 
emparer  pour  être  entièrement  mai-' 
tre  de  la  Segre.  Mais  comme  cette 
Place  étoit  défendue  par  une  gar- 
nifon  de  cinq  mille  hommes  ,  il  eût 
été  téméraire  de  l'aiiiéger  dans  les 
formes.  On  réfolut  de  l'affamer ,  & 
on  crut  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions néceffaires  pour  y  réulîîr.  La 
Ville  fut  en  effet  pendant  quelques 
jours  aux  abois  ,  &  les  François  ,  à 
Paris&àMunfter  fe  ilatoient  de  cet- 
te nouvelle  conquête  ,  lorfque  le 
Comte  d'Harcourt,  que  la  viétoire 
avoit  jufqu'alors  fuivi  par-  tout5éprou- 
va  enfin  que  la  fortune  àQs  armes  a 
•fes  révolutions  comme  toutes  les  cho- 
fés  humaines  ;  &  ce  qui  rendit  en 
quelque  forte  fa  difgrace  plus  mor- 
tiiîante  >  ce  fut  ce  même  Marquis  de 
LéL'anés ,  -donr  quelques  années  au- 
Daravant    le   Comte    avoit    iî  fou-*. 
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/eut  humilié  la  fierté  en  Italie  , 
qui  l'humilia  à  fou  tour,  en  l'obligeaiv;  ^'  ^  4  • 
d'abandonner  fon  entreprife  ,  avec 
la  perte  de  fon  canon ,  de  les  bagages  , 
bc  d'un  nombre  d'hommes  aifés  con- 
fidérable  qui  furent  battus  en  diverfes 
rencontres. 

Ce  malheur  après  tout  étoic  alTés     J^^^ii*' 
léger  en  lui-même  ,    oc  ne  pouvoit  ment  des  Ef» 
avoir  aucune  fuite.  Il  ne  donnoit  rien  p^si^-oIî* 
de  plus  aux  Efpagnols ,  &  les  Fran- 
çois n'y-  perdoient  rien.    Ce  n'éroit 
pour  la  France  qu'une  conquête  de 
moins,  &  ce  n'étoit  pour  TEipagne 
qu'une  victoire  fterile  qui  la  lâllfoic 
dans  le  même  état  de  foiblelFe  ,  fans 
la  dédommager  d'aucune  de  fes  per- 
tes.   Les  Efpagnols  ne   le  fentoient 
que  trop  ,  &:  loin  de  triompher  de  ce 
périr  avantage  ,  leur  découragement 
fembloit  augmenter  ^tous  les  jours,    ^^^.i,,  ^^ 
On  étoit  averti  à  la  Cour  de  France  ,  ^^'  ''«•^  -f  ^«- 
que  le  Marquis  de  Caracene  ,  l'un  de^g^^"'    '^'* 
leurs   Généraux   dans   les    Païs-bas , 
avoir  tout  récemment  écrit  au  Mar-    ^'"'*^  ^^  i^ 
quis  de  Caftel-Rodrigue  des  lettres  i-/i",^,<,,r'2 g, 
ji  pleines  cT épouvante  ,  que  celui-ci  j-^^i''*  ^^-i^» 
après    en    avoir   délibéré  avec   Sala- 
manque  «Se  Garrido  ,  les  deux  hom- 
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mes  ea  qui  il  avoit  le  plus  de  cen-' 
■        '^^^^*  fiance  ,  avoit  écrit  au  Comte  de  Pe- 
Mémoire  dn  gnatânda  &:  à  la  Cour  d'Efpagne  , 
Koj  Mix  lU'  q^'j| n'étoit  plus  queftion  de  difputer 
Sip.^6^6,     lur  les  conaitia>ns  de  la  paixj  quil 
falloit  accorder  au  plutôt  à  la  France 
tout  ce  qu'elle  demandoit  ,  pourvu 
qu'on  pût  fauver  Tarticle  du  Portu- 
gal 5  &  trouver  quelque  accommo- 
dement pour  la  Catalogne  :    parce 
que  il  la  guerre  continuoit  encore  une 
ânnnée  5  tous  les  Païs-bas  feroient  ab- 
folument  perdus  pour  l'Efpagne.  Un 
autre  avis  de  Madrid  portoit  que  tout 
y  étoit  dans  une  confufion  extrême  ^ 
^   dans   la  dernière    confternation. 
Que  le  Roi  faifoit  chaque  jour  des 
retranchemens  dans  la  dépenfe  de  fa 
maifon.  Qu'il  n'y  avoit  ni  hommes ,' 
ni  argent ,  &  que  pour  en  trouver  on 
croit  réduit  à  employer  la  force  &-la 
violence.  Qu'on  y  vouloit  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  pourvu  qu'o>i 
.  ne  parlât  point  du  Portugal.  Les  avis 
de  Flandre ,-  de  Vienne  'éc  de  Rome 
eoniirmoient  la  même  chofe.  On  fai- 
foit de  toutes  parts  des  proppfitions 
au  Cardinal  Mazarin  ,  &  on  lui  of- 
froiç  de  conclure  la  paix  en  quatre 

jours 
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rours^  aux  conditions  les  plus  avanra- 
seufes  qu'il  pouvoir  deiirer.  Toutes  ^^^*  ^^4^» 
les  Cours  de  l'Europe  retenti (Toient 
des  mêmes  bruits ,  &  c'étoit  à  Munt- 
ter  &  dans  les  Villes  de  Hollande  le 
fujet  de  tous  les  entretiens.  Il  y  avoit 
même  beaucoup  d'apparence  que  ces 
bruits  étoient  bien  fondés,  parce  que 
l'Efpâgne  fembloit  en  effet  réduite  à 
un  état  qui  les  rendoitvraifemblabes. 
Le  Cardinal  Mazarin  goûtoit  avec 
plaifir  toute  la  douceur  d'une  litua- 
rion  fi  glorieufe.  Il  lui  fembloit  voir 
Efpagne  abbatue  a  fes  pieds ,  &  at- 
:enaant  les  loix  qu'il  voudroit  lui  ini- 
pofer.  Il  eil  pourtant  vrai  qu'il  ne  fe 
fioit  que  méciiocrement  à  des  appa- 
rences li  fîâteufes.  Les  propofitions 
qu'on  lui  faifoit  venoient  de  perfon- 
nes  ,  finon  fufpedes,  du  moins  fans 
titre  &  fans  pouvoir.  Tout  ce  qu'on 
débitoit  fur  cela  ,  fe  réduifoit  à  des 
bruits  incertains  que  les  Efpagnols 
pouvoient  défavoiierj^  peut-être  me 
me  affedtoient^lsde  les  répaadrepour 
prelïer  de  plus  en  plus  les  Provinces- 
Unies  de  conclure  leur  Traité ,  dans 
la  crainte  d'être  prévenues  par  les 
(François.     Ces    c<^niidérîitions  te* 
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noiant  la  Cour  de  France  en  inquiet 

^'  ^  *^      tude,&  fes  Plénipotentiaires  eurent 

xxîx.      ordre  de  ne  rien  précipiter,  ainfî  Que 

desEfpagnois  oe  ne  rien  relâcher.   Des    avant  la 

/e'^'al^HouTn-  P^^^^  deDunkerque.iorfque  les  trois 
d.is.  '  '  Miniftres  de  la  France  allèrent  à  Of- 
nabruge  j  les  Députés  des  Provinces- 
^^^^'^^'^^î '^^•^  Unies  s'y  rendirent  aulTi  pour  aider 
Se^r.  16^6.  de  leurs  bons  offices  rEled;eur  de 
Brandebourg  &  les  Protefens  ,  ou 
plutôt  les  Calviniftes*  Mais  les  Frai> 
cois  eurent  lieu  de  croire  que  leur 
principal  deflein  étoit  de  reprendre 
la  nég-ociation  entre  la  France  & 
rEfpagiie-  A  peine  arrives  à  Ofna- 
brug  5  les  Députés  allèrent  trouver 
les  François  ,  pour  leur  dire  qu'eniini 
après  plu  (leurs  conférences  qu'ils  a- 
voi^nt  eues  avec  les  Efpagnols  y  ôi 
les  avoir  bien  affurés  d'un  côté  que 
les  Provinces- Unies  ne  -fe  réfou-= 
droient  jamais  à  traiter  fans  la  Fran- 
ce ,  &  de  l'autre  que  les  François 
croient  déterminés  à  ne  fe  point  re- 
iâclier  xié  leurs  dernières  propo fi- 
lions 5  ils  avoient  amené  les  chof js 
au  point  que  les  Efpagnols  ne  par-oif- 
foient  pas  éloignés  de  coafentir  à 
tout ,  pourvu  qu'on  ne  parlât  poins 
^u  Portugal 
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Les   François    agréablement  liâ- 
tes, mais  un  peu  furpns  dunepro-  ^^'  ^^^^" 
pofîtion  11  peu  attendu  ■&  deiem-       xxx- 
ÇrefTement  avec  lequel  les  Députés  Frffois"^'' 
étoient  venus  la  leur  faire,   eurent  leur  ré|onfe. 
d'abord  quelque  peine  à  la  croire,  & 
la  firent  répéter  pluiîeursfois  ,  alin 
qu'elle  fut  bien  entendu  de  part  &: 
d'autre.  Ils  eurent  même  lieu  de  j?î- 
^er  par  certains  geftes  des  Députés,    • 
5c  par  quelques  mots  échapés ,  qu'ils 
"toient  alTurés  du  confentenient  des 
Efpagnols  ,  quoiqu'ils  refufaiTenr  de 
'avouer  en  termes  formels.  La  dilS- 
:ulté  étoir  d'y  répondre.  Car  ,  difenc 
es  Plénipotentiaires  François ,  Tim- 
)atience  que  témoignent  les  Hol-  « 
andois  d'achever  promptement  ce  « 
Traité  ,  nous  fait  faire  de  bonnes  u 
'z  de  mauvai  fes  conjeélures  fur  leur« 
intention  ,  du  moins  fur  celles  de  r^ 
^aw  ,  qui  ell:  le  feul  qui  agit  des  « 
rois  qui  font  ici.  Les  bonnes  font  *« 
[ue  voyant  leCorps  des  Provinces-  ^ 
Jnies  reprendre  le   bon  chemin  ,  « 
c  ne  vouloir  rien  faire    fans  la  « 
rance   ,  il  fait  iincéremenr  cet  u 
îfFort  pour  avancer  notre  Traité  ,  <« 
ifin  que  celui  qu'il  a  commence  ôc  #« 
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_„____»■  "  figné  poLiL"  fa  patrie  ,  ne  foit  p 
XN7ï74é"'.  "  J^ins  effet.    Les    maiiyaifes  font, 
j>  qu'il  auroit  pu  donner  confidem- 
«  ment  avis  aux  Efpagnols  de  ce  qui 
i>  fe  pafTe  en  Hollande ,  &  leur  con- 
*>  feiiier  ,  pour  y  rétablir  leurs  affai- 
res félon  leur  de fir  5  de  mettre  fur 
le    tapis  une  chaude  négociation 
avec  nous  ,  afin  qu'écrivant  à  fes 
Supérieurs  que  nous  fommeslur  le 
point  d'êrre  d'accord,  ceux-ci  pour 
nêtre  pas  prévenus,  paffent  outre 
dans  leur  Traité  ,  &  approuvent  la 
iignature  qui  a  été  faite  ici  par  troiî 
de  leurs  Plénipotentiaires ,  laquelle 
>?  plufieurs  Provmces  font  fur  le  point 
?»de  défavouer.   Ils  écrivirent  danî 
Liure    */«  le  mêmç  fens  a  M.  Braffet  à  la  Hayp, 
fun.}>.  a  M.    afin  qu^il  fût  attentif  a  ce  qui  s'écri- 
slpi'rjn^     roit  &  fe  diroit  en  Hollande  fur  ce 
^^^^  fujet  -,  de   enfin  après  trois  longue: 

conférences  qu'ils  eurent  avec  le: 
Députés ,  ils  leur  délivrèrent  un  é- 
çrit,  où  ils  déclaroient  les  inten 
tions  de  là  France  fur  tous  les  arjcicle 
qui  dévoient  compofer  le  Traité.  I 
eft  pourtant  vrai  qu'ils  ne  s'y  relâ- 
^clioient  pas  pour  faciliter  la  paix  au- 
fant  à" beaucoup  près  que  la  Coj^, 
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leur  avoir  permis  ,&  le  lecteur  fera 
peut-êrre  furpris  que  la  France  défi-  i^4^» 

rant  la  paix  ,  comme  on  peur  juger 
par  ce  que  j'en  ai  déjà  dir ,  &  les  Ef- 
pagnols  paroiiïant  lui  offrir  plus  qu*- 
elle  ne  fembloit  vouloir  exiger,  fes 
Plénipotentiaires  perfiftaflent  à  refu- 
fer  toutes  les  propolîtions fans  fe  relâ- 
cher fur  aucune  de  leurs  demandes. 

Mais  il  faut  obferver  que  fi  les    ^^é'mchi  a*-a 

rrançois   en    uloient  amii  ,  c  etoit  ^,4^  i^.g^ 

parce  que   dans  toutes  les  propofi- 

tions  que  les  Hollandois  leur  fai- 

foient  5  ceux-ci  ne  leur  donnoient 

aucune  affurance   du  confentement 

réel  des  Efpagnols.  C'étoit  toujours 

d'eux-mêmes  qu'ils  parloient ,  &fans 

aucune  charge  des  Parties.  Ils  faifoient 

a  la  vérité  entendre  afîèz  clairemenr 

qu*ilsneferoient  point  défa voués  par 

les  Efpagnols  ,  mais  c'étoit  toujours  punipot^* \T^ 

fans  rien  garantir  ;  de  forte  que  les  ^«^^  i^^» 

François  qui  avoient  d'ailleurs  tant 

de  judes  fujeis  de  fe  défier  de  leur 

partialité  3  ne  croyoient  pas  pouvoir 

encore  s'ouvrir  à  eux  fans  s'expofer  a 

voir  le  fecret  trahi ,  &  les  Efpagnols 

devenir  plus  difficiles  par  la  connoif- 

fance   qu'ils  auroient  des  véritables^ 
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réfolutions  de  la  France.  Une  autre 
^^'^^'raifon  de  politique  les   engagoit  à 
Continuer  de  paroître  inflexibles  fur 
la  Catalogne   &  le  Portugal.  Car 
outre  que  leur  fermeté  fur  ces  deu5i 
points  pouvoît  en  effet  rendre  les  Et 
pagnols  plus  faciles  fur  tous  les  au- 
tres j  ils  fe  flatoiént  que  lorfqu'enfin 
ils  s'en  défifreroieiit  >  comme  ils  y 
gjj'",'!'^^^'^^ 'étoienr  réfolus  ,  on  ne  pourroit  pas 
«^  iy  Se^i,    raifonnablenient  leur  reprocher  d'a':^ 
*^^^*  voir  facrifié  les  intérêts,  de  ces  peu- 

ples, &  qu'on  auioit  au  contraire  lieu 
âe  croire  qu'ils  ne  les  abandonnoient 
que  pour  céder  aux  imporrunités  de 
leurs  Alliés  ^  &  pour  le  bien  général 
de  la  paix.  «  Cette  fermeté^  écrivoit- 
^  Qi\  aux  Plénipotentiaires ,  :fèrvira  9. 
»  ou  à  obtenir  effeélivement  quelque 
»  plus  grand  avantage  pour  le  Por— 
»  tugal  3  ou  dumoins.à  faire  connoî- 
w  tre  au  monde  qu^  quand  la  France 
«'  s'eft  relâchée  ,  elle  y  a  été  entraî- 
>»  née  par  les  Hollandois ,  qui  n'ont 
5>  pas  voulu  fe  joindre  a  elle  pour 
3i  appuyer  jufqu'au  bout  les  intérêts, 
«  du  Roi  de  Portugal ,  &  ne  l'a  pour- 
»  tant  fait  qu'à  lextrémité  pour  le 
M  bien  de  k  paix  6c  alors  lés  Porta*' 
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gais  ne  pourront  fe  plaindre   que  ce 
;d:'eux-mêmesde  s'erre  mis  fur  les  «  164^^ 

bras  Meilleurs  les  Etats,  pour  un« 
différend  qu'ils  dévoient  terminer  « 
a  quelque  prix  que  ce  foitj  pour  les  a 
avoir  toujours  favorables  j  6c  nous  r* 
[aurons  moyen  d'ailleurs  de   faire  <é 
i'Connoître    à  Meiîieurs   le"s  Etats  a 
que  nous  nous  relacbons  pour  Ta-  «  /  v 
mour  d'eux  ,  &  pour  fadliter  îa  « 
paix  5  ce  qui  nous  donnera  peut-  t? 
,  être  lieu    de  tirer  d'eux  d'autres  t.- 
avantageSo"  Ilyavoitun  moyen  in- 
faillible de  s'alTiirer  de  la  fidélité  des 
Hollandois ,  ou  du  moins  de  préve- 
nir Iqs  effets  de  leur  mauvaife  voîdn- 
té*  C'étoit  de  convenir  fecrettement 
'avec  eux  des  conditions  du  Traité  de    hfêmM  i® 
la  France  avec  l'Efpagne  5  de  les  leur  ^"^1^   '  ^ 
faire    approuver  ,  &  de  les  engager  - 
cnfuite  à  les  exiger  des  Efpagnols 
'  comme  des  conditions  de  leur  propre 
Traité  ,  &  à  promettre  de  ne  con- 
iclure  avec  eux  aucun    accommode- 
!  ment  5  quelorfque  les  Efpagnols  les 
;auroient  accordées.  «  Nous  ferions^  «< 
'  difoit  la  Cour  de  France ,  un  grand  « 
ccoup  &  de  la  dernière  importance  « 
|Iî. ...  nous  ajufïions  de  de  meurions  <■* 

T  lii] 
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^  «  d'accord  avec  lefdits  Sieurs  Etats  ^ 
i^N»  2^46".  „  quelle  doit  être' la  fatisfadtion  que 
5j  la  France  tirera  àts  Efpagnols  ,  ë< 
y>  qu  enfuite  nous  puiffions  convenir 
«  de  nouveau  avec  eux ,  les  y  enga- 
5'  géant  de  bonne  ibrte  ,  qu'ils  ne 
^  "  pourroient  rien  conclure  avec  l'Ef- 
j>  pagne  >  que  cette  Couronne  n'eût 
3j  en  même-tems  fatisfadlion  ,  con- 
î>  formément  à  ce  qui  auroit  été  au- 
s*  paravant  arrêté  entre  nous  ,  ôc  on 
»  pourroit  faire  femblanrde  les  obli- 
w  ger  à  un  fecret  extraordinaire ,  y 
*»  employant  tous  les  foins  ÔcTadreA 
w  fe   polîîble  3  &c  tirer  même  parole 
'^  d'eux  qu'ils  feroient  leur  poflibU 
»'  pour  nous  faire  obtenir  davantage. 
3*  mais  tout  au  moins  ce  qui  auroii 
»>  été  accorde  ,  fans  quoi  ils  ne  paf^ 
»  feroient  point  outre  à  la  conclufio'n 
i>  de  leur  accommodement.  »  Rien 
ce  me  femble  n'étoit  mieux  penfé: 
maisce  projet  étoit plus  fpécieux  que 
folide.Car  pour  donner  quelque  for- 
ce à  une  telle  convention  ^  il  eût  fallu 
la  faire   approuver   aux  Provinces- 
Unies,  ce  qui  eûtétéd'ime  longue 
èc  difficile  exécution  j&  la  faire  avec 
ks  feuls  Députés ,  c'étoit  retombe! 
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dans  l'inconvcnienc   qu'on   vouloir       - 

éviter ,  je  veux  dire  s'expofer  a,  voir  ^^*  '  ^*^^* 
.èienrot  le  fecret  de  la  France  connu 
des  Efpagnols.  Il  fallut  par  confé- 
quent  îliivre  le  même  plan  de  la  né- 
gociation qui  ëtoit  déjà  établi.  Voici 
quelles  étoient  les  demandes  de& 
François  contenues  dans  l'écrit  dont 
je  viens  de  parler. 

«  L    Que  chacun  demeure  en  ce   .  xx3rr. 
pofTeiîiondece  qu'il  tiendra  dans  ^c^'f^^il^ 

-t  -1  COIS  pi  En  nie 

tous  les   Pais^bas  &  la   Franche -«  aui  Eipasp.is, 
Comté ,,  lorfque  les  ratifications  fe-  ce 
ront  délivrées.  « 

«  IL  Que  tout  le  RoulÏÏllon  ,  « 

7  compris  P.ofe&  ,    demeure  aulTi  «-        ^     , 

au  Roi  Très-Chrétien  à  perpétui-  ^^ 
té,   « 

_  cr  ï  I  T,.  Que  pour  cet  e&t  ii  foit  k^-  ^ 
lait  un  Traiœde  paix  perpétuelle  ,  «^ 
par  lequel  les  ceiiians&reiîoncia-  « 
rions  des  fufdits  Païs  &  Places  « 
foienr  faites  en  bonne  forme  ,  em-  ** 
forte  qu'elles  demeurent  en  toute  <* 
fureté  incorporées  à  la  Courpnne  <« 
de  France.  <« 

«  IV,  Qu'iî'  foit  fait  nile  trcTe  ** 
dans  route  Fétenduc  de  iaCataio-  <€ 
gncj  de  pareille  durée  que  celle  qui  «*  ^ 
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"  fera  accordée  entre  l'Efpagne  5t 
An.  1^46.  „  MelTieurs  les  Etats ,  &  que  ladite 
s>  trêve  foit  obfervce  dans  lefdits  païs 
i^  de  bonne  foi ,  fans  y  pouvoir  faire 
^i  hoftilirés ,  ni  pratiques  dont  il  fera, 
"ii  donné  aifurance  fuififante ,  &con- 
î>  venu  des  précautions  néceflaires. 

»  V.  Pour  tous  les  di^érends  con- 

^»  cernant  les  affaires  d'Italie  iSc  des 

5*  Grifons ,  ii  en  fera  convenu  fèloii 

î»»  l'écrit  donné  à  Meilleurs  les  Mé- 

5j  diateurs. 

^>  V  I.  C'efl- à-dire  ,  que  îeRoi 
"^i  d'Efpagne  rendra  à  M,  le  Duc  de 
%>  Savoye  Verceii  avec  les  Forts  & 
»^  autres  chofes  qui  en  dépendent ,  le 
^5  Cencio  &  tour  ce  que  fes  armes  ont 
^i  occupé  dans  le  Piémont  pendant 
^>  cette  guerre. 

»  V 1 1.  Le  même  feraiait  de  tout 
^>ce  que  les  armes  de  Sa  Majefté 
^>  Catholique  occupent  dans  leMonc- 
^»  ferrât. 

»  V I  î  I.  Le  Roi  Très-Chrétien 

^sTreftituera  auili  en  même-temps  â 

■^  M  M.  les  Ducs  de  Savoye  &   de 

^j^anroue  >  tout  ce  que  fes  armes, 

^  occupent  dans  le   Piémont;  &  le 

^  M@nfer:at, 
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fc  ÎX.  Sans  toutefois  y  compreu-  c^  «s^«»««»«! 
dre  Pignerol  &c  ks  dépendances  «^  ^'^'  ^^'*^* 
contenues  au  Traité  fait  avec  h  u 
Maifon  de  Szyojq  ,  qui  demeure-  « 
ra  en  fk  force  &  vertu  ;  bien  enten-  « 
Qu  aulli  que  l'on  convienne  aupara-  « 
vantde  la  fureté  réelle  de  Cafai ,  <. 
enforte  qu'il  ne  puiife  en  aucune  a 
façon  que  ce  foit  fortir  de  la  Mai-  «- 
fcn  de  Mantouë  5  ni  tomber  entre  ^c 
les  mains  d  un  autre  Prince. 

«  X.  L'alliance  de  la  France  « 
avec  les  Grifons  fera  rétablie  en  fon  r^ 
premier  état  ,  &  les  Traités  faits  <c 
avec  TEfpagne  fur  les  différends  de  rc 
la  y alrelines  feront  pondueilemcnt  r< 
exécutés,  « 

^*  XL  Le  Traité  de  Querafqiit  rc 
fera  am^  p^nduellement  exécuté  5  es . 
<&  les  deux  Roi^  employeronr  ila- *? 
■cérement  leur  autorité  envers  les  « 
intérefTés  pour  en  procurer  Fe^écu-  st 
tion,   33 

«  XI L  II  fera  fait  une  Fi^ue  en=  <s 
tre  tous  les  Princes,  pour  lafureté  « 
•de  tout  ce  qui  fera  convenu  ton-  ^ 
chant  les  affaires  dltalie*  « 

*c  XI 1 1.  ^11  fera  pourvu  raifoir--* 
m^hm^izu%  inrérêrs  èes  Alliés!^ 

T-vî 
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5*  de  la  France  ,  &  entr'autres  il  fera  i 
-<^-N.  i^,f .   »  donné  fatisfadion  à  la  Maifon  de  ! 
w  Savoye  fut  le  payement  de  la  dot 
"  de  la  feue  Intanre  Catherine  ,  «Se 
3»  fur  le  refte  du  mémoire  donné  par 
93  l'Ambaiïadeor  de  Savoye. 

"  XIV.  Il  fera  aulU  fait  raifon  aux 
3>  fujets  de  part  &  d'autre  qui  ont 
^y  été  privés  de  leurs  biens  pendant 
3^  la  préfente  guerre ,  ou  auparavant, 
^^  pour  avoir  fuivi  l'un  ou  l'autre  par- 
5^  ti  5  aufquels  il  n'a  pas  été  fait 
3^  jullice  jufqu'â  préfent ,  &  particu- 
^>  lierement  au  Duc  d'Atrie. 

'^  XV,  Le  commerce  ,  les  Goniîf- 
«  cations  reprcfailles  &  autres  points 
"9f  femblables  feront  réglés  à  Tordi- 
«  naire  >  &  s'il  y  écliet  quelque  choie 
»'  de  nouveau  à  y  ajouter  j  il  fera  fait 
w  d'un  commun  confenrement 

«  XVI.  Ceux  qui  doivent  être 
^i  compris  dans  le  Traité  ^  feront 
35  nommés  de  part  &  d'autre  >  avec 
s*  faculté  d'y  ajouter  dans  Hx  mois 
^j  ceux  qui  le  de/ireront ,  pourvu  que 
?^  ce  foit  .d'un  commun  confente- 
p  ment, 

^i  XVI  L.Le  Roi  Catholique  pro- 
f?lïi€ttra  de  naflifter  dire^ement , 
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ni  îndiredement  le  Duc  Charles.  « 

"XVIII,  Les  droits  &  préten-  «  An.  U4fi^ 
tions  demeureront  réfervées  de  part  « 
èc  d'autre  :  &  particulièrement  fur  « 
le  Royaume  de  Navarre  ,  aux  me-  « 
mes  termes  qu'elles  l'ont  été  par  « 
le  Traité  de  Vervins.  « 

ce  XIX,  Les  prifonniers  ,  &  « 
nommément  le  Prince  Edouard ,  ** 
feront  délivrés  de  part  &  d'autre  a 
fans  rançon ,  en  payant  feulement  « 
leur  dépenfe,  ^  il  fera  préfente-  cc^ 
ment  donné  parole  qu'en  atten-  r» 
dant  leur  délivrance  ,  ils  ne  pour-  cr 
ront  être  inquiétés  3  ni  maltrai-  c*^ 
tes.  3? 

«  XX.  On  députera  dans  trois  « 
mois  des  CommuTaires  de  part  &  « 
d'autre  ,  pour  régler  les  limites^  « 
&  convenir  enfemble  des  autres  ce 
points  qui  pourront  demeurer  in-  « 
décis  par  le  Traité.  « 

«  XXI.  Le  Roi  de  Portugal  fera  «« 
comipris  dans  la  paix  ou  la  tréve>  te 
aux  conditions  qui  feront  conve-  <« 
nues.  « 

«  XXII.  Kîen  ne  fera  conclu  « 
entre  la  France  èc  l'Efpagne  ,  fi  en  ** 
Jtoiêrae- temps  h  Traité  d'entre  l'Ef-^ 
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~  »  pagne  &  Meirieurs  les  Etats  n'efl 
"^^xx/i:^^*  -  aiifii  conclu.  » 
Diffijuités  fur      Lorrqiîele&  François  fiirent  de  re- 
cks'enne'ies"  ^^"-^^  d'Ofnabnig  â  Mu-nfter  ,  les  Dé- 
Êrançois  &  les  piitcs  dcs  Etats  c[ui  étoienr  recour- 
Sfpagnois.       ^^^  avant  eux  ,  êc  q^ui  avoient  déjà 
eu  diverfes. conférences  avec  les  Efpa* 
gnois  3  allèrent  leur  en  rendre  conip^ 
te.  Toutes  les    difficultés    entre  la 
la  France  de  rEfpagne  fe  réduifoicnt 
a   quelques  articles.  C'écoient ,    i°. 
Que  les    Efpagnols  vouloient  bien 
céder  le  Roulîïilon  par  un  Traité  de 
paix  &à  perpétuité  5  mais  non.pas  la. 
Ville  de  Rofes  qu'ils  foutenoient  ap- 
partenir à  la  Catalogne  a  dz  devoir 
par  conféquent  foivre  le  fort  de  cet.te' 
Province ,  6c  être  comprife  dans  la 
même  trêve  :  au.  lieu  que  les  Fran- 
çois vouloient   que    non-fenlemenr 
cette  Ville  ,  mais  encore  CadaqueSj. 
fufïent  cédés  par  le  Traité  de  paix  ^ 
comme  faifant  partie  du  Ronfilion,. 
2°.  Les  François  dem^ndoienr  pour 
laCataibgne  une  trêve  de  trente  ans, 
èc  les  Eipagnols  n'en  oiFroient  qu'une: 
de  vingt  -  Gihq.  3:^;  Les  Efpagnols. 
^ouloi^nt  que  le   Duc  de  Lorraine 
&t  compris  dans  le  Traité,  &  rétabli  ' 
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ans  fes  Etats,  &  les  François  prcten-  ^^-,; 
oient  que  c'étoit  une  affaire  etran- 
ere  au  Traité.  4°.  Ceux-ci    vou- 
aient qu'on  promît  la  liberté  auPrin-^ 
e  Edouard,  comme  à  un  prifonnier 
.e  guerre  ,  &  les  Efpagnols  loute^ 
foient  qu'il  étoLt  fimple  fujet  du  Roi 
i'Efpao^ne ,  que  comme  tel  il  ne  de- 
oit  pal  être  compris  dans  Tarticle  des 
.dfonniers,  &  que  tout  au  plus  après 
e  Traité,  le  RoLd'Efpagne  pourroit 
Bui  rendre  la  Uberté   i  la  prière   au 
\oi  de  France  ,  &  aux  conditions. 
'  lont  on  conviendroit  de  part  &  d'au- 
•re.   5°.  Les  Efpagnols;  ne  confen- 
•oientà  conclure  le  Traité  qu  a  con» 
iition  q:ue  celui  de  l'Empereur  avec 
ia  France  feroit  conclu    en  même- 
remps.  (^°.  Us  refufoient  abfolument 
de  confentir  qu'il  futfait  aucune  men^ 
Eion  du  Roi  de  PormgaL  ^^^^^^^ 

Il  fur  vint  une   nouvelle  dimcultc    Difficulté  luï 
quifutoccafîonnée   pa^a  prife  ^^^^^^^ 
Piombino  &  fur-tout  de  Portoion- 
gone.  «  Sa  Majefté  ,  difoit  la  Cour  « 
ide  France ,  ne  confîdere  pas  feule-  c^ 
!îiient  cette  acquifition  comme  im-  .^ 
-ijortante  en  foi  pour  la  bonté;  de  la  ** 
i  îkce  ,  pour  fa  fituation  3  la  gran-  *^ 
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^^jf~  "  ^eur  du  port ,  le  plus  sur  ôc  le  plu; 

Mmoirc   /n'"'^^^^^^^^^  ^OÎt  611  CeS  lliers  ,   U  dlffi- 

^N^r^^""'^'  "  ^^^^^  ^^'^^  ^  aurokdenous  en  chaf- 
''''  *%^- ,.  fer  ,.  puifquïl  faut  pour  cela  un^ 
'^  Armée  navale  &   une  de  terre,  qa- 
«  aucune  autre  puiflance  que  celie^ 
3^  ci  n'eft  aujaurd'hui  en  état  de  met- 
^>  tre  enfemble ,  pour  la  terreur  qu'il 
«  donne  à  toute  l'Italie  des  armes  de 
>>  la  France  ,  &  le  refpe<a  qu'il  im- 
"  prime  dans  l'efprirde  tous  les  Prin- 
«  ces  envers  cette  Couronne....  Mais 
5>  elle    le  confiderê  poar  une   très- 
»  grande  fureté  de  la  paix ,    ou  un 
^-  moyen  très-propre  à  faire  repentir 
^' ceux  qui  fongeroient  à  la  rompre. 
»'  Car  il  eft  indubitable  que  la.  Fran- 
^'  ce  occupant  ce  pofte ,  il  faudra  que 
«les  conjonéiuresfoienrbien  favo^ 
^'  râbles  pour  les  Efpagnok  avant! 
«  qu'ils  fongent  à  en  venir  a  une  rùp-  ' 
^^  ture  y  voyant  non-feulemenrla  fa- 
»  cihté  qu'il  nous  donne  de  j&fciter 
^>  deschangemens,  &  une  révolu  tion- 
^'  générale  dans  le  Royauaie  de  Na- 
^  pies  ,  qui  eft  mi  des  plus  grands 
^  loutiensde leur  Monarchie,  &  qui 
^^eft  aujourdhui  exténue ,  fans  foç- 
^ces>  a^  faq§  argem  ,  de  dont  lej 
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peuples  font  dans  le  dernier  défef-  « 
poir  j  des  familles  entières  partant  «  ^^''  ^°'^^* 
fouvent  de  l'autre  côté  de  la  mer  ce 
pour  y  aller  chercher  la  domina-  a 
tion  du  Turc  ,  mais  aulïî  qu'il  leur  es 
feroit  extrêmement  difficile  ,  la  « 
France  tenant  ces  poftes4à  &  la  f< 
Catalogne  ,  de  donner  aucun  fe-« 
cours  audit  Royaume  5  ni  même  « 
d'y  avoir  communication  que  fort  ce 
malaifément..  » . .  Quand  la  France  « 
fit  l'acquiiîtion  de  Pignérol  pour  « 
s'afïurerle  pafTage  de  fes  armes  en  « 
Italie  5  plufieurs  perfonnes  fenfées  c? 
jugèrent  qu'il  ne  lui  feroit  pas  « 
moins  important  de  s'alTurer  aulîî  « 
d'un  port  de  mer  pour  la  même  fin  ce 
en  quelque  lieu  ayancé  5  &  que  fi  c» 
par  négociation  ou  autrement  elle  « 
en  pouvoit  venir  à  bout  >  cette  cr 
Couronne  ne  feroit  pas  moins  ref-  u 
peârée  dans  toute  l'Italie  ,  que  le  « 
font  les  Efpagnols  qui  y  polfedent  <^ 
une  ^\  grande  étendue  de  païs ,  &  tu 
on  fongea  dès-lors  a  avoir  par  et 
quelque  moyen  le  port  de  Vendre  « 
ou  le  Golfe  della-Spécie ,  &  même  « 
on  eut  la  penfée  de  s'emparer  de  ce 
Porcolongone  j  qui  eil  aujourd'hui  «« 


■  45^  Hiftoin  du  Trahè 

=^^^  -  entre  nos  mains.  «  Enfin  ,  cou 

^  •  ciuoit-on  ,  il  I^s  Princes  d'Italie  on 

p^aru  bien-aife  que  la  France  demeu 

rat  maîtrelTe  de  Pignerol  ,    afin  de 

pouvoir  en  être  fecoarus  dans  le  be- 

i^iri ,  ceux  qui  fe  trouvent  les  piuî 

éloignés,  comme  le  Pape  &  le  Grand 

t>uc  5  doivent  defirer  auiïi  que   la 

France  aitauffi  quelque  pofte  avancé, 

qui  foit  comme  une  iiconà^  porte 

par  où  ils  puilTent  recevoir  des  fe- 

cours  qui  ne  pourroient  pas  pénétrer 

par  la  première.  Ainfi  la  France  prit 

en  effet  la  réfolution  de  retenirPiom- 

bino  (S<:  Portolongone  par  leTraité  de 
paix  V  ou  du  moins  ipar  une  trêve  âuiïî 
longue  que  celle  de  Catalogne.  Les 
Ifpagnols  ôppofôient  à   cette  pré- 
teûtion  la  déclaration  que  la  France- 
àvoit  faite  plufieursfois ,  qu  elle  ne 
vouloit  rien  en  Italie  ,  excepte  PI- 
gnerol,&  l'offre  formelle  qu'elle  avoit 
faite  tout  récemmei it  de  reftituer  tout 
ce  qu  elle  occupoit  en  Italie ,  pourvu 
que  le  Roi  d'Efpagne  en  fit  aut^.nt  s 
mais  il  étoit  évident  que  la  France 
n  avoit  eu  en  vue  dans  cette  déclara- 
tion, que  les  Places  appartenantes 
aux  Duc  de  Savoye  ou  de  MantouE 


deWeJiphallcLiv.VL  451 
!)i'  5  ce  n  étoïc  ni  fur  l'un  ,  ni  fur 
l'autre  ,  que  les  François  venoient  de  ''^  * 

prendre  Piombino  &  Portolongone: 
l'étoit  fur  lesEfpagnols  mêmes  à  qui 
^orteiongone  appartenoit  y  &  qui 
ivoient  ufurDe  la  ^ardè  de  Piombino; 
^  comme  on  croit  déjà  à  peu-près 
onvenu  de  part  &  d'autre  ,  que  la 
i^ranee  retiendroit  toutes  fes  conquê- 
tes, les  unes  pâf  un  Traité  de  paix  à' 
perpétuité  3  les  autres  par  une  trêve 
le  trente  ans  ,  elle  prétendoit  que 
>es  deux  nouvelles  conquêtes  de* 
ix>ient  fuivre  la  même  loi 

Sur  ces  entrefaites  on    reçut  en     xxxiv. 
\ance  la  nouvelle  de.    la  mort  du  ^^©''■î^"  ^'in* 
^rinee  d  Eipgne  ,  Inrant  iinique  ,  conndé rations 
mi  laifToit  à  une  fœur  aullî  unique  ^'^iaCour  de 
Dute  la  fuccefîion  de   la  Monarchie  événement. 
l'Efpagne.  Cet  événement  fit  faire    j^,^^.,^^  ^^ 
ï  la  Cour  de  France  des  réflexions  i?''»'»«.vP/en». 
mportantespar  rapporta  la  fituation  ^^'^^^^  ^'"'* 
où  elle  fe  trouvoit  alors.  Elle  fe  per- 
fuada  que  le  premier  effet  de  cet  acci- 
lent  feroit  d'augmenter  dans  le  Roi 
il'Efpagne  le  defir  de  la  paix  ,  &  de 
Be  rendre  plus  facile  fur  toutes  les 
conditions;  mais  ce  qui  lui  parut  plus 
liitéreiTant  j  c'eft  qu'elle  crut  prévoij; 
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— '  &  regarda  comme  indubitable  ,  qu< 
^N.  1^4^.  le  fils  de  l'Empereur  épouferoitrin 
faute  Iiéririere  ,  &  que  ,  quoique  1< 
mariage  ne  pût  être  iî-tôt  coiifommé 
ce  jeune  Prince  paiTeroit  en  Efpa 
gne^afin  que  s'il  arrivoir  quelque  ac- 
cident au  Roi  ,  dont  la  fanté  étoii 
allez  mauvaife  ,  il  y  eut  un  Prince  de 
fa  Maifon  tout  prêt  à  recueillir  fa  fuc- 
celîion  ,  &  â  s'en  mettre  en  pofTef 
iionj  &  que  il  la  Princeflfe  elle-même 
Venoit  à  mourir,  il  fut  auffi  en  état  de 
difputer  avec  plus    d'avantage  à  la 
Reine  de  France    les  droits  qu'elle 
auroie  alors  fur  ce  Royaume.A  peine 
Charles  V.  eut-il   cédé  l'Empire  à 
Ferdinand  fon  frère,  qu'il  s'en  repen- 
tit. Il  voulut  même  révoquer  la  cef- 
iion  qu'il  en  avoir  faite ,  &  il  ne  fut 
détourné  de  cette  penfée,  que'par  là 
déclaration  que  fit  Ferdinand  ,  qu'il 
prendroit  les  armes  pour  défendre/es 
droits.  De  ce  fait  qui  eft  rapporté 
dans  TFiiftoire  5  la  Cour  de  France 
concluoit  ,  que  dès  que  la  Maifon . 
d'Autriche,  trouveroit  l'occafion  de 
réiinir  fur  une  feule  tête  laCouronne 
de  l'Empire,  avec   celle  d'Efpagne  > 
^     elle  la  ^  faiÛEoit  avec  ardeur  ,  pour 
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iitrer  en  poffeffion  de  cette  énor- 
e  Puiffance  qui  donnoit  la  loi  a  tou-  an>     ^  * 
l'Europe  ,   &  cjue  le  partage  qu'eii 
ro'it  fait  Charles  V.  avoit  confidera- 
.eiiient  aftoiblie.  C'étoit  donc  ,  di- 
)it-on  dans  le  Confeil  du  Roi ,  une 
;veur  finguUere  de  la  Providence  , 
ue  cet  accident  fut  arrivé  ,  lorfque 
\s  conditions  de  la  paix  étant  ilir  le 
oint  d'être  arrêtées  de  part  &  d'au- 
-e,  &  ne  l'étant  cependant  pas  en^ 
ore  ,  il  reftoit  à  la  France  aifez  de      _ 
-mps  pour  fe  précautionner  contre 
z  danger  qui  la  menaçoit    «  Car  il  u 
l'efb    pas  queftion   feulement  au-  « 
ourd'hui  de  fe  munir  contre  l'in-  « 
ention  des  Eipagnols,  qui  ne  fe  « 
^)ortent  à  la  paix   que  pour  fortir  « 
d'un  mauvais  pas ,  &  avec  defifem  « 
de  prendre  leur  revanche  ,  aulli-tôt  « 
qu'Us  en  trouveront  l'occaiion  fa- « 
iv^orable;   mais  il    faut  confidérer  « 
extrêmement  que  Funion  des  deux  <ç 
IMaifons  d'Allemagne   ^  d'Efpa-  ce 
:<Tne  peut  nous  donner  lieu  de  nous  r« 
i^ire  plus  de  mal  qif  ils  n'en  ont  pu  « 
faire  jufqu ici,» puifqu'ils    devien- 
dront beaucoup  plus  puiiTans  par  la 
jéuniondes  forces  dç  rEfpagne  avç^ 
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ANrr^4é/''^^^^.^.  ^^^^es  de  l'Empire  ,  dont  - 
ne  difpofoienr  pas  auparavant. 

Or ,  il  y  avoit ,  ajoutoit-on  ,  tro 

moyens  de  prévenir  ce  danger.  1 

premier  étoit  d'afFoiblir  l'ennemi  c 

exigeant  par  le  Traité  de  paix  \qs  coi 

dirions  Icsplus  avaiitageufes  qu'il  f( 

i:oit  poiiible  d'obtenir.  Le  fécond 

de  s'unir  plus  étroitement  que  jama 

avec  ies  Alliés ,  en  leur  faifant  con 

prendre  que  dans  un  danger  qui  le 

iiiénaçoit  autant  que  la  France ,  6 

qui  éroit  même  plus  à  craindre  pou 

mx ,  parce  qu'ils  étoienr  moins  puii 

fans  par  eux-mêmes,  leur  intérêt  exi 

geoit  qu'ils    deraeuraffent'toujour 

mviolablement  unis  à  la  France ,  &. 

difpofés  à  la  fecourir ,  pour  en  êm 

^ux-memcs    puifTamment    fecouru: 

dans  ie  befoine  Le  troifiéme  étoit  de 

donner  de  l'occupation   aux  JEfpa- 

gnols,  en  allia-ant  le  Portugâf,  &  en 

Jeur  rendant  cette  con  quiète  difficile. 

ïi  paroîr  que  tout  .cela   étoit  alTez 

bien  penfé  5  ,4îîais  maîheureufemei  t 

le  fuccèsdece  plan  de  politique  dé- 

pendoit  de  beaucoup  de  circonftan- 

ces,,  dont  la  difpoiition  n'étoit  p^s 

au  pouvoir  de  la  Errance, 
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tes  Alliés  de  la    France   n  étoienc 
pas  de  caractère  a  prévoir  ,  m  a  pre-      xxxv. 
venir  les  danc^ers  de  fi  loin.  LesHol-  Les  Provinces-- 
landois  fur-tout  uniquement  touchés  voSe?^"  ux" 
de    l'objet  prcfent  qui  flatoit  leur  projets  pou- 
ambition ,  étoient  peu  capables  d'eiv  dui^rKiazârin» 
trer  dans  les  vues  d'une  politique  fi 
prévoyante.  Ils  ne  foupiroient  que 
pour  la  paix  ,  qui  devoir  les  élever 
dans  l'Europe  au  rang  des  PuifFances 
Souveraines,  Se  ouvrir  routes  les  mers 
à  leurs  Vaiifaux.  Ce  n'étoit  que  par 
un  reile  de  déférence  &  de  ménage- 
ment pour  la  France  qu'ils  fufpen- 
ploient  encore  la  conclu  (ion  de  leur 
Traité,  lis  fe  plaignoient  fans  ceiTe 
de  la  lenteur  de  la  négociation  ài^s, 
François  3  c'éroit  les  menacer  indi- 
re6i:ement  de    les  abandonner*  Loin 
<de  fonger  à  raluirer  la  France  contre 
la  Ivlaifon  d'Autriche  ,  ils  avoient 
befoin  d'être  eux-mêmesrafTurés  con- 
tre la  France.  La  prife  de  Dunker- 
,jgue  5  quoi(|ue  fi  avàntageufe  à  leur 
•Etat  5. ne  leur  avoit  fait  qu'un  médio- 
cre plaifir  5  &  ce  qu  il  y  a  de  plus 
:€îonnant ,  c'eft  que  la  mort  du  Prin- 
■jce  d'Efpagne  ,  qui  devoir  naturelle-- 
,jp€ipit  les  tranqu  VWifer  fur  1^  brjjit  qu^ 
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les  Efpagnols  avoient  répandu  di 
I  4û.   n^ariage  du  Roi  de  France  avecTln 
fante  ,  fut  encore  pour  eux  une  oc 
cafion  de  nouvelles  allarmes.  Car  i 
étoit  contre  toute  apparence  ,  qu( 
Philippe  pût  imaginer  d'unir  la  Cou 
tonne  d'Efpagne  à  celle  de  France 
en  faifant  époufer  au  jeune  Roi  l'In- 
fante unique  héritière    de  tous  fe 
Tlponje  «?^x  Etats  j  &c  cependant  M,  Brun,    ce 
^TJ^^ô^ey    artificieux  Miniftre  ,  qui  les  avoit  / 
fouvent  trompés ,  ofa  renouveller  le: 
premiers  bruits  ;  &  pour  les  leur  ren 
dre  plus  croyables ,  leur  perfuadoi: 
qu'il  y  avoit  déjà  des  Moijies  en  cam- 
pagne ,  qui  travailloient  à  l'exécutior 
de  ce  projet. 

Il  femblô  que  cette  feule  confîdé- 
ration  devoit  défabufer  le  Cardinal 
Mazarin  -,  car  il  ne  pouvoir  efperei 
d'affoiblir  de  plus  en  plus  la  Monar- 
chie Efpagnole  ,  &  d'obtenir  pour  la 
France  de  plus  grands  avantages  que 
ceux  qu'on  lui  offroit,  que  par  la  con- 
tinuation de  la  guerre  j  &  ne  pouvant 
prudemment  compter  fur  la  confian- 
ce àxQ^  Provinces-Unies ,  il  ne  lui  re- 
çoit que  les  fenles  forces  du  Rovau- 
l^e  à  oppofer   aux  Efpagnols.  Or , 
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ceux-ci  délivres,  4e  la  facheufe  di^er-  «raw«ii,.,j 
iîon    que    faifoient    les,    ProvinçQs- •^^'  ^^'^^' 
Unies ,  pouvaient  fe   rendre   encore 
redoutables,    La  partie   ,  pour  ainiî 
dire  ,  devenoit  égale ,  &  le  fort  àç:s 
.armes  incertain.    La  France  pouvoit 
pardrq  une  partie  de  ce  qu'elle  avoit 
gagné ,  ou  du  moins  ne  pou^^oit  p^f 
ie  Hâter  de  remporter  d'affez  grands 
avantages  pour  étoaffer  de  les  mur« 
miiresdu  peuple  qui  gémifloitfQus  le 
poids  des  impôts,  &  les  fémençes  de« 
cabales  &  des  factiqns  qui  pouvoient 
fe  former  i  la  Cqur  ^  d^ns  le  Royau^ 
me  fous  le  règne  d'un  enfant ,  la  Ré» 
gence  d'une  Rçinç  Efpagïiole ,  &  le 
Mimftere  4'un  Cardinal  Italien.  Mais 
ce  Minière  que  l'éclat  de  {qs  fuccès 
éblouifloit,  au  lieu  d'ouvrir  les  yeux 
fur  un  péril  prochain  3,  dont  la  crainte 
J'auroit  obligé  de  mettre  des  bornes 
à  fes  entreprifes  ,  aimoit  mieux  les 
porter  fur  un  danger  éloigné  ,  qui 
1  autorifoit  a  pourfuiyre  fes  vaftes  àQÎ- 
feins  5  pour  mettre  le  comble  à  fa  aloi, 
re.  Peut-être  l'intérêt  perfonnel  qu'il 
avoir  de  donner  dans  les  Armées  de 
loccupation  aux  Princes  &  aux  Sei- 
gneurs qu'il  redoutok  j  entroit-il  dans 
Jomc  ÎV,  y 
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ion   fyflème.  Mais  c'ed  un  myflere 
qu  il  n'eil  pas  encore  temps  d'appro-. 
fondir.  Je  fuis  même  perfuadé  qu'il 
ne  peut  bien  fe  déveioper  que  de  lui- 
même  par  la   fimple  expolition  des 
faits  5  cette  façon  de  réfoudre  les  pro- 
blêmes politiques ,  eft  d'ailleurs  beau-? 
coup  plus  {lire  que  les  conje6tures  les 
mieux  raifonnées  ,6^  beaucoup  plus 
fatisfaifante  pour  les  Lecteurs, 
xxx\ri.         ^^^  l'^'^s  5  js  ^^  rapporterai  point 
Suire  de  la  ici  tous  les  Ecrits  contradi6toires  qui 
rt^gociaupn^^  furent  préfentés  de  part  &  d'autre  , 
avec   TEfpa-  ni  le  détail  Aqs  conférences  qui  furent 
^^*^'  tenues  fur  ce  fujet ,  ni  tous  les  raifon- 

nemens  &  les  délibérations  de  la 
Cour  de  France  <&  de  fes  Plénipo^ 
tentiaires  fur  les  intérêts  du  Duc  dç 
Lorraine  &  du  Roi  de  Partugal  , 
deux  articles  capitaux  qui  arrêtoient 
îoute  la  négociation.  Ce  feroit  me 
mettre  dans  la  nécelïité  de  répéter 
fouvent  les  mêmes  chofes ,  le  fruit  eri 
feroit  médiocre  :  les  récits  devien- 
droient  ennuyeux,  èc  je  crois  qu'on 
me  fcaura  gré  d'abréger  une  matière 
il  mgrate  pour  l'Hiftoire  ,  en  ne  m'at- 
tachant  qu'à  ce  qu'elle  me  préfente 
^^  plus  ihtéreffant. 
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Je  dirai  donc  qu'après  beaucoup  de  '?""^"?^ 
foliicitations  de  la  parc  des  Média-  ^'*  '  * 
teuïs,  6^  de  mouvemens  de  la  part 
des  iiitéreifés  ,  qui  cédoient  ,  ou  qui 
gagn oient  infenliblement ,  fuivant  le 
cours  naturel  de  toutes  les  négocia- 
tions ,  tout  le  progrès  que  fit  cçlle-ci 
jufqu'â  la  fin  de  çettç  année  ,  fut  quç 
les  Efpagnols  céclerçnt  Rofes  ,  pa- 
rurent même  difpofés  à  abandonner 
auiîl  Cadaques  ,  ^  qu'ils  oiîrirent 
pour  la  Catalogne  la  trêve  de  trente 
années  que  les  François  dernandoient. 
Mais  ils  perfifterent  dans  le  refus 
d'exclure  le  Due  Charles  du  Traité  , 
èc  d'y  admettre  le  Roi  de  Portugal. 
Ils  réfuferent  également  de  céder 
Piombino  ^  Portolongone  ,  &  firent 
encore  quelques  autres  difficultés  , 
fur-tout  par  rapport  a  l'Italie.  Ce  fut 
la  matière  d'un  Ecrit  qu'ils  firent 
communiquer  aux  François ,  par  l'en- 
tremife  des  Hollandois  ,  à  qui  on 
donnoit  le  nom  ^Interpofiteiirs  ^  pour 
les  diftinguer  des  Médiateurs. 

Les  François  répondirent  à  cet 
Ecrit  3  6^  comme  l'article  de  la  ceilion 
des  conquêtes  étoit  fans  comparaifon 
celui  que  la  France  avoit  le  plus  à 
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"  coeur,  6c  qu'on  ne  s'en  étoit  encore 
Ah*  1^4^»  expliqué  qu'en  termes  généraux  ,  ils 
crurent  devoir  ajc^uter  à  leur  réponfe 
une  expofition  détaillée  de  l^urs  de- 
mandes fur  ce  point ,  afin  d'obliger 
les  Efpagnols  à  fe  déclarer  nettement 
de  leur  côté ,  &:  pour  ne  laifTer  aucun 
iieu  aux  équivoques  &  aux  rellric^ 
tions.  L'écrit  étoit  conçu  en  ces 
termes. 

Article  donné  aux  Hotlandois  pour  di- 
livrer  aux  PUnipotentiaircs  d'Efpa-^ 
gnCi  touchant  la  rétention  des  con-* 
quêus  duZ^Déc^bre  1646* 

?xxvrr.  ft  D^autant  que  les  longueurs  & 
?rirçùis  tou-  -'  difficultés  qui  fe  fuf&nt  rencon- 
gha.,!r  leurs  ;,  -^ées  fi  OU  fut  entré  en  difculîiôn 
53  des  divers  droits  &  prétention^  des 
'j  Seignpurs  Rois,  auroient  pu  beau- 
"  coup  retarder  la  conclufion  de  ce 
"  Traité  ,  &  différer  le  bien  que  îou- 
^^^  te  la  Chrétienté  en  attend  ,  il  a 
"  été  convenu  &  accordé  en  faveur 
î^  &  contemplation  de  la  paix ,  que 
p  chacun  defdits  Seigneurs  Rois  re- 
^y  tiendra  les  Païs ,  Villes ,  Places  , 
li  Châteaux  ,  Terres  &  Seigneuries  ^ 
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leurs   appartenances   &   dépendance 

ces  dont  ils  fe  trouvent  piéfente-^  '^^k 
jrnenr  en  poiTelTion  en  quelque  lieu  <« 
que  le  toutfoit  la  tué,  loit  dans  les  « 
Païs  -  bas  ,  Comté  de  Bourgogne  ,  *c 
Roufl^llon,  Catalogne  5  Ifle  d'Ei-^ 
te  3  &  côte  de  Tofcane ,  amii  qu'il  « 
fera  ci- après  plus  particulièrement  « 
•exprimé.  « 

«  Enfuite  de  ce  que  delTus,  les*^ 
J^ilUs  *  Places     &   ChâtdUnïts    de  « 
Fumes  y  Bcrgues-Saint  Wïnoxy  Cajjely  « 
Courtrai  ,  Gravdims  ,  Dunkerque  ^  c« 
nourbourg  y  Linck,  j   Mardick  ,  -^r-  « 
mentleres  y  Camines  ,  /<^  Moihe-aux-  « 
jîow  ,  WauUy  Landr&cy  ,  MaubeugCj  f«- 
jDamvilliers   ,  Tkiorudlle  ,  Scircq  ^  « 
JLongroi ,  /«ry  >  BUturans  ^  Saint-  <c 
^mour  y  Poligny  ,  Joux  ,  Lion-Ie  « 
Saunier  ,   &  autres  Villes  ^  Places  ,  « 
Châteaux  &  Forts  ^ui  font  poffedés  « 
j?.rèfentement   dajis  les   Pals  -  ^^25   iS*  « 
Comté  de  Bourgogne-,  Qnï^inhlQ  tout  «^ 
le  Comté  JS  Artois  ,  j'  compris  ArUut^ 
&  VEclufe  ,  excepté  les  Places   de  « 
Saint  Orner ,  Aire  &  la  BafTée  avec  «  - 
leurs  territoires  5  demeureront  irré-  " 
vocablement  à    toujours  à  Sa  Ma-" 
jefté  Très  -  Chrétienne  ,  &  a  fes  *« 
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»  fuccefTeurs  Rois  de  France  par  la 
^*  ^  ^  •  »  préfenc  Traité  de  paix  ,  avec  les 
w  territoires  ,  Bailliages  Se  Seigneu- 
ji  ries ,  Prévôtés  &:  Paroi iTes  y  an-^ 
wiiexées  ,  ou  qui  en  dépendent ,  fans 
^'  queSa  Majeilépiiliïe  êtreàAivenir 
5^  troublée  ni  inquiétée  par  le  Roi 
^  Catholique  ^  fes  faccêfreurs,  ni  au- 
5'  cun  Princê  die  Sa  Maifon  »  ou  qui 
^»  que  ce  foit»  fous  qaêlque  prétexte 
**  eu  occaiîon  qui  pai^  arriver  >  ea 
*»  la  propriété  6c  fouveraineîc  ^  pal- 
»  feifion  &  joaiilàncs  de  ^oas  leiiits 
»  Pais  ,  Villes  >  Places ,  Châteaux  , 
»*  Terres  ,  Seigneuries  >  Châtelfe* 
»  nies  ,  Bailliages  6c  Prévôtés ,  ea- 
«ferfeble  des  ParoilTes  annexées  ^ 
"  autres  lieux  qui  en  dépendent  :  foit 
'*  pour  avoir  ci  -  devant  contribué 
»aux  charges  du  pais  avec  lefdite^ 
^^  Châtellenies  ,  ou  pour  avoir  été 
»  fous  la  jurifdidion  &  autorité  àQs 
'^  Gouverneurs  ou  Magiftrats  d'icel- 
5*  les  :  en  quoi  s'entendent  compris 
"tous  les  hommes  ,  valfaux  y  Su- 
"  jets  5  Bourgs ,  Villages  ,  Hameaux, 
»  Forêts  5  Rivières ,  Plats-païs  &  au- 
»j  très  cho Tes  quelconques  qui  en  dé-* 
"  pendent  j  oc  pour  cet   eiFet  ledic 
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Seigneur    Roi    Catholique  ,    tant  ce  '«-«««'^^ 
J?our  lui  que  pour  fes  hoirs  &  fuc-  «  '^^^    ^  '^^* 
celfeurs  ,    renonce  ,  quitte  ,   ccde  « 
&  tranfporre ,  comme  fefdits  Am-  « 
baffadeurs  Ôc  Plénipotentiaires ,  en  c« 
foniicm,  par  le  préfent  Traité  de  « 
paix    irré'/ocable  ,    ont   renoncé ,  « 
quitté  5   cédé  &  tranfpoi^té  perpé-  « 
tuellement  à  toujours  ,   en  faveur  « 
&  au   profit    dudit  Seigneur  Roi  « 
Très-Chrétien  ,  fes  hoirs ,  fuccef-  « 
feurs  &  ayans  caufe  ,  tous  les  droits  ce 
aéèions    ôt  '  prétentions    que  ledit  ce 
Seigneur  Roi  Catholique ,  ou  fef- ce 
dits  hoirs  &  fuccefTeurs  ont  &  pré-  u 
tendent  ^  ou   pourroient  avoir  6c  <% 
prétendre  >  pour  quelque  caufe  ou  « 
l'aifonque  ce  foit,  fur  lefdits  Païs,  ce 
Villes  5  Places ,  Châteaux ,  &  Fo-  ce 
rets.  Terres,  Seigneuries,  Châtel- « 
îenies  ,    Bailliages   &    Prévôtés  ,  ce 
&   fur  les  Paroiffes  y  annexées  &:  ^ 
autres  lieux  en  dépendans ,  comme  «<: 
tiir  eft;  lefquels,  enfenible  tous  les  ^^ 
hommes ,  VafTaux ,  Sujets ,  Bourgs- ce 
Villages  ,  Hameaux  ,  Forets ,  Ri-  c», 
vieres ,  Plat-païs  &  autres  chofes  c« 
quelconques    qui  en  dépendent  ,  ce 
ledit    Seigneur   Roi   Catholique ,  c« 

Viiij 
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'^  tant  pour  lui ,  que  pour  fes  fuccer- 
»  feurs  5  confenr  être  dès-à-préfent 
*'  ^  pour  toujours  téuais  &  incor- 
«  pores  à  la  Couronné  de  France  » 
«  nonoMant  toures  les  Loix ,  Cou- 
j^  tûmes  ,  Statuts  èi  Conventions 
»  faites  au  contraire  ,  àufquelles  pout 
>j  Tefïet  de  ladite  renonciation  ^ 
>**  ceiÏÏon ,  iî  eil  espréiléraen't  dérogé 
**  par  le  préfent  Traité. 

î^  Demeureront  pareillement  àu- 
i>  dit  Sergnetir  Roi  Très-Chrétien  5 
^^  &  a  fes  fucceiïeurs  Rois  de  France  -, 
3>  irrévocablement  ^  à  toujours  pat 
5'  le  préfent  Traité  de  paix  ^  xî/M^  le 
^>  Pais  &  Comte  âc  'RoiiJJîlhn  ,  en 
»  qiîoi  s'entendent  compris  les  Païs  > 
»  Villes,  Places,  Terres  &  Seigneu- 
»  ries  qui  font  au-deçà  dits  Monts 
w  Pirénées ,  du  côié  de  la  France , 
y^  avec  tous  les  Hommes ,  VâfTaux  , 
'^  Sujets  ,  Bourgs  ,  Villages  ,  Ha- 
»  nieaùx  ,  Forêts  ,  Rivières  ,  Plat- 
*>  païs ,  &  autres  chofes  quelconques 
«qui  en  dépendent  ,  enfemble  les 
s^  Ports  ^  Places  de  Ro^cs  &  de  Ca- 
*>  daines  &  leurs  dépendances  ,  encore 
«  qu'aucunes  des  Villes  ,  Places 
?'  Terres  &  Seigneuries  fituées  au^ 


âe.  Wejlphdic.  Liv.  VL       46^       

'deçà  des  Monts  Pirénces  ,  &  des  <<  -^-^-^^^  ' 
autres    Vilbs  ,    Havres,    Torts  ,  «An.    1^4  ^i 
Bourgs  ,   Villafres  &:  ^HamGOLtx  (>  « 
tués  >ie  loug  de  la  cote  Àe  la  aier ,  « 
en-deçà  de  Rofes  ^  de  Cadaqiies  ,  « 
ëc  leurs  dépendances-,  euiTent  été  « 
-ci-devant  annexées  i   quelqu'aucre  ce 
^aïs  5  Comté    au   Seigneurie,   &« 
n'euflfent  pas  été  jufques  ki  dudit  « 
Pais  &  Comté  de  RouiBllGn.  Se-  « 
xont  auilî -retenues  &;  poiTédées  par^c 
ie  Roi  Très-Chrétien  à  perpétuité  « 
*<:omnie  -deiTus ,    toutes  les  autres -te 
-dépendances  dudit  Paï«  Se  Comté  « 
-àe  RouiHilon  5  (  fi  aucunes  j  a  )  -re 
-£ruées  au-xieià  des  M-onts  Pirénées-rt 
du  côté  de  rEfpagne  ,   fans  qr.^  Sav< 
Majefté  piùife  être  à  Pavenir  Txou-^t 
■biée  5  m  inquiétée  jar  b  Roi  Ca--« 
îhoiique ,  fes  âicceïïeurs,  ni  aucun  '« 
dPxince  <ie  faMaifon,  ni  par  -qui  « 
-G«3  ce  Toit ,  fous  quelque  prétexte  « 
ou  occafion  qui  pui  (Te  arriver -,  en« 
.'la  propriété  Se  fo^^verainecé,^  pof-  « 
feffion  ^jouiffance  de  t@urce  que^c 
delTus  5  &'pomr  cet  effet ,  iedit  Sci-^^c 
gneur  Roi  Xlâtliolique  ,  tant  ^ïmr^< 
iui  que  pour  f^ hoirs  &  fuiecelfests^^ 
j3»nonce ,  quitte,  céde^^  tranfpsïce  ^  ^ 
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»  Gomme  fefdits  AmbaiTadeurs  ^ 
^'  ^  •"Plénipotentiaires  en  fon  nom,  par 
"  ce  Traité  de  paix  irrévocable  , 
w  ont  renoncé  ,  quitté  ,  cédé  & 
?»  tranfpoïté  perpétiieilement  Se  à 
5^  toujours  5  en  faveur  ôc  au  profit 
5^  dudit  Seigneur  Roi  Très  -  Chré- 
>^rien  ,  fes  hoirs ,  mcceiretirs  &  ayans 
5>  caufe  ,  tous  les  droits  ,  aétions  ce 
>'  prétentions  que  ledit  Seigneur  Roi 
3>  Catholique  ,  ou  fefdits  hoirs  ôC 
53  fuccelfeurs  &  ayans  caufe  ont  & 
«  prétendent  ,  ou  pourroient  avoir 
"  &  prétendre  pour  quelque  caufe 
?i  ou  raifon  que  ce .  foit ,  fur-tout  le 
sy  Païs  ôc  Comté  de  Rouiîillon  ,  Ro- 
»>  fes  5  Cadaques  5  &  autres  Païs, 
w  Villes  5  Places  ,  Ports  ,  Havres  , 
s>  Terres  Se  Seigneuries  ci  -  .deffus 
3^  fpécifiées  ,  leiqusls  avec  tous  les 
«  Hommes ,  Vaffaux ,  Sujets ,  Bourgs , 
^'  Villages  y  Hameaux  ,  Forêts ,  Ri- 
iy  vieres ,  Plats-païs ,  ôc  autres  chofes 
^y  quelconques  qui  en  dépendent  , 
■^y  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  , 
5>  tant  pour  lui  "  que  pour  fefdits  fuc- 
9j-ce(ïeurs3  confent  être  dès-à-préfent 
^y  réunis  &  incorporés  à  la  Couronne 
ï«  ds  France ,  nonobllant  routes  Loix  , 
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Coutumes ,  Statuts  &  Conventions  « 
faites  au  contrai re ,  aufquelies  pour  «  ^^*  1 64. ■  < 
i  elFet  de  ladite  renonciation  &  cef-  « 
iion ,  il  eft  exprelTément  dérogé  par  « 
le  préfent  Traité.  » 

«  Item  ,  par  le  préfent  Traité  u 
de  paix  ,  Us  Places  de  Portolongonc  ^ 
&  Fiambino ,  cnfemble  les  Villes ,  « 
Bourgs  5  Villages  &  Pais  qui  en  « 
-dépendent ,  fitués  dans  l'Iile  d'El-  « 
i)e  &;  aux  côtes  de  Tofcane  ,  de-  « 
meureront  irrévocablement  &  â^ 
toujours  audit  Seigneur  Ps.oi  Très-  *« 
•Chrétien,  &  à  fes  fucce (leurs  Rois  « 
de  France  ,  pour  jouir  â  perpétuité  « 
defdites  Places  ,  Villes  j.  Bourgs  9  *■< 
Villages  Zf.  Pais  qui  en  dépendent  3  ^ 
'êc\^  îoutpoiTéder  avec  les  mêmes  •« 
droits  &  en  la  même  forme  qu'en  ^ 
a  ci-devant  joui  ledit  Seigneui  Roi  « 
.Cackoliqae  s  lequel  pour  cet  effet  5  •« 
ïant  pour  lui ,  -que  pour  i(ù%  îioirs  ** 
&  fucceiTears  ,  renonce  5  céde^«« 
quitte  ôc  tranfporte ,  coiume  fefdats  ^ 
A iiibaf ïàdeu rs  &:  Plénip  o  tenûaires  ,  m^- 
«en  ion  nom  ,  par  le  préfent  Traitée 
«de  paii:  irrévocable ,  ont  reaancé^^ 
«quitté,  cédé  §2:  îrânfpoitë  Jierjè-^ 

¥^1 
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»  v€ur  &:  au  profit  dudit  Seigneu!? 
^  «Roi  Très -Chrétien,  fes  hoirs  j 
5j  fuece&^ars  &  ayans  caufc ,  tous  les 
•»>  droits  5  actions  &  prétentioris  que 
>^  ledit  Seigneur  'Roi  Catholique, 
^i  ou  fefdits  hoirs  &  fuccefTeurs  ont 
5*  &  prétendent  5  ou  pourroient  avoit 
^j  &  prétendre  pour  quelque  caufe  o(x 
^'  raifon  que  ce  foit ,  fur  iefdites  Pla- 
^*  ces  de  Porrolongone  Sr  Piombino  •, 
"9*  Villes  5  Places  5  Bourgs,  Village? 
»  -&  Païs  <|ui  en  dépendent ,  ci-defliiS 
-^j  fpccifiés.  » 
'^^XYîiT.       A  en  juger  par  la  manière  dont  le^ 

^'tés.!;?p?o?iï:^Q^^g^?^^    fecevoient    ces    propofr- 
«ces  Unies  hâ-  tious ,  il  fembloit  qu'ils  ne  fulïent  pa's 
:S^^u'^u;^^<%^sd>  fbufcîire:  on  ilepouvok 
'ï#â4t«.         prejfquepasdouter  dèlapaix,  iesPlc- 
'nipoTentiairès  François  fè  croyoier^. 
quelquefois  à  la  veille  de  lia  conclure ,   - 
ia  facilité  des  Efpagnols  les  eilcoura:* 
!:geoit  même  à  former  de  nouvelles 
^prétentions.  Les  Hollàndois  fur-tout 
^ffeâ:oient  d'être  fi  perfuadés  de  la 
%oncluïîon  prochaine  du  Ttàité  de  la 
-France  5  ^qu'ils  s'en  faifoierit  une  rar- 
-^on  ou  un  prétexte  platifible  pour  Vau- 
^ôrifer  -à  avancer  leur  Trtiitéj  fins 
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^ôis  )  &'c'étoit  précifem^nt  ce  que  les 
>Èfpagnols  prétendoient.  Car  cette  fa-    An»  i'^4»» 
xrilitc  apparenté  de  leur  part  n'étoit 
'qu'un  artifice  pour  piquer  les  Kol- 
lândois  de  jaloufie 5  ou,  s'ils  étoienl 
'dintelligeiîce  avec  eux  ,  pour  leur 
donner  un  honnête  prétexte  d'accé- 
lérer  leur  Traité  ,   dans   la  crainte 
'^'être  prévenus  par  les  Fran'çois.    Le 
Traita    xl^s    Pr«>vinces  ■-  Unies    avec 
i-Efpagn-e  ctoit   en  effet  fi  avance  , 
tandis  -que   lés  Efpagnok  n'^voient 
"encore  donné  aux  François  que  deS 
efr>érânces  Taeues  '^  dés  paroles  in^ 
aetermriiees ,  que  ceu^-ci  en  rurerît 
véritablement    alarmés.    Ils   fçurent     MéTjeirf'ê^^ 
^ue  depuis  les  dethi^rs  écrits  don-  jj^f^'^^'^^Jj 
iiés  de  part^  d'autre  ,    les  Députés 
avoient  eu  avec  les  Efpagnols  de  fré- 
Kjuentes  conféîencês , -dent  ils  me  leur 
iivoient  rien  communiqué.   -Une  fî 
igrande  dilîiniulation  leur  parut  fuf- 
pedte.  ils  voulurent  s'en  écîaircir,& 
ils  apprirent  des  Béputés  mêmes  que 
ieuts  foupçons  n'étoiéhrqiiétrôp  biefi 
fondés.  En  vain  ils  les  fommerent  de 
^urfeoirleur  négociation,  conformé^ 
ment  au^x   obligations  des  Traités  j, 
jufqoa'â  -ce  i^ue  i^-elie  de  France  iiit. 
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é^aiemenc  avancée.  Les  Députés  fou- 
ZiN.  1^4^' tinrent  avec  une  diilimuiarion  affec- 
tée ,  que  c'étoient  eux-mêmes  qui 
étoient  en  arriére,  &  les  Françoi$ 
n'en  eurent  point  d'autre  réponfe. 
sxxix.        Ils    eurent    dès  le  lendemain  ua 

■     EcItiirciffV-   t    \    •       •  rf'  -t  1  yir 

sneFitdcsFrai-^ciairciiiement  beaucoup  plus  dela- 
cois  avec  ks  aréable.  Les  D:  pûtes  les  allèrent 
voir  a  leur  tour,  ce  quoique  laveiiie 
ils  euffent  foutenu  que  leur  Trafté 
ctoit  moins  avancé  que  celui  de  la 
France  5  ils  leur  apprirent  qu'ayant 
vu  les  Efpag-nols  imm  diatemenc 
après  la  conter ence  au  jour  précè- 
dent 5  ils  étoient  convenus  première^ 
Mient  de  faire  un  Traité  de  paix  ,  an 
lieu  d'un  Traité  de  trêve  ,  ;&  que  les 
Efpagnols  avoient  confenti  <i  que 
3j  tout  ce  qui  avoit  été  ci-devant  ar^ 
»  rêté  pour  la  trêve  ,  eut  lieu  pour  U  - 
^>  paix,  &  que  l'on  imettroit  i^ïule-!' 
3>  ment  dans  les  articles  le- mot  ds 
3j  paix  aux  endroits  où  il  y  avoir  t^lvc^ 
^y  le  reite  demeurant  comme  il  avoit 
3>  été  projette,  ''  Les  Pléniporentiai-r 
îes    François  étoieiit  déjà  inicrmés 

■il  ;   y.' 

<ie  cette  nouvelle  rcfolutioià  des 
Etats  ,  6c  n  en.  (uto^nt  point  ikrpris. 
La  chcfb  leur   étoit  d'ailkiirs  ioiï 
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indifférente  ,   la    France    elle-mcme    ^^^^  ^^^^^ 
après  n'avoir  demandé  la  paix  e]ue 
pour  obtenir  une  trêve  plus  avanta- 
geufe  ,  ainfi  que  je  l'ai  expliqué  ail- 
leurs, demandoit  alors  véritablement 
la  paix,  parce  qu'elle  croyoït  les  Ef- 
pagnols    difpofés  à  la    lui   accorder 
avec    les    mêmes   avantages   quelle 
avoit  efpérés  de  la  trêve.  Elle  ne  pou- 
voir par  conféquent  trouver  mauvais 
que  la  République  eut  auffi  changé 
de  fyflême  -,  &  il  étoit  en  effet  bien 
plus  avantageux  aux  Provinces-Unies 
d'ailurer  poXir  toujours  leur  Etat  pat 
un  Traité  de  paix ,  que  de  le  laifTer  en- 
core indécis  par  un  Traité  de  trêve» 
Ce  changement  devoir  d'ailleurs  fai- 
re plaifir  aux  Plénipotentiaires ,  en 
ce  qu'il  niettoit  fin  aux  chicanes  ini*- 
portunes    dont    les    Hollandois    les 
avoient  fi  fouvent  fatigués  fur  le  pré- 
tendu neuvième   article  du  dernier 
Traité  d'alliance  -,  dont  j'ai  parlé  ail- 
leurs. Mais  ce  qui  déplut  beaucoup 
aux  François,  ce  fiit  ce  que  les  Dé- 
putés ajoutèrent  enfuite ,  que  les  trois 
©oints  qui  feuls  reiloient  â  décider 
cntr'eux   &  les   Efpagnols  ,    étoient 
prefqu'abfoluîiient  terminé^.  Le  fie- 
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-  mier  fur-tout  qui  reg;ardoit  les  IndeS- 
^  Orientales ,  iurprit  extreuieme-ir  les 
Piénipotentiaires ,  &  leur  £t  foup- 
"Conner  que  les  Efpagnols  i:ie  l'avoient 
point  accordé  ian5  quelque  motif 
^extraordinaire.  Car  »*  leRoid'£fpa^ 
«  gne  5  diCènt-ils  ,  ^confent  de  ne  potv 
^j  voir  étendre  fes  limites  dans  les 
«  Indes  Oîientales ,  &  de  les  borner 
9^  à  ce  qu'il  y  occupe  préfentement-. 
«j  Que  les  conquêtes  qui  pourront  y 
*^  être  faites  par  les  Provinces-Unies^ 
w  leur  demeurent',  foit  fur  les  natu- 
^  reîs  du  Païs,  ou  fur  les  Portugais  ^ 
»>  quelque  événenient  que  puine 
^^  avoir  la  guerre  dudit  Roi  d'Efpa- 
9>  gne  <;ontre  celui  de  Portugal  :  ce 
5' qui  paroît  viiîblement  iiin  complot 
55  fait  eritr'eux  pour  dépouiller  ce 
5>  dernier,  a6n  que  pend'&nt  que  les 
-35  Caftilians  le  chaCeront  de  ia  Ter- 
'^3  re-ferme  ,  il  perde  au'iîî  ce-  qu'il 
'^  tient  dans  les  Indes  pat  le  moyen 
5^  des  Hoilandois.  qui  comme  Mar- 
■5'  chands  fur  qui  l'intérêt  fait  Totir, 
^j  ne  pouvôieiït  être  plus  âafés  par 
5>  l'Efpagne  ,  qu'en  leur  laiiïant  la 
3j  faculté  &  l'efpérance^ô  faire  un  fi 
3^;grandj>roEr5  ^  comme -les  Minif- 
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'ires  Efpagnols  ont  rémoigné  en  «.  ■^•««■■^ 
cela  beaucoup  de  baflelfe  &  de  fou-  r«  ^n.  ié4^. 
million  5  il  y  a  lieu  d'appréhender  « 
<}ue  ie  prix  de  cet  abandonnement  « 
ne  fôit  pas  feulement  la  ruine  du  « 
Portugal ,  mais  qu'il  n'y  ait  de  plus  ^v 
line  pronielfe  fccrette  de  s'atcom-  Vc 
J^oder  fans  la  FraiTce  étant  cet-  « 
tain  iqu^  trois  jours  auparavant  « 
Pegnaianda  avôit  déclaré  <^u  il  ha-  « 
zarderoit  plutôt  toutes  chofes ,  que  « 
de  céder  ce  point.  «  Lts  deux  autres 
points  n'étoient  pas  abfolument  ac- 
cordés :  mais  outre  qu'ils  étoient 
beaucoup  moins  imporràns  ^  inca- 
pables par  eux-mêmes  d*ârrêrer  là 
Conclufion  du  Traité ,  quand  même 
Tune  des  deux  parties  fe  fût  obftince 
dans  fon  fentiment ,  on  en  renvoyoit 
la  décision  à  des  CommiÏÏaires ,  ôi 
on  devoir  y  chercher  des  tempéra- 
inens  :  c'étoit  les  avoir  déjà  décidés 
ëquivàleUiment ,  &  les  trois  articles 
ëtoient  déjà  écrits  fut  un  papier  que 
ks  Députés  préfenterent  aux  Pléni- 
potentiaires François. 

Ceux-ci fecrettement  indienés  d'un       x  l- 

'^1   r  '  ifl'       ^'  Les  Françoi» 

procède  n  contraire  aux  obiis;ations  ^fcontens  de« 
des  Traités,  diffimulerent  à'abord JD^^ru^^** 
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leur  refTentiment ,  &  fe  contentèrent^ 
*  de  prier  les  Députés  de  lurfeoir  leur 
négociation ,  jufqu'a  ce  que  celle  de 
France  fiit  également  avancée  ;  mais, 
voyant   que  leurs    inftances  etoient 
inutiles ,  &  que  pour  toute  réponfe 
\ts  Députés  leur  difoienc  c|a'ils  n'a-- 
gi0bicnt  que  conformément  aux  or- 
dres de  leur  fapérieuts ,  ils  ne  purent 
s'empêcher  de  faire  éclater  leur  mc^ 
contentement.     Ou    vous   entendez 
mai  5  dirent-ils  aux  Députes  ,  les  or-' 
dres  de  vos  Supérieurs  ,  ou  vos  Su- 
périeurs entendent  mal  les  Traités* 
En  effet ,  rarticle  troifiéme  du  der* 
îiier  Traité  d'alliance  fiené  à  la  Haye 
en  1644.  portoit  en  termes  exprès  , 
que  ni  la.  France,  ,  ni  aufji  l'Etat  des 
Provinces-Unies ,  ne  pourront  avancer 
leur  négociation  avec  les  Efpagnols  Vuri 
plus  que  Vautre.  Et  l'article  quatrié^ 
me  ,  que  Icfdits  Plimpotentiaires  feront 
refpeciivement  obligés  ,  toutes  les  fois 
quils  en  feront  requis  ,  de  déclarer  aux 
.Minlfres  dEf pagne  ^    quil  y   a  unt 
obligation  mutuelle  de  ne  conclure  que 
conjointement  &  d^un  commun  confente- 
ment  ^  &  même  de  n  avancer  pas  plus 
un  Traité  que  Vautre^  Quoique  ces  re- 
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proches  fufTent  fans  réplique  ,  les  Dé- 
putés y  parurent  moins  fenfibles  qu'à  ^^*  164^»» 
celui  qu'on  leur  lit  d'avoir  affuré  la 
Veille  que  leur  Traité  n'étoit  pas  plus 
avancé  que  celui  de  la  France  >  & 
d'avoir  amfi  voulu  tromper  les  Fran- 
çois, «  Ils  eurent ,  difent  ceux-ci  ,« 
quelque  honte  de  fe  voirainU  con-  « 
vaincus  5  <tk  noîis  vînmes  ©iifuirect 
à  leur  dire  ,  que  c  étoit  bien  aifez  <« 
àiQ^Si  être  venus  jufques4à ,  fans  y  « 
vouloir  encore  ajouter  ia  fîgnature  « 
des  articles  rédigés  en  forme  de  « 
Traité  \  &  que  s'ils  ne  nous  don-  « 
noient  d'autre  réponfe ,  nous  allions  « 
en  informer  ia  Cour.  A  tout  cela  «« 
ils  témoignèrent  beaucoup  de  froi-« 
deur^ee  qui  nous  obligea  d*ajouter  «c 
que  Pegnaranda  avoit  dit  à  un« 
^Qs  principaux  Miniftres  de  cette  « 
Âllèmblée  ,  que  tout  nouvelle-  « 
ment ,  ôc  depuis  trois  jours ,  quel-  « 
ques  -  uns  des  AmbafTadeurs  des  f< 
Provinces  -  Unies  lui  avoient  pro-  « 
mis  qu'ils  feroient  la  paix  fans  nous.  « 
Sur  quoi  un  d'entr'eux  répartit  ,  ce 
que  ceux  qui  avoient  parlé  de  la  et 
forte  en  répondroient  de  leur  ce 
tête  >  <3c  cela  mit  tant  de  rameur  «e- 
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-^ —   "  parmi  eux  ,  qu  après  s'être  fépârê$  ! 

^  *^  •  »  Se  avoir    parié  enfemble  plus    de 
?j  demi  -  keure  5    pendant  que  nous 
w  étions   dans   un  autre  cabinet  5  le 
w  Sieur   de    Meinderswick   nous    y 
»  vint  prier  de    trouver    bon  qu'ils 
»  allafTent  en  leur  logis  >  pour  con^ 
«  fulter  avec  un  de  leurs  Collègues 
»  abfent  ,   a  caufe  de   fon  indifpoli- 
»  tion  >  6t    qu'ils  reviendroient  in* 
»  continent.  En  effet,  ils  xetourne-» 
w  rent  au  bout  d'une  heure  &  demie  $ 
3i  ôc  nous  dirent ,  qu'encore  que  leur 
"  manière  de  traiter  eût  toujours  été 
«  de  réduire  les  chofes   par   é<:rit  ^ 
»  &  de  iîgner  ,  néanmoins  pour  nous 
»  donner    fatisfaâ:ion  ,   ils    confen- 
»  toient  a  diiïerer  la  li^nature  de  huit 
»  ou  dix  jours  ,  pendant  lefquels  ils  - 
»  feroient  fçavoir  à  leurs  Supérieurs 
53  les  inftances  que  nous  avions  faites, 
«  &  enfuire  exécuteroient  les  ordres 
»  qu'on  leur  envoyeroiï  fur  ceiiijeti 
»  comme  iî   Meilleurs  les   Etats  de- 
»  voient  être  les  feuls  juges  de  tout 
^  ce  qui  doit  -être  fait  en  exécution 
3*  de  l'alliance.   Notre  réponfe  fut  , 
»  que  nous  ne  pouvions  pas  recevoir 
^  \m  fimple  délai  comme  ils  nous 
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PofFroient ,  puifqu'ils  étoient  obli-  «  *— — *? 
gés    par    les    Traités    de    furféoir  « '^^*   ^^^^* 
jufqaes  à  ce  que  nos  aflfaires  faire »t  « 
au  même  état  que  les  leurs.   Que  « 
néanmoins  pour  leur   montrer  no-  « 
tre  facilité  ,   nous  nous  contente-  c« 
rions,  pourvu   que  M.  de  Serviencc 
eût  le  temps   d'aller  a    la  Haye  ,  « 
d'y   eonférer    avec    ks   Provinces-  «, 
Unies    ,  Se  qu'ils  ne    fiifent   rien  « 
qu'enfuite   des  ordres    ou'ils  rece- f« 
vroient  après    que  M.   de  Servien  <& 
auroit    traité    avec   Meilleurs     les  « 
Etats.    Ils  témoignèrent  y  çonfen-  « 
tir  -,  mais  ils   ne   répondirent  pas  ce 
tous  bien  nettement.  Sur  quoi  leur  u 
ayant  encore  répété  la  tiiême  cho-  cç 
fe ,  Se  demandé  s'ils  ne  la  promet-  « 
toient   pas  ,    beaucoup   d'entr'eux  a 
difant  qu'oui   ,  &c    les  autres   n'y  cç 
contredifant  pas,  on  fe  leva.,  » 

«  En  cette  dernière  conférence ,  « 
nous  fîmes  fort  bien  comprendre  c? 
à  ces  Meilleurs ,  que  nous  n'avons  f€ 
aucun  deirein  d'apporter  du  retar-  rc 
dément  ,  ni  à  la  paix  ,  ni  a  leurc* 
Traité  ,  mais  feulement  d'avancer  « 
auffi  le  notre ,  dont  l'événement  eft  c« 
encore  très  -  incertain  *j  ôc  que  s'ils  <$ 
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"veulent   à   bon   efcient  p reflet  les 

1^4^.  „  £fpagnols  de  fatisfaire  a  nos   de-« 

«  mandes ,    toutes  chofes  feront  con- 

"  dues  6c    arrêtées  de  part  ôc  d'au^ 

3^  tre  en  moins  de  trois  jours.    Cela 

»>  fut  bien   reçu    de  la  plus   grande 

îj  part'  dentr'eux.     Ils  témpignerent 

»  qu'ils  alloient  travailler  de  bonne 

3'  forte  à  terminer  nos  affaires  avec 

î^  l'Efpagne.  M.  Paw  dit  en  foîTtant  , 

"  que  Ton    çonnoîtroit    mieux  leurs  ' 

»  ioins  &  leur  affection  par   les  ef- 

"  fets  que  par  les  paroles  ,   en  quoi 

'^  nous  ferons  fort  aifes  qu'ils  nous 

'>  trompent. . .  ,    Et  afin  que  dans  la 

3>  mauvaife  difpofition    de  cqs  gens- 

"ci  5  qui   paroît    tout    clairement  , 

V  ils  ne  veuillent    féparer  les  affaires 

î' d'Italie   d'avec   les   autres   Intérêts - 

»  du  Roi  5  fous  prétexte  que  l'engâ^ 

"  gement  àQs    Provinces  -  Unies   nç 

?j  va  pas  jufques-lâ  ,  nous  leur  avons 

"  préparé  un  obftaçle  qui  eft  capable 

''  de  les  arrêter  tout  court ,  de  Içur 

?*  propre  aveu  ,  puifqu'il  fe   rencon^ 

"tre  dans  l'étendue    des  Pays- bas. 

?'  Nous  avons   demandé  aux   Efp^- 

"  nois     la    reilituçion    de     Charle- 

*^mont  y   Philippeville   ^  Mariem- 
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bourg  5  en    faveur  de  l'Evèché  &  « 
Etat  de  Liège  -,    fur  qui   l'on   dé- «  ^^*    ^^'^^' 
tient  injuftement  ces  trois  Places,  . .  « 
non  pour  y  rélifter  jufqii'au  bout,  « 
n'y  ayant  pas  d'apparence  de  tenir  « 
ferme  fur  une  nouvelle  demande  ,  « 
^   dont  les    parties  mêmes  ,  qui  « 
font  les  Liégeois  ,    ne  font  pointât 
de  pourfuite  ,    mais  pour  nous  en  « 
fervir  à  l'effet  que  delTus.  ^^    Les   Ef- 
pagnols  renoient    garnifon  dans   ces 
trois    Places  ,    pour  les  conferver  , 
difoient-ils  ,    à  l'Etat  de    Liège  ,  à 
q^ui  elles  appartenoient ,  comme  les 
François  dans  Cafal  y    pour    le  con^ 
ierver  au  Duc  de  Mantouc  ,    &   la 
raifon  paroiiTant    égale   de  part   èc 
d'autre  ,    les   François    prétendoient 
que  il  on   les  forçoit  d'abandonner 
Cafal  5  il  falloir  que  les  Efpagnols 
abandonnalTent  ces  trois  Villes,  Ils  fi- 
rent même  leur  poffible  pour  engager 
les  Etats   du   Païs  à  les  redemander. 
Ils   avoient  dans    ce    delTein    formé 
une  fa6lion  dans  l'a  Ville  de  Liège, 
&  fait  élire    Bourgueraeflre  le    Co- 
lonel Jamart  qui  leur  étoit  attaché. 
L'Evêque  de  Liège  s'y  prêtoit   auffi 
a^yec  beaucoup   de   zéie  ;    mais    le^ 
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j^^^    j^^^  Etats,    foit  par  indolence  5c  amour 
du  repos  ,  foi t  par  habitude  &  atta- 
che n\ent  à  rnfpagne  ,  ne   firent  au- 
cun  mouvenient    pour    appuyer  la 
demande  des  François  ,    &  les  Ef- 
pagnolss'en  prévaloient  pour  refufer 
ijne  demande  dont  les  intérelTés  pa- 
roi(ïoient  fe  mettrç  iî  peu  en  peine. 
Il  eft  vrai   auflî  que,  lès  François  nç 
firent  point  cette  demande   dans  le 
delfein  d'y  per|ifter ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  mai?   feulement  pour  ar- 
rêter  par  cette  chicane   les  progrès 
trop  rapides  d^  Traité  de?  Provinces- 
Unies. 

M.  dc'ser-  I^'objct  du  voyage  de  M,  de  Sçr- 
H'ye'%4n!^^^^  ^^^  Haye  ,  ne  fiit  pas  ieule- 
drc  hs  irté  ment  d'engager  les  Etats  d'ordonner 

F^nccj!  &^  ^^^^^^  Députés  de  furfeoir  leur  né-' 
porter*  ks  gociation  jufqu'à  ce  que  cellq  de 
piaimçs.  France  fftt  également  avancée,  Zly 
ayoit  une  ai^tre  çonteftacion  alTez 
vive,  fur  laquelle  les  Députés  des 
Provinces -Unies  avoiçnt  toujours 
refufé  de  fatisfaire  les  François,  6^ 
qu'il  étoit  importanrd'éclaircir  avec 
les  Etats.  C'éioit  la  garantie  mutuel- 
le du  Traité  que  hs  deux  PuilTàn- 
$Q$    dévoient  faire    avec  l'Efpagne. 

Cet 


Àe  Wefiphalte,  Li%\  FUI  ^  g  r 
Cet  article -fembloit  ne  devoir  fouf-"^???^^' 
frir  aucune  difficulté.  11  étoit  expri»^^'  ^^'^'^s 
mé  en  termes  formels  dans  le  Traité 
d*alliance  de  K33  5.  &  confirmé  par 
celui  de  k^^jj.  dont  l'article  vr. 
portoit  :  le  Roi  &  lefdus  Sieurs  Etats 
venant  k  conclure  une  j?aix  oh  une  tré-*. 
ve, , , .  Si  S^  Majejlé  ou  fefdits  Sieurs 
Etats  Jont  puis  après  attaques  direbie-^ 
fnent  ou  rndireBemefit  -,  fous  auelque  > 

prétexte  que  ce  foit ,  par  Je  Roi  ^'£A 
■pagne  par  l'Empereur  ^  ou  par  queU 
que  autre  Prince  de  4 a  Maifon  d'Au-^ 
triche ,  l'on  exécutera  ponUmlUment 
de  part  &  d'autre  les  articles  vi.  ix. 
&  X.  du  Traité  de  l'an  1635.  &Cf, 
Refufer  d'avoiier  cette  obligation  , 
c'étoit  faire  entendre  qu'on  ne  vou- 
Joit  pas  l'exécuter  C'étoit  annoncer 
à  la  France  qu'elle  ne  devoir  plus  ' 
compter  fur  l'alliance  de  la  Répu^ 
blique.  Or  il  fembîok  fort  étrange 
aux  François  que  les  Etats  fe  don- 
naflènt  ainfi  la  liberté  de  ne  recon- 
noître  dans  les  Traités  les  plus  fo- 
îemnels ,  que  les  articles  qui  les  ac.=^ 
commodoient  ;  &  lefang  froid  avec 
lequel  ils  défevouoieiit  ceux  qui  cef» 
TomçIF^       '     X 


482        Hiftolre  du  Traite 

, foient  de  leur  être  utiles  ou  de  \t^t 

^^f  fH^^  plaire ,  ne  leur  paroilToit  pas  moins 
étonnant.   Car  ce  n'étok   pas  une 
alliance  paffagere  de  leur  part  que 
la  France  avoic  recher;chée ,  &  qu'el- 
le avoit  achetée  à  fi  grands  frais. 
Son  objet  avoit  été  de  le  les  atta- 
cher pour  toujours  ,  &  par  une  ga« 
rantie  réciproque  qui  devoit   être 
■   perpétuelle  ,  d'ôter  à  jamais   au^ 
Efpagnols   Vefpérance    de    rentrer 
dans  la  poiTefrion  des  Pais- bas  ;  mais 
la  fidélité  aux  Traités ,  cette  yertiî 
eant  vantée  ,  lorique  l'intérêt  la  faic 
valoir ,  femble  perdre  tous  fes  droits 
4ès  qu'ils  font  combattus  par  un 
intérêt  oppofé  ;  on  voit  dans  le 
Confeil  des  Rois  les  fentimens  d'hon- 
peur  balancer  de  grands  intérêts  , 
quelquefois   même  en  triompher; 
pans  une  République  ce,s  fentimens 
font  peu  connus  ,  êc  encore  moins 
écoutés ,  comme  fi  chacun  des  chefs 
qui  la  gouvernent ,  fe  croyoic  à 
'couvert   de.  la  honte  d'une  lâche 
îéfolution,  en  la  partageant  avec 
plufieursp     Cependant    les    Fran- 
|oli  ézoïQUi  d'autant  plus  allarméf 


deWefiphalle.Lw.riI/.  4S5 

de  la  difpofidon  où  les  Holiandois . 

paroifToienc  être  à  cet  égard ,  que  ^^'    ^'^^'^^ 
hs  Efpagnols  difoient  alFez  publi-  pf;'p''''fi  ^-^ 
quemenc  qu'ils  ne   regardoient  ÏQ^tricJ!' 
Traité  quiis  faifoient  aduellernent ,    Mémoire  da 
que  comme  une  convention  paiTa-  ^nÎTic  ^^' 
gère  &  forcée,  que  la  néceffité  des    '"'''  '^^' 
temps  leur  arrachoit ,  ôc  contre  la- 
quelle îls^  étoient  bien   réfolus  de 
réclamer  à  la  première  occafion  fa- 
vorable qui  s'en  préfenteroic.   Le 
Cardinal  Mazarin  en  étoitBien  per- 
fuadé  ;  à,  c'étoit  en  partie  par  cette 
îraifon  qu'il  vouloit  que  la  France 
xie  fit  aucune  grâce  aux  Efpagnok 
dans  le  Traité  ,  afin  qu'il  ne  puf- 
fent  recommencer  la  guerre  qu'avec 
moins  d'avantage,  puifqu'ils  étoient 
déterminés  à  la  recommencer  en 
effet.  Mais  il  concevoit  que  le  moyen 
le  plus  efficace  d'affurer  l'exécutioiî 
&  la  durée  du  Traité ,  étoit  de  le 
faire  garantir  par  la   Képublique^ 
D'ailleurs  le  refus  Aqs  Hoiiandofs       ' 
fembloit  confirmer  un  bruit  fourd 
qui  avoit  tranfpiré  dans  le  Fublc  , 
.&  dont  pn  avoit  donné  avis  à  là 
Cour  de  France  ^  qu'après  la  paix 

X  ij 
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faite ,  les  Provinces  Unies  s'unîrolenç 
An,    i<^4<J.avec  l'Efpagne  par  un  Traité  de  li. 
gue ,  qui  ne  pouvoit  être  que  contrai- 
re aux  intérêts  de  la  France.  Tant  de 
mécontentement  6c  de  défiances  exi- 
geoienr  un  prompt  éclairciffement  , 
à.  il  fut  réfolu  de  l'aller  demander 
à  rAffemblée  même  des  Etats.  La 
démarche  étoit  éclatante  ,  elle  n'é- 
toit  pas  moins  délicate.  Elle  fem- 
tloît  devoit  être  décîfive.  On  verra 
dans  le  cours  de  l'année  fuivante 
quçl  Qï\  fut  le  fuccès, 
XLîL         Q^^^^  ^^^  Médiateurs  ,  ils  conr 
^^^'^^5''^'*'-^  tinuerent  à  diffimuler  le  peu  de  fa- 
rini  ûir  l'en- tisfadlîon  qu'ils  avoient  de  i'interpo- 
tremifc    des  fij; jon  dcs  Holiandois  dans  une  affai- 
re  dont  ils  lembloient  devoir  être 
uniquement  chargés.  Les  Efpagnols 
voulant   adoucir   l'efpéce    d'affroric 
qu'ils  leur  faifoient  ^  leur  difoienc 
qu'ils  n'avoîent  en  cela  d'autre  def- 
fein  que  de  perfuader  plus  aifément 
^  aux  Holiandois  de  traiter  féparé- 

mept ,  fi  les  François  refufoient  de 
fe  mettre  à  la  raifon.  Lqs  Efpagnols 
diloient  vrai  ;  mais  cpmme  les  Mé- 
diateurs n'en  étoient  pas  moins  lé- 
z-és ,  cette  excufe  ne  les  fatisfit  qu^ 


de  mjlphalte.  Llv.  VîlL  485  ^^^ 
ïhédiocrement  fur  tout  M.  Conta-  !!!!*——*—*- 
ririi,  à  qui  il  échappa  quelques  dif-  tc^C, 

^      '  •    J'      1    •         r  '      ^  Mémoire  éà 

dours  qui  deceloîent  ion  niecofiten-^^^-^^p^^^j»^ 

temenc.  On  fçut  qu'il  avoit  dit  à  ^^4^^ 

diverfes  perfonnes  que  la  médiation 

de  la  Hollande  couteroit  cher  aux  ' 

Efpagnols ,  parce  que  les  Hoilandois 

n'avoîent  pas   le  jugement  ,  ni  la 

dextérité  y  ni  la  rélolution  nécelTaire 

pour  conduire  une  négociation  (i 

délicate,  d^  Il  faut ,  difoit  il  ^  par-  «c 

1er  hardiment  aux  Plénipotentiai-  et 

res  de  France ,  ce  que  les  Minif-  <c 

très  de  la  Hollande  n'ont  ni  la  ca-  « 

pacité  ,  ni  le  courage  d'exécuter  ;  « 

6c  ce  fera  un  bel  endroit  de  l'Hif-  ce 

toire ,  que  les  plus  grands  ennes^  ce 

mis  de  i'Efpagne  ayent  été  les  en-  «^ 

tr émetteurs  de  Ion  aGcommode-  «« 

tnent  avec  les  François  ,  &  que  «c 

cette  Couronne  ait  été  réduite  à  <^ 

cette  extrémité  ,  que  de  fe  jet-  << 

ter  entre  les  bras  de  fes  fujets  re^  «c 

belles  &  hérétiques  ,  «Se  de  mettre  «c 

en  leur  difpofition  fes  plus  impor-  ce 

tans  intérêts ,  après  avoir  déjà  fait  c< 

mille  baiTeiles  touchant  leur  indé-  «« 

pendaiice  &   leur    Souveraineté.  «« 


4^'^        ^ifioire  du  Traité 
^^^Les  Efpagnols  peu  fenfibles  à  ces^ 
•    *      ^  'difcours  ,,    fuivoient  confîamment 

leur  objet ,  &  révénement  juffife 

3^ur  conduite,^ 


Fi?^  au  Jixiéme  JL^wi'î 


\^M^- 


TA 

ES   MATIERES 

Contenues  dans  ce  "Volume. 

A  Pape  entreprend  de  îuî  faî^ 

re  rendre  compte  des  finan- 

AÎGUEBOÈNE  ces ,  6^,  Il  fe  retire  à  Ge- 
(  M.  d'  )  AmbalTa-  nés,  f'i^i^.  Le  Cardinal  Ma-*>^ 
deur  à  la  Cour  de  Savoy  e ,  zarin  fe  réunit  à  lui  contré 
f  eçoit  ordre  de  fon  Mai-  le  Pape,  ihid 

jredefortirdeTurin,  16^  Barde  (  M.  de  la.)  n'eft 
Aniîiijlie  publiée  par  traité  à  Ofnabrug  que 
l'Empereur ,  mal  reçue  ,  comme  un  Kéfîdent ,  4^» 
6c  pourquoi ,  49  è  50  II  n'eil  point  admis  au» 
Anfonville  {  M.  d'  )  con-  Conférences  des  Suédois.' 
clut  un  Traité  avec  l'Elee-  1^^ 

teur  de  Trêves  aufujet  de       Beîïctîa  (  le  Préfîdent  } 
ï^hîlifbourg.  279   AmbafTadeur   de    la   Du-« 

Arfeutj  ou  Herfent,  Doc-  cheiTe  de  Savoye  à  Munf-' 
teur  de  Sorbonne  ,  mis  à  ter,  eontraireàlaFrancec 
îa  Baftille  ^  &  pourquoi ,  164 

57,^  5*8       Bouillon  (  le  Duc  de  ) 
Aushourgo  'Lts  Confé-  agita  Rome  contre  le  Car«- 
dérés  afîiégent  cettePlace,   dinal  Mazarin  ,  ^6 

éc  en  lèvent  le  fiége.     11 1       Bra^ance  (  Dom  Edouard 

de  )  livré  aux  Efpagnols 

B  par  TEmpereur  =,  T^^y.  Les 

François  s'intéreiïent  pour 

J  R  B  E  R  r  N"  (  le   lui  auprès  des  Médiateurs, 

Cardi-nal  AnîoineJ  le  Hid 


f  A  B  t  g 

Brefe  (  le  Duc  de  )  tué  Conquêtes  des  François 
Su  fiége  d'Orbitelle ,  419  fur  l'Efpagne ,  ^6^  ,  3 14» 

Erijacki  deventi  comme  42  j 

îe  nœud  de  la  Paix  à  Murî-  Contarini  (  le  Chevalier 
ûer ,  25*3  Louis  )  choque  les  Efpa-- 

Brii»  (  M.  )  favorîfe  les  gnols  ,  6^.    propofe  aux 

^efTeinsdesEfpagnols  con-  François ,  de  céder  la  Ca- 

tre  les  intérêts  de  la  Fran-  talogné  aux  Efpagncls,  6^ 

«€  p  412'      Courtray  ,  aiïiégé  &  pris 

C  ^r  les  François.         414 

Crâne  (  M.  )    harangue 

C^Pl7Cr2Nr(un)à  Ofnabrug  l'Afremblée 
déguifé  en  Officier  ,  tenue  pour  la  réponfe  des 
tente  fans  fuccès  de  déta-  Impériaux  à  la  propcfitioti- 
cher  le  Prince  d'Orange  des  François ,  lO 

de  la  France  ,  54 

Catalogne  (  la  )  fujet  de  D 

grandes  difficultés  pour  le 
Traité  avec  la  France  &   T^  B  PUTEZ  des  E- 


TETpagne  ,  388    1--/ états  peu  favorables' 

Condé  (le  Prince  de)  aux  prétentions  de  la  Fraa^ 
fa  généro/ité  ,  malgré  fon  ce  &  de  la  S^ede,  15*4.  Ils 
méconri^ntement  de  la  traitent  à  Muniler  avec  les-  . 
Cour  ,  4ÎJ'.  il  aiïîége  &  Efpagnols  ,  217.  Ils  caur^ 
prend Dunkerque,42j'<;S?/,  fent  de  Tinquiétude  aux: 
. Charles  III.  Duc  de  Lor-  François  ,218.  Us  préfen- 
raine  donne  de  nouvelles  tent  aux  Efpagnols  foixan- 
preuves  de  fon  inconflan-  te  onzeatticles,  221.  Rai^ 
ce  5  321   fons  qu'ils  apportent  aux 

Cofjférences  des  Fran-  plaintes  des-François  à:  cet- 
^oîs  avec  les  Députés  des-  te  occailon  ,  ihid  ^  22a. 
ÉtntsGénérauxfurleTrai-  D'Houa  (  le  Baron  )  En- 
té de  la  France  avec  l'Ef-  voyédel'EledleurdeBran* 
pagne,  ^By^  îj  fniv.   debourgàlaCour deFran^ 

Cc;ijuyaîfon  contre  les   ce  ,  3<5if. 

Fran  çois  découTer te  àBar-      Diego  de  Saav.edira  ^  Pl-6- 


D  Ë  s     M  A  T  T  E  R  f  s. 

Munftef ,  lie  amitié  avec  négocier  avec  le  Prince 
M.  de  Rofenhan  Réfident  d'Orange,  187.  Succès  de 
de  Suéde  à  Munfter  ,  58.  cette  négociation ,  ipj 
Ses  artifices  pour  détacher  Etats  Généraux  ou  Pro-^ 
la  Suéde  de  la  France  ,  ôc  vinccs-Unies.  Raifons  qui 
fes  proporitions  à  M.  de  dévoient  les  attacher  à  la 
Roienhan,  59.  Entretien  France,  357.  Ils  cÏÏangent 
^u'ilaavecM.deServien,   d'idée  &  de  fentimens  à 

(5p  fon  égard,  ^58.  Ils  font 
Difficultés  qui  arrêtent  la  pris  pouf  arbitres  entre  la 
conçlufion  du  Traité  entre  France  &  FEfpagne ,  387. 
la  France  &  FEfpagne  ,  Ils  précipitent  leur  Traité 
44^  avec  FEfpagne ,     471  Ç^ 
JDupleJjfls  -  PrajBn  ,   (  le  faiv. 
Maréchal  )  eft  chargé  en  F 

Italie  d'une  entreprife  qui 
réûlîît heureufement ,421   T^RIQVBT,  hoinm® 


d'intrigues  brQiaille  à 
E  Munfter  >  204 

ECRIT préfenté  aux  G 

'  Efpagnois  par  les  Plé- 
nipotentiaires François,  ^^  ARD I E  (leComtQ 
pour  déclarer  les  inten-  VT  de  la  )  Envoyé  extra» 
tions  de  la  France  fur  les  ordinaire  de  Suéde  à  la 
articles  de  fon  Traité  avec  Cour  de  France  ,  55a 
FEfpagne  ,  441       Griefs    des    Proteftans 

Ecrit  particulier  fur  la  préfentés  à  FAflemblée  de 

rétention  des  conquêtes  ,  Munfler  &  d'Ofnabrug  , 

4^0  I0<> 

Engr^yefj4  Voyex,  Condér  H 

Efpagnois.  {  les)  paroif-* 
fent  déconragés  ,■  k  Voii-    ft  ARCOVRTil^ 
loir  la  paix  à  quelque  prix    -^S   Comte  de  )  Les  con- 
que ce  foi  tj  451  jurés  de  Barcelone  avoienc 

Ejlrades  (le  Comte  d'  )  réfolu  fa  mort ,  292»  La 
envoyé  en  Hollande  pour  conjuration  lui  ^ft  déco** 


A  B  t  E 
vùvte  5  &  il  îa  difîîpe  par   tiaires  François  à  kÈeiîîf 


îa  mort  de  quelques  -  uns 
ût$  plus  coupables  5    ip: 


î 


INNOCENT  X,  ¥zJ 
pe  donne  des  fujets  de 
jrnéeontentement  à  laFran- 
ee ,  55.  II  ne  répond  point 
aux  avances  du  Cardinal 
Mazarin,  &  en  parle  avec 
îhépris  ,  62,  Il  pourfuit 
criminellement  le  Cardi- 
'  ^al  Barberin  f  6^ 


K 


NUTT  (M,)  con. 
traire  à  la  France,  & 


deFraftee,  ^lâ 

Lorraine  (  ïé  Duché  de  ) 

Incertitude  de  la  France 

par  rapport  à  ce  Duché  y- 

M-    ■ 

AGNO  (îe?ere> 
Capucin ,  agit  à  Ro-' 
me  contre  le  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  j-^^ 

Max.arm  (  le  Cardinal  ) 
fes  inquiétudes  fur  les  ar-: 
tifices  de  Saavedra,  45 .  11^ 
fe  réunit  avec  les  Barbe- 
rins  contre  le  Pape  y  djv 
Ses  diiFérens  raifonnemens- 
fur  la  fituation  des  affai-*' 
82.    Ses 


res 


ions 


favorable  aux  Espagnols  ,    pour  la  paix ,  86.  Son  pro- 
410   jet   fur    l'acquiiîtion   des' 
L  Pays-Bas  à  la  France,  174*' 

Il  reprend ,  puis  abandone*" 
derechef  ce  projet,  2o'8. 
Il  fait  une  tentative  en- 
Italie  ,  mais  fans  fuccès  ,> 
417.11  fait  un  iècond  arme- 
ment qui  réuiïît  mieux  y- 
&  il  oblige  le  Pape  de  fe' 
réconcilier  avec  laFrance,' 
421  ,  422.  Ses  projets  de" 
politique  font  mal  fecon-* 
dés  des  Provinces-Unies,:' 

Médiateurs.  Preuves  de' 
leur  partialité  contre  Iti' 


^   ÂMEILLÉRATE  (  le 

■  ^  Maréchal  de  )  réulïît 

âeureufement  eu  Italie  ^ 

421 

Lecpold  (  r Archiduc  ) 
s'avance  pour  couvrir  In- 
golftad  &  Ratifbone ,  545. 
II  va-  au  fecours  d'Auf^. 
bourg,-  ibid.  î-l  perd  fes 
snagazins ,  &  ell  obligé  de 
s'en  retourner  eh  Allema- 
gne ^  248 

Lettre  des  Flénipo'ten- 


ÙÉS   MA 

^raricft,  iij* ,  ï^fttiv.  Ils 
veulent  piquer  les  Fran- 
çois de  jaloufîe  contre  les 
Suédois ,  241.  Ils  refufent 
d'admettre  les  Portugais 
à  traiter  avec  eux,  599. 
Ils  font  des  propofi tiens 
aux  François  au  nom  des 
Efpagnols  ,  ihid,  ï^  400. 
jLes  François  répondent , 
402 


NOIRMOND,   Hom- 
me d'intrigue,broùil- 
fc  à  Munlter  ^  ^04 


TFRES.  Diverfes 
oiîres  des  Impériaux 
aux  François  ,  253.'  Des 
mêmes  aux  Suédois ,    340 

Orange  (-  Te  Prince  &  la 
Princefîe  d'  )  prévenus 
contre  la  France ,        410 

Orbitelle  aiïîégé  par  les 
François ,  qui  font  obligés 
de  lever  le  fiége,  4T5),  420 

Orléans  (  le  Duc  d'  )  il 
découvre  à  la  Reine  les 
offres  que'  l'Efpagne  luï 
faifoit  pour  l'engager  à- 
brouiller  en  France ,  y^. 
Il  affiége  &  prend  Cour- 
nay  ,  414.  Bergue ,  424. 
Mardik  ^  ibid 


T  I  E  R  E  S.  4^t 

Oxenfiiern  (  Axel  ) 
Chancelier  du  Royaume 
de  Suéde.  Sa  jaloufîe  con- 
tre le  Cardinal  Mazarin  , 

Oxenfiiern  (  le  Baron 
Jean  )  Plénipotentiaire  de 
Suéde ,  neveu  du  Charice- 
lier  3  il  manque  de  paro- 
le aux  François ,  1 3 1 .  Il 
revient  encore  à  Munlter 
pour  conférer  avec  les 
François  ,  293.  11  retour- 
ne à  Ofnabrug  ;  il  oblige 
Salvius  de  l'y  fuivre,  ÔC 
paroîc  intraitable  ;>  34P  9 

f 

AMPHIL  B  (  le 

Cardinal  )  neveu  de' 

Pape    Innocent    X.    fait 

Abbé  de  Corbîe   par  le 

Roi  de  France  j  61 

Pavu  (  M.  )  féconde  les 

vues  des  Efpagnols  ,    409' 

Philisbourg ,  cette  Place 

fait  une  grande  contefla- 

tion  pour  le  Traité  ,   3 1  f 

^  fuiv.  11  efl:  cédé  aux- 

François  ,  31Î 

PianéTi'Le  (  le  Marquis- 

de  )  contraire  à  la  France 

àlaCour  deSavoye,    16 f^ 

.   Plaintes   de  la  France 

aux  Provinces-Unies,  2  3  f 

Plénij^ot^ntiaires  Efpa- 


§9^  T  A  B  L  S 

gnoiSi  Détail  de  leurs  in-  propofent  une  fufpêrifîô!! 

trigues  contre  la  France  ,  d*armes ,   iiy.  Elles  fonc 

jf<5.Ils  propofent  de  la  part  ébranlées  par  cette  oiFre  ^ 

de   leur  Maître  de    s'en  malgré  le  nouveau  Trai- 

rapporter  à  l'arbitrage  de  té  fait  depuis  peu  avec  la 

la  Reine  de  France ,  194.  France  ,                       ihid 

Leur  réponfe  aux  articles 

des  Députés  des  Provin-  R 

ces-Unies,  225 

Tlénîpotentiaires    Fran-  TJ    EFtÊXIO]<J^po-' 

çoisonturiéciaircilTement  ï  v  litiques  de  la  France 

avec  les  Députe's  des  Pro-  fur  la    mort  de   l'Infant 

vincés-Unies  fur  le  Traité  d'Efpagne  ,                   4.^  I 

particulier  qu'elles  négo-  La  Rciue  de  France  re- 

cient  avec  l'Efpagne  ,233  met  au  Roi  d'Efpagne  l'ar- 

Autrftéclairciflementavec  bitrage  qu'il  lui  avok  of- 

les  mêmes  fur  un  point  fert ,                           iodf 

important ,  1^7,  258.  Ils  Réplique  àts  François  à 

vont  à  Ofnabrug  follici-  la  réponfe  des  Impériaux  , 

ter  les  Suédois  de  conclu-  133.  celle  des  Suédois  1 44 

re  avec  les  Impériaux  ,  Réponfe    des    Députez 

327.  Ils  écrivent  à  îa  Rei-  Gatholiques  aux  griefs  des 

nedeSuede,  335'.  0y>4zV.  Froteftans ,                  lïo 

Vropojhiotn    des    Éfpa-  Eè^o;»//'^  des  François  aux- 

gnols-aux François,  &  des  douze    articles    propofés 

François  aux  Éfpag.nols  ^  par  les  Impériaux  en  for- 

210,  21Î.  Âutrespropofi-  me    de    propofitions    <lé 

tions  faite  aux   François  paix  ,                            7.61, 

parles  Efpagnols  ?  371  ,  ]Re))o«/è5  des  Provinces  • 

399  Unies  aux  plaintes  de  la 

Fropojttiofî  nouvelle  fai-  France.                          3  S  ^ 

te   aux    Suédois    par   \ts  Rivière  (  l'Abbé  de  la  )' 

Impériaux,                 3 y 3  découvre  à   la  Cour   de' 

Vrovinces -Unies.  Elles  France  les  intrigues  dans> 

prennent  rallarme  par  les  lefquelles  le  Pape  vouîoie 

artifices  des  Efpagnols  ,  Pengager  ^^                      5^ 
20^  Les  Efpagnols  -leuï 


p  £  s    M  il  T  î  Ê  H.  E  s,  .     4Pr 

Stetin  ,  Place  qui  fait  le 

^  .^ïJJst  d'une  grande  diffi- 

culté pour  la  conclufîoii 
du  Traité  entre  les  Sué- 
dois ôç  le§  Impériaux^  358 


SAÂVhDRA.  Voyet 
Diego. 
Saiîit-Roynciiti  (  M.  de  ) 
Secrétaire    d'AmbalFade  , 
eil  chargé  à  Stokolm  de. 
porter    des    plaintes  aux 
Miniltres  de  Suéde ,    i6z 
Salvius  (M.)  Plénipoteç- 
liaires  de  Suéde ,  eil  com- 
Jblé  d'honnêtetés  à  Mun- 
iler  par  Contarini  le  les 
Miniftres  Efpagnols ,  fans 
s'y  îaifler  prendre  45.  Il 
s'ouvre  au  Comte  d'Avaux 
fur  la  fatisfad:ion  que  la 
Suéde  prétendoit  obtenir, 
48.  Il  parle   quelquefois 
trop  librement ,  ibid 

Servien  (  Abel  )  Comte 
delà  Roche-des-Aubiers  , 
Plénipotentiaire  de  Fran- 
ce ;  entretien  qu'il  a  avec 
Saavedra ,  70 

Siège  d'Orbitelle  levé 
par  les  François  ,  420 
'  Siège  &  prife  as.  Cour=^ 
traj  ,  414.'  De  Piombino  ^ 
422.  De  Fortoiongone  , 
ibid.  de  Berlue  Saint  Vi- 
pox,  424.  de  yi?ixàik^ibid. 
De  Dunkerque ,  425  ,  ^ 
-fui7J. 
Siège  de  Lerida  levé  par 
|jgs  François ,  42^ 


TH0M^5(  le  Pri»-; 
ce  )    commande   au 
iîége  d'Orbitelle  ,  &  eft 
obligé  de  le  lever  ,     42a 
Trîtutmanfdorjf.  (  Maxi- 
milien    Com.te    de  )   fon 
arrivée  à  Munfter,  fon  ca- 
radere,  88.  Son  premier 
entretien  avec  les  Fran- 
çois ,91.  Ses  projets  ,  92» 
Il  s'efforce  de  défunir  l^s 
Alliés  ,   127,   Il    fait  de 
grandes  offres  aux  Suédois 
qui  ne  leur  agréent  pas,  5c 
pourquoi  ,  ïj'j'  ,  ï^6.  Il  fe 
flatte  d'avoir  beaucoup  ga^ 
gné  auprès  d'eux  ,   243. 
Mais  en  vain  ,  ibid.  De  re- 
tour à  Munfter  il  avance 
beaucoup  la  négociation  > 
ibid.  Il  ofïire  à  la  France 
d'abord  la  baffe  Alface  > 
241.  puis  l'Alface  entière 
249.  Il  propofe  aux  Fran- 
çois un  Traité  fecret  qu'ils 
refufent ,  zôj.  Il  retourne 
à  OfnaJbrug  fans  fuccès  , 
ôc  revient  à  Munfter,  288» 
Il  a  avec  Içs  François  uP 
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.^clairciflement  fur  un  preuve  de  fon  défîntére^ 
point  de  cérémonial,  289.  mmu  14^ 

Il  menace  de  rompre  le  W 

fCongrès,  28p.  Il  veut  s'en 

:Xetourner  à  V^ienne  après  TTF  -E IM  BS  (  M.  de  ) 

.qu'il  a  jcédé  Philifbourg  ,    W   Député    d'Efpagne 

.    3  II  pour  les  Pays  -  Bas  ,  s'op- 

Tréves  (î'Eledleur  de  )  pofe  fortement    au  fauf- 

.COBfent  de  laifïer  Philif-  conduit  pour  les  Portu^s 

Ibourg  à  la  France,  moyen-  gais  ,  t^z 

nantunefomme  d'argent ,       Wenh  (  Jean  de  )  Gé- 

278  néral  ^  effc  envoyé  pouï 

Turenfie  (   le  Vicomte  couvrir  Ingolftaid  6ç  Ra?» 
de  )    joint  l'Armée  Sue-  tifbonne  ,  34^ 

4oife ,  en  trompant  l'en-  IVolmar  (  Ifaac  )  ha* 
iiemi  par  une  feinte ,  2pp.  rangue  à  Munfter  ,  l'Af^ 
Il  pafîè  le  Mein  ave<:  le  femblée  tenue  pour  la  ré* 
;Général  Suédois  ,  342.  ponfe  des  Impériaux  à  la 
Succès  de  leurs  armes  en  propofîtion  des  François  p 

"emagne  ,  ihid.   Belle  i^ 
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